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CHAPITRE  I. 

De  la  nature  du  Globe  de  la  Terre . 

V a n t que  de  traiter  en  par- 
ticulier des  Corps  qui  lont 
engendrez  de  la  Terre  , il  feue 
dire  quelque  chofe  en  general  du  C orpâ 
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x Des  Choses 
mefme  de  la  Terre,  6c  fur  tout  exami- 
ner quelle  eft  fa  nature  , il  elle  eft 
Animée  , ou  il  c eft  quelque  chofe 
d’inanimé  ; car  ça  efté  autrefois  une 
queftion  célébré  , 6c  les  Anciens  fe 
trouvèrent  ftir  cecy  partagez  en  deux 
Opinions. 

La  Première  donne  une  Ame  à la 
Terre  , &en  fiait  mefme  une  Divinité. 
Ca  efté  la  pensée  de  tous  ceux  qui  ont 
fait  le  Monde  un  Animal Divin,commc 
les  Pytagoritiens  , les  Platoniciens,  5c 
les  Stoïciens  ; car  comme  laTerre,di- 
ioknt-ils,eft  une  partie  du  Monde  , il 
f latqu’elle  pdlede  la  mefmeforme  que 
fon  Tout , c’eft  à dire  une  Ame , qui 
foie  Dieu  mefme;  d’autant  plus  quelle 
engendre  les  Hommes  , 6c  les  autres 
choies  animées,  & qu’elle  a des  par- 
ties diflimilaires.  il  ne  faut  qu’enten- 
dre Platon.  Premièrement , dit-il  de  ce 
q e les  Plantes , les  Arbres , & tant 
d’antres  chofe  s de  cette  nature  najfent 
de  la  Terre  l’on  doit  conjeiïurcr  quelle  a 
une  Ame  Vegetante\&  mefme  comme  l'on 
voit  aujft  plufieurs  Animaux  eftre  enqen* 
drefde  la  Terre  , qui  empefehera  quelle 
ne  foit  crise  un  Animal  ? Et  comme  c eft 
d'ailleurs  un  Animal  d’une  fi prodigieufe 
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grandeur  , pourquoy  ne  la  croire  pat  un 
Entendement, & par  confisquent  un  Dieu , 
une  Divinité?  Pourquoy  efi-ce  que  les  A- 
/ 1res  ejlant  de  fimples  feux, ils  ne  larjfent 
pas  d'avoir  leur  Ameparticuliere,&  que 
laTerre  n'en  pourra  pas  avoir  une -y  puifque 
l’un  & l'autre  efi  corps , & que  dans 
les  Afires  il  n'y  a ni  fibres , ni  veines,  ni 
nerfs  , ni  chatr  , ni  fan  g , ni  humeurs , 
au  lieu  que  la  Terre  efi  extrêmement  di - 
verfifiée , & efi  composée  de  toutes  fortes 
de  corps  ? 

le  lailFe  à part  ceux  qui  dans  Plutar- 
que tienent  la  Mer  pour  le  Foye  de  la 
Terre  , les  conduits  fouterrains  pour 
fès  Veines,  pour  Tes  Os  les  Rochers, 
pour  Narines  les  Goufres  , les  Vents 
pour  fon  foufle  , les  Plantes  pour  les 
poils  , les  Pluyes  pour  des  fucurs,  les 
Tremblemens  de  Terre  pour  quelque 
chofe  d’analogue  aux  paroxifmes  , ou 
accez  de  fièvre  , ôc  le  Flux  & ReHux 
de  la  Mer  pour  une  efpece  de  palpi- 
tation s ou  marque  de  Poumon.  le 
laiiïè  aulïi  à part  ce  que  Seneque  dit 
des  Egyptiens  , qu’ils  faifoient  laTer- 
re en  .partie  malle,  & en  partie  femel- 
le j malle  entant  qu’elle  produit  la  lè- 
mçnce,femelle  entant  qu’elle  la  reçoit^ 
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4 Des  Choses 

3c  la  nourrit.  Enfin  je  laiiie  à part  que 
la  Terre  a non  feulement  cité  adorée 
fous  le  nom  de  Grande-Merc,  de  Bon- 
ne Déellèjde  Cybelle,  de  Berccynthia, 
de  Vefta,  de  Rlua  , d’Opis,  de  Cems, 
de  Iunon  , de  Thethys  , de  Pandore, 
&c.mais que  Platon mç  fine  l’a appcllée 
& crue  la  Sacrée  demeure  de  tous  les 
Dieux  , & la  plpu  anciene  de  toutes  les 
Diviitel^. 

La  fécondé  Opinion  a fait  la  Terre 
Inanimée,  3c  par  confcquent  depour- 
•veue  deDivinite.Ca  auiii  efte  lapensee 
de  tcus  ceux  qui  n’ont  point  donne 
d’Ame  au  Morde,ccmme  Arill:otc,qui 
n’a  peint  vci, la  que  les  Ames  particu- 
lier s fufiènt  des  parcelles  d’une  Ame 
totfle,mais  qui  a foutenu  quelles 
eTcient tirées  delà  puiilance  de  la 
Matière  , èc  qui  n’a  attribué  à la  Terre 
aucunes  autres  qualittz  que  la  fioi- 
deur , la  fechereflê  , 3c  la  pefanteur.  ; 
bien  loin  de  luy  accorder  de  la  vie,du 
fentiment , de  .l  Intelligence  , 3c  d>-  la 
Divinité.  Tous  les  Interprètes  , 3c  Sé- 
nateurs d’Ariftctc  fouticnentlamefmq 
chore  , 3c  lors  qu’on  leur  demande, 
d’ou  vient  donc  que  la  Terre  eft  tel- 
lement heterogene,  & comme  organf, 
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que  j ils  répondent  que  ces  parties 
dillimilaires  ne  font  point  des  organes 
tels  que  ceux  qui  font  necelfaires  pour 
l’Ame , & pour  la  vie , & que  ce  me£ 
lange  de  diverlès  parties  ne  regarde 
que  la  furface  , ou  comme  la  croûte 
du  Globe  , qu’au  refte  intérieurement 
vers  le  centre  c’eft  un  corps  abfolu- 
■tent  homogène,  & un  Elément  extrê- 
mement pur* 

le  ne  m’arrefter%y  pas  icy  à la  nou- 
velle Opinion  de  Gilbert  Anglois  de 
Nation, qui  tient  que  tout  le  Corps 
intérieur  de  la  Terre  elt  d’Aiman  , ÔC 
•qu'il  n’y  a que  cette  elpece  de  peau  , 
ou  de  croûte  extérieure  qui  dégénéré 
de  la  nature  Magnétique  , acaule  des 
divers  changemens  qu’elle  foufre,quoi 
que  cette  nature  fe  manifefte  icy  haut 
par  les  veines  d’Aiman,  &c  de  Fer,  par 
les  terres  argilleufès  , tk  par  les  autres 
choies  qui  le  trouvent  douées  de  quel- 
que vertu  Magnétique  j mais  nous 
apporterons  Tes  rai fons,  ou  plutoil  les 
conjectures  lors  que  nous  traiterons 
del’Aimanj  revenons  cependant  aux 
Anciens. 

Comme  Xcnophanes  forme  la  Terre 
de  Feu,  & d’Air,  & que  Mctrodore  la 
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définit  la  lie  , & le  fediment  de  l'Eau* 
il  eft  évident  que  ces  Philofophes  dé- 
voient bien  eftre  éloignez  de  croire  la 
Terre  unAnimal.Le  mefme  fe  doit  dire 
de  Democrite,  8c  d’Epicure,  qui  ayant, 
©fté  l'Ame  aux  Plantes  mcfmes , l’ont 
à plus  forte  raifon  oftée  à la  Terre  , 
quoy  qu'ils  ayent  d’ailleurs  crû  que 
l’interieur  de  la  Terre  jn'eft  point  un 
corps  fimple,&  homogene,mais  qu'ap* 
paremment  elle  t^  lie  au  dedans, 

qu'elle  eft  icy  dans  fa  furface, comme 
nous  dirons  plus  bas. 

Au  refte  , encore  que  ce  qui  fe  dit 
de  la  Divinité  de  la  Terre  foit  impie 
8c  ridicule , neanmoins  ce  qui  le  dit 
de  l'Ame,&  de  l’animation  de  la  Terre 
peut  fèmbler  eftre  une  queftion  de 
nom.  Car  ii  l'on  prend  l'Ame  de  la 
maniéré  que  nous  conçevons  ou  la 
Végétative,  ou  la  Senfitive,  ou  la  Rai- 
sonnable , il  n y a rien,  ce  fèmble , de 
plus  abfurde  que  de  vouloir  que  la 
Terre  foit  Animée;  puis-qu 'il  n y a au- 
cune Expérience  par  laquelle  onpuif* 
fe  prouver  qu'elle  fe  nourriftè  , ou 
qu'elle  engendre,  qu'elle  fente,qu'elle 
voye,  qu'elle  connoiftè,  ou  , pour  dire 
en  un  mot , qu’elle  falfe  aucune  fen- 


~ 

Têhrï  suis,  7 
fation  , ou  fondion  à la  maniéré  de 
ces  trois  Ames.  En  effed , que  de  la 
Terre  il  s'engendre  des  Animaux  qui 
fèntent , & qui  raifonnent  , ce  n'eft 
pas  une  marque  qu'elle  ait  intérieure- 
ment la  faculté  de  fentir  , & de  rai- 
fonner  ; puifque  les  Peripateticiens 
fouriendront  que  fi  elle  engendre  des 
Animaux,  ce  n'eft  pas  entant  qu’elle 
eft  animée  , mais  entant  qu'elle  four- 
nit la  matière  de  lapuiflànce  de  laquel- 
le le  Soleil , & les  autres  Agens  tirent 
la  forme  animale  : Et  les  Autheurs  des 
Atomes  diront  qu'encore  que  la  Ter- 
re n'ait  aucun  ientiment  * neanmoins 
comme  elle  contient  en  foy  les  pre- 
miers Principes  , ou  les  femences  de 
diverfes  chofes , elle  eft  capable  de 
produire  divers  Animaux.  Mais  fi  le 
mot  d'Ame  eft  pris  non  feulement  en- 
tant qu'il  comprend  ces  trois  genres 
de  formes , mais  aufii  un  autre  genre 
de  forme  qui  foit  celle  du  Monde  en- 
tier, ou  de-chacun  des  Globes  en  par- 
ticulier , tels  que  font  les  corps  des 
Aftres,  & celuy  la  mefine  de  la  Terre, 
afturement  que  fi  quelqu'un  foutient 
que  la  Terre  eft  animée  de  ce  gen- 
re d'Ame , il  ne  fera  pas  aifé-  de 
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le  tirer  de  Ton  opinion  , & Fon  verra 
que  ce  fera  une  queftion  de  nom.  Car 
. lors  que  les  autres  oppoferont  que  là 
où  il  n y a ni  vegetation,ni  fentiment, 
ni  raisonnement  il  n'y  a aucune  Ame, 
il  répondra  qu'il  n'y  en  a véritable- 
ment c-ucune  telle  qu'eft  celle  qu'on 
attribue  d’ordinaire  aux  Plantes  , ou 
aux  Animaux  , c'eft  à dire  à quelques 
parties  Spéciales  d’un  Globe, mais  qu'il 
y en  a une  qui  eft  telle  qu’elle  peut 
eftre  attribuée  à un  Globe  entier,com- 
me  eft  la  Terre,  en  ce  que  cette  forte 
d'Ame  n’eft  autre  chofe  qu'une  certai- 
ne forme  qui  lie  toutes  les  parties  du 
Globe  entre  elles,  qui  les  ramene  à 
leur  Tout,qui  les  y retient  adhérantes, 
quoy  qu’heterogenes,  & répugnantes; 
que  c'eft  à cette  forme  que  fe  peut 
rapporter  la  génération  de  tant  de  cho- 
fes  vivantes  quinaiffènt  d’elles-mefmes 
& que  les  Ames  fpeciales  de  ces  cho- 
ies , quoy  que  très  différentes  de  l'A- 
me de  la  Terre,  peuvent  neanmoins 
luy  devoirleur  origine,  de.  mefme  que 
le  Ciron  doit  fon  Ame  à l'Homme  , 
quoy  qu'elle  foit  très  differente  de 
celle  de  l'Homme. 

Il  ajoutera  qu’encore  que  d’ordinaire 
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l’on  n’attribue  l’Ame  qu’aux  Plantes, 
aux  Belles  , & aux  Hommes  , cela 
n’empefche  pas  que  pluiieurs  Philoio- 
phes  ne  croyent  que  tant  que  les  Mé- 
taux , & les  Pierres  font  dans  leurs 
Mines,  on  leur  en  doit  attribuer  une 
qui  leur  foit  propre  & particulière,  & 
qui  eftant  une  Ame  à la  maniéré  fàlïe 
que  ces  corps  foient  cenfez  vivans  j il 
ajoutera  , dis-je  qu’il  luy  pourra  aullî 
eilre  permis  d’en  attribuer  de  me  line 
une  à la  Terre  qui  luy  foit  particulie- 
re,qui  foit  d’un  genre  tout  diffcrent,& 
qui  faftè  qu’elle  foit  cenfée  vivante. 

D’ailleurs  n’eft-il  pas  vray  que  les  fa- 
cilitez les  fondions  de  l’Aiman  , 
lors  mefme  qu’il  eft  hors  de  la  mine 
font  telles  , qu’encore  quelles  ne  puifc 
fent  pas  eftre  rapportées  à la  végéta- 
tion,au  fentiment,  & au  raifonnement 
pris  de  la  maniéré  qu’on  les  prend 
d’ordinaire  j.  elles  font  neanmoins  trop 
nobles  , & trop  excellentes  pour  les 
rapporter  à une  nature  entièrement  ina- 
nimée & privée  de  toute  forte  de  Sens? 
Cela  eftant,  pourquoy  ne  fe  pourroit- 
ii  pas  faire  que  la  Terre  ne  fuft  pas 
abfolumcnt  inanimé’,  ou  deftituée  de 
tout  fentiment,du  moins  d’une  efpece 
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de  fentiment  diftinét  , & different  des 
Sens  ordinaires  ? 

Car  pour  ne  dire  point  que  toutes  les 
fondions  que  nous  obfervons  dans 
l'Annan.  s’obfervent  pareillement  dans 
la  Terre  ou  que  celles  que  nous  ob- 
fervons dans  la  Terre  s’obfervent  dans 
l’Aiman  ; quelle  répugnance  y a-t’iL 
qu’il  y ait  dans  la  Terre  un  genre  de 
vie  , &c  de  connoilïance  que  nous,qui 
à l’exception  de  l’Ame  Raifonnable» 
fommes  de  petis  Animaux  formez  de 
terre  , ou  de  très  petites  particules  de 
terre , ne  puiflîons  pas  atteindre  par 
noftre  intelligence-  Certainement  de: 
mefme  qu’un  Ciron  eft  de  telle  ma- 
niéré engendré  dans  nous,  & de  nous,, 
qu’il  eft  une  efpece  de  Vivant  très, 
.éloigné  de  nous,  & dont  la  connoif- 
fànce  eft  très  éloignée  de  la  noftre  -y 
ainfi  rien  n’empefche  que  nous  qui 
fommes  nez  dans  la  Terre  , & engen- 
drez de  la  Terre,  ne  foions  des  Vivans 
dont  la  condition  foit  très  éloignée  de 
la  condition  de  la  vie  de  la  Terre  , de 
façon  que  toute  noftre  connoilfanco 
foit  d’un  genre  absolument  autre  que 
celuy  que  peut  avoir  la  Terre. 

Et  qu’on  ne  dife  point  que  le  Ciron 
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attentif  à fes  petites  affaires  ne  peut 
pas  conje&urer  ce  que  penJc , ou  ce 
qu'entrdprend  l’Homme , qui  à fon 
egard  eft  ce  grand  Animal  qui  le  por- 
te, & qui  le  nourrit  ; car  prenons  une 
Fourmy»ou  une  Abeille,  dont  la  pru- 
dence, 8c  la  politique  eft  ft  vifible,  8c 
ft  etonnante  *,  eft  il  croyable  qu 'encore 
que  ces  petis  Animaux  ayent  quelque 
fentiment  des  hommes  , 8c  qu'ils  les 
connoilfent  en  quelque  façon3iIs  puif- 
fent  toutefois  connoitre  ce  que  les 
hommes  fe  veulent , ou  fe  communi- 
quent entre  eux  ? Cela  eftant  faut-il 
s'étonner  fi  nous  ne  pouvons  aucune- 
ment conje&urer  ce  que  la  Terre  , la 
Lune  , le  Soleil , 8c  les  autres  Globes 
du  Monde  pendent  peut-eftre  , 8c  le 
communiquent  les  uns  aux,  autres , 
quoy  que  nous  connoiftions  qu'ils 
dont  dans  le  Monde  , 8c  que  d'ailleurs 
nous  pofiedions  un  Entendement  fur- 
eminent  par  fesqualitezSc  perfedions 
fpeciales,&  principalement  par  la  con- 
noilfance  de  Dieu  à laquelle  il  s'eleve? 

Que  fi  vous  obje&ez  à ceux  qui  par- 
lent de  la  forte,  que  l'homme  , & le 
ciron  fon  engendrez , qu'ils  meurent, 
& qu’ils  fe  noutrilfent,  ce  qui  n'arrive 
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point  à la  Terre  ; ils  répondront  ou 
que  la  Terre  a aufli  fa  Deftinée  parti- 
culière , mais  que  comme  là  malle  ett 
infiniment  plus  grande  que  - celle  de 
nos  petis  corps  , fa  durée  doit  aulfi 
eftre  infiniment  plus  longue  j.  ou  que 
les  parties  du  Globe  font  véritable- 
ment fu jettes  à la  génération  , à la 
• corruption,  & aux  autres  changemens,. 
mais  que  tout  le  Globe  entier  eftant 
comme  le  premier  Principe  d’ou  toutes 
chofes  lont  tirées  , où  toutes  chofes 
retournent , il  ne  doit  point  eftre  cor- 
ruptible de  la  forte,  qu’il  fubfifte  tou- 
jours , & qu’il  demeure  toujours  dé 
mefme  nature  , à la  maniéré  d’une 
malle  de  Cire  dont  les  parties  font  di- 
verfement  difposées  , changées , &•  fi- 
gurées , comme  il  a efté  dit  ailleurs  j 
mais  il  n’elt  pas  necellàire  de  s’arrefter 
davantage  fur  une  queftion  de  nom» 

De  la  Figure , & de  la  Grandeur  de 
la  Terre . 

Encore  que  quelques  Anciens,com- 
me  Leucippe , Democrite  , les  Chal- 
déens,  & autres,  ayent  donné*  à la  Ter- 
re les  uns  la  forme  d’un  tambour  > les 
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autres  celle  d’un  plat,  dJune  colomne, 
ou  d'une  pomme  de  pin  j neanmoins 
il  y en  a toujours  eu  plulîeurs,  comme 
Anaximander  , Parmenides , Thaïes, 
Platon , Ariftote,  &r  Epicure  qui  l’ont 
fait  ronde  $ c'eft  pourquoy  , comme 
il  feroit  prefentement  ridicule  de  ne 
tenir  pas  cette  derniere  Opinion,il  fut 
fira  d'apporter  les  Raifons  qui  l'e ta- 
blaient. 

La  principale  eft  qu’a  ceux  qui  vont  du 
Septentrion  au  Midy  , les  parties  Sep- 
tentrionales du  Ciel  quife  voycnt  au 
deiïùs  de  l'Horifon,  s'abailïènt  de  plus 
en  plus  , à me%:e  que  les  Méridiona- 
les s'elevent,  & cela  conformement,&: 
uniformément  à proportion  du  chemin 
qu’ils  font  foit  par  Terre,foit  par  Mer> 
loit  qu'ils  pa lient  de  Terre  en  Mer,  ou 
de  Mer  en  Terre  , foit  qu'ils  marchent 
par  desPlaines,ou  par  des  Montagnes» 
& qu’ils  montent , ou  qu'ils  delcen- 
dent.  De  là  vient  que  (1  nous  allons 
d'icy  vers  le  Septentrional  arrive  qu'a- 
prez  avoir  lait  vingt  & quatre  lieues 
ordinaires  de  France  y le  Pôle  Septen- 
trional fe  fait  rlus  tlevé  d’un  degré 
cncier  , & au  contraire  d'r  n d gré 
plus  bas  , fi.  nous  fàifons  autant 


14  Des  C h o se  s 
de  chemin  vers  le  Midy. 

De  plus,  félon  que  quelqu’un  eft  oit 
plus  Oriental , ou  plus  Occidental , il 
voit  les  Aftres  fe  lever  r & fe  coucher 
ou  plutoft  , ou  plus  tard.  Ainfi,  parce- 
que  la  Lune  s’eclipfe  au  mefme  mo- 
ment à tous  ceux  qui  font  fur  l’Hori- 
zon , il  arrivera  que  fi  elle  eft  à noftre 
Méridien,  nous  conterons  Minuit;  que 
ceux  qui  feront  plus  Orientaux  que 
nous  de  quinze  degrez  conteront  une 
heure  apres  minuit  > comme  ceux  qui 
feront  plus  Occidentaux  de  quinze  de- 
grez conteront  feulement  onze  heures* 
ou  une  heure  avant  minuit;ce  qui  n’ar- 
riveroit  point  fi  laTerre  n’tftoit  ronde, 
& fi  par  confequent  la  Lune  ne  fê  le- 
voit  plutoft  aux  Orientaux,  & ne  pafc 
foit  plutoft  par  leur  Méridien  plus 
tard  aux  Occidentaux  ; car  fi  les  uns 
& les  autres  eftoient  tous  dans  une 
mefme  furface  plate,  la  Lune  aufli  bien 
que  le  Soleil  fe  leveroit,  &c  fe  couche- 
roitau  mefme  temps  à rous,&  il  n’y  au- 
roit  aucune  différence  d’heures.  Ajou- 
tez qu’a  ceux  qui  partent  d’un  Port  la 
Terre  fe  cache  d’une  telle  maniéré  peu 
à peu  , afeavoir  par  la  convexité  de 
la  Mer  , qu’elle  ne  leur  paroi*  enfin 
plus  du  tout* 
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Enfin  je  demande  d'ou  vient  que  ceux 
qui  partent  d'icy  allant  continuelle- 
ment  vers  l'Occident  revienent  au 
mefme  Port  par  l'Orient , & commenr 
il  fe  fait  quJen  revenant  ils  content  uirt 
jour  moins  que  nous  , au  lieu  que 
ceux  quieftant  allez  vers  l'Orient , re- 
tournant pat  l'Occident , en  content 
un  moins  B Ne  faut-il  pas  de  neceflitc 
que  laTerTe  foit  ronde  pour  que  ceux 
qui  feront  allez  vers  l'Occident , fe 
feront  éloignez  de  nous  de  quinze  de- 
grez,  ne  content  qu'onze  heures  lors 
que  nous  contons  Midy  , & eux  Midy 
lors  que  nous  contons  une  heure  , eu 
forte  qu'ils  ayent  déjà  alors  une  heure 
moins  que  nous,  & que  continuant  de 
mefme  à perdre  une  heure  de  quinze 
en  quinze  degrez  , il  leur  manque  en- 
fin un  jour  entier  le  tour  eftant  achc- 
' vé  , le  contraire  arrivant  à ceux  qui 
vont  vers  l'Orient  ? En  effet , tandis 
que  nous  avons  les  jours  égaux  , ceux, 
qui  vont  vers  l’Occident  fe  les  Éfrnt 
tant  foit  peu  plus  longs  , le  Soleil  fe 
couchant  chaque  jour  plus  tard  à eux 
qu'à  nous*,  & plutoft  à ceux  qui  vont 
vers  l'Orient. 

Au  relie , nous  ne  devons,  pas  nous 
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arrefter  aux  Objections  qui  fe  tirent-  «j 

des  Plaines  , & des  Montagnes , com-  i 

me  fi  cela  devoit  empefcher  la  ron-.  t 

deur  de  la  Terre  j car  l’on  fçait  que<  i 

perfonne  ne  prétend  que  la  Terre,  foie  - j 
parfaitement  ou  mathématiquement  t 

ronde  , de  façon  que  toutes  les  lignes,  \ 

tirées  du  centre  à la  .circonférence 
foient  parfaitement  egales,mais  on  luy; 
donne  feulement  une  rondeur  Phyfi-, 
que  , ou  qui  eft  telle  que  le  demande  ÿ 

la  nature  de  fVnivers  , qui  ne  rejette  -,  s 

pas  les  inegalitez,  lors  principalement 
qu’elles  font  de  fi  peu  de  confequen4  [ 

ce  3 que  daus-une  telle  etendiie  qu  eft  ( 

celle  de  la  Terre  , elles  font  censées 
s’evanouir.Et  il  ny  a pas  lieud’obje&er  c 

fpecialemeht  ces  valtes'Plaines  de  Po- 
logne  y Ôc  d’Hongrie,  de  Mofcovie,&  ( 

plufieurs  autres  $ car  ce  font  toujours, 
des  portions  de  ccnvexité , qui  a l’e- 
gard de  la  grandeur  du  Globe  ne  dif- 
; ftrent  point  au  Sens , & durant  quel- 
ques mille  des  fuperficies  plates.  Ne- 
anmoins une  marque  évidente  qu’ef* 
feétivement  elles  en  différent , c’eft 
qu’en  quelque  endroit  d’une  plaine 
que  vous  foyez , lorfque  vous  aurez 
bien  obfervé  alentour  de  vous  tout  ce 
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que  vtous  voyez  de  la  plaine  , fi  vous 
avancez  en/uite  vous  verrez  inconti- 
nent toutes  chofes  nouvelles,«Sc  ne  re- 
marquerez plus  rien  de  ce  que  vous 
aviez  veu  derrière  vous,  ni  arbres  , ni 
maifons  , ni  eminences.  Et  ce  qui  fait 
voir  que  cela  ne  fe  doit  pas  attribuer 
à la  diftahee , mais  à la  convexité,c’eft 
le  changement  de  la  hauteur  du  Pôle, 
qui  avec  un  bon  Infiniment  eft  incon- 
tinent fcnfible  , mefine  à chaque 
mille. 

_ Il  n’y  a pas  aufli  lieu  d’oppofer  la 
hauteur  des  Montagnesjparce  qu’elles 
ont  fi-  peu  de  proportion  au  diamètre 
de  la  Terre,  qu’elles  empelchent  .beau- 
coup moirs  fa  rondeur,  que  les  petites 
inegalitez  qui  font  fur  la  peau  d’une 
Orange  n’empefehent  celle  de  l’O- 


range. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  de  la 
Terre , ce  qu’en  un  mot  nous  en  pou- 
vons dire  de  plus  certain,  c’eft  que  de- 
puis quelques  années  le  celeb  re  Mon- 
îieur  Picar  , apres  avoir,  fait , & vérifié 
en  plufieurs  maniérés  fes  Observations, 
allant  Nord  6c  Sud  depuis  un  Village 
de  Picardie  appelle  Sourdon  jufques  à 
une  tJi*rtaine  eminenee  proche  de  Vil- 
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leroy  , fur  laquelle  il  y a une  Ferfile 
nommée  Malvoifine,a  enfin  trouvé  que 
le  .circuit  de  la  Terre  eft  de  neuf  mille 
üeücs  ordinaires  de  France,  & par 
confequcnt  que  fô n demi-diametre 
cft  de  mille  quatre  cent  trente  deux 
heües. 

Ce  fer  oit,  cefemble , icylelieu  de 
feire  quelques  àutres  queftions  tant  à 
l'egard  de  la  fituation  de  la  Terre  dans 
le  Monde,  qu'a  l'egard  de  Ion  repos, 
ou  de  fon  mouvement  ; mais  comme 
ces  matières  feront  fufHfamment  trai- 
tées ailleurs , difons  plutoft  quelque 
chofè  de  la  Cauie  qui  tient  la  Terre 
fixe  dans  ion  lieu  , & qui  empefcbe 
qu’elle  ne  chancelle,  ou  ne  tombe. 
Cette  caufe  a toujours  paru  admirable, 
jufques  là  que  Pline  en  fait  un  Mira- 
cle : car  quoy  que  Manile  tafche  d'en 
diminuerla  merveille  par  la  Compas 
raifon  qu'il  fait  de  la  Terre  avec  le 
Monde  entier. 

Nec  vero  tibiNaturaadmiranda  vider i 

Pendentis  Terra,  débet,  cum  pendent 
ipfe 

Mandas  , & in  nulle  ponat  vefligin 
fttndo. 

Neanmoins  on  n'a  pas  moins  trouvé 
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étrange  que  le  Monde  demeurât  ainli 
fufpendu  dans  le  Vuide  j d'ou  vient 
que  les  uns  ont  dit  que  le  Monde  tombe 
véritablement  toujours , mais  qu'il  ne  pa- 
rait p ai  tomber, parce  que  fa  chute  efi  con- 
tinuelle & éternelle  , & que  l' efface  oh  il 
tombe  efi  infiny  ; les  autres,  que  la  Terre 
dans  fa  partie  inferieure  a des  racines  pro- 
longées à l' infiny -y  les  autres^#*  la  Terre 
demeure  fixe  , parce  qu'efiant  plate  elle 
efi  foütenue  par  lAtr  j les  autres  > que 
fon  propre  poids  la  retient  comme  at- 
tachée au  milieu  du  Monde  , conforme» 
.ment  à ce  que  dit  Ovide. 

Ponieribtu  hbrata  fuis  — 

Les  autres  avec  Ariftote  tirent  îa 
eaufe  du  repos  de  la  Terre  de  (a  pro- 
pre pefanteur , & de  ce  que  nous  vo- 
yons que  toutes  les  parties  tendent 
vers  le  centre  du  Monde  j.  les  autres 
enfin  oftent  le  mouvement  naturel  à 
la  Terre  , parce  quelle  eft,  difent-iU» 
detenue  par  force  là  où  elle  eft,  & que 
dans  la  première  origine  des  choies 
elle  a deu  aller  là. 

Mais  làns  nous  arrefter  à tous  ces 
divers  fentimens , il  eft  plus  raifonna- 
ble  de  s'imaginer  qu'en  quelque  part 
que  Dieu  ait  placé  la  Terre,  foit  au 
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centre  du  Monde  , Toit  ailleurs , elle 
demeure  là  en  repos  , parce  qu’a  la 
confiderer  félon  toute  là  malle  elle 
n’tft  ni  pefante  , ni  legere  pour  pou- 
voir ou  defcendre , ou  monter  , mais 
que  cependant  eîle  a en  foy  un  Cen- 
tre à 1 egard  duquel  oh  compiend  que 
fcs  parties  font  pefantes  , & legeres, 
& qu’ainfi. elles  font  cenlees  defcen-  ~ 
dre  lors  qu’elles  tendent  vers  ce  cen- 
tre , & monter  lors  qu’elles  s’en  éloi- 
gnent. Car  la  Terre,  ainfi  que  le  Mon- 
de entier  , femble  eftrede  foy  indiffé- 
rente à occuper  quelque  lieu  que  ce 
foit  j en  forte  que  fi  Dieu  la  tranfpor- 
toit  quelque  part  vers  la  Lune  , ou  en 
quelque  autre  partie  de  l’Vnivers,  elle 
y demeureroit,  li  ce  n’eft  qu’il  pourroic 
peut-eftre  arriver  qu’eftant  d’un  cofté 
poufsée.  , & comme  foittée  par  les 
rayons  du  Soleil , & qu’eflant  au  con- 
traire repoullée , & foutenuc  par  les 
rayons  des  Etoiles”,  elle  feroit  obligée 
de  faire  fon  mouvement  annuel  , de 
faire  fon  mouvement  journalier  , & 
mefine  dé  s’approcher  , & de  s’é- 
loigner quelquefois  du  Soleil  , félon 
que  les  rayons  des  Etoiles  fe  troitve- 
. reient  eftre  là  , ou  là  plus  ou  moins 
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rares,  de  parconfequent  plus  ou  moins 
tefiftants , ou  repoulfants. 


S'il  y a des  Habitais  tout  alentour 
du  Globe  de  la.  Terre , 

QVoy  que  cette  Queftion  femble 
regarder  fpecialement  les  Geo- 
graphes,  neanmoins  il  eft  à propos 
d’en  dire  quelque  chofe,  d’autant  plus 
qu’au  rapport  deStrabon  , de  Laerce  „ 
ffe  d’Euftachius,  ceux  qui  les  premiers 
ont  fait  des  Tables  Géographiques  , 
Comme  Anaximander,  Hecatée,  De- 
mocrite  , de  Eudoxe  , eftoient  Philo- 
fophes.  Pour  parler  donc  première- 
ment des  Antipodes  j Favorin  dit  que 
Platon  a efté  le  premier  qui  en  Philo- 
iophie  les  a ainli  nomme,  quoy  que 
Laerce  écrive  que  Pytagoreeft  le  plus 
ancien  de  tous  ceux  qui  ont  alluré 
qu’il  y avoit  des  Antipodes.  Cepen- 
dant il  y a toujours  eu  des  gens  très 
célébrés  qui  ont  fou  tenu  qu’il  n’y  en  ' 
avoit  point  de  l’on  fçait  qu’Anaxa- 
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gore,  &"  tous  ceux  qui  ont  donne  à la 
Terre  une  autre  figure  que  la  Spheri- 
que,eftoient  dans  cette  Opinion  jquoy 
que  par  nos  dernieres  Navigations  le 
Circuit  de  la  Terre  ait  enfin  efté  de- 
couvert, 

le  ne  parle  point  de  celuy  qui  pour 
fe  mocquer  des  Antipodes  , les  com- 

Îiaroit  à des  Laifards  qui  fe  tenoient  à 
a renverfe  grimpez  contre  la  partie  la 
plus  bafie  de  la  Terre  , ni  de  Demona^ 
cte , qui  pour  fe  railler  d’un  Phyficien 
qui  difçouroir  des  Antipodes,  le  mena 
fur  le  bord  d’un  Puits  , & luy  ayant 
montré  les  ombres  dans  l’eau  , luy 
demanda  fi  ce  n’eftoient  pas  là  fes 
Antipodes  , Nunquid  taies  ejfe  An- 
tipodas  ajferis  ? Il  mffit  de  remarquer 
en  palîant  que  quelques  Peres  de  l’E- 
glile  , comme  La&ance  , & entre  au- 
tres S.  Auguftin  , ne  croy oient  pas 
qu’on  peuil  fou  tenir  qu’il  y euft  des 
Antipodes  , ou  des  hommes  qui  mar- 
chaflent  ayant  la  plante  de  leurs  pieds 
oppofée  à celle  des  noftres  j car  c’eft 
ainii  qu’ils  parlent , Quafi  vero  Jtnt  ho - 
mines  qui  aaverfa  nobis  premant  veftU 
gia.  Et  l’on  fçait  qu’il’ y eut  me  fine  un 
Evefque  déposé  pour  avoir  foûtenu 


T E RR  ESTR'HS,  1 $ 
ou  II  y en  avoir.  Leur  raifon  eftoit, 
Que  tous  les  hommes  tirent  leur  origine 
d'un  foui  & unique  homme,  & cependant 
qu'il  n'efi  pas  , ce  femble , poffible  qu'il 
en  ait  paffé  d’icy  là  par  une  fi  prodigieufe 
étendue  de  Mer.  Mais  cette  raifon  5 8c 
tout  ce  c^u’on  a pu  objecter  n’a  pas 
empefche  qu’une  bonne  partie  des 
Peres  , 8ç  des  Théologiens , 8c  avec 
eux  plufieurs  Philofophes  n’ayent  cm 
que  la  Terre  eiloit  habitée  tout-au 
tour.  Voicy  comme  en  prie  Manile. 

JAanc  circwn  varia  gentes  hominum, 
atque  fer  arum, 

jièriaque  colunt  volucres  , pars  ejus 
ad  Arttos 

Eminet,  Auflrinis  pars  ejl  habit  abilis 
cris , 

Sub  pedibufque  jacet  noîlris , fupràque 
videtur 

Jpfa  fibi  ,f al  lente  folo  decliuia  longa , 

Et  pariter ( urgente  via  , paritérque 
cadente. 

Hinc  ubi  ab  Occafu  noflros  Sol  afpicit 
ortus  , 

lllic  orta  dies  fopitas  excitât  Vrbes% 

Quant  à cette  chute  des  Antipo* 
des  y ers  le  Ciel  qu’on  apprehendoir. 
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il  a toujours  efté  facile  de  repondre  , 
que  la  nature  des  chofes  pefantes  eft 
de  tendre  toutes  au  milieu,  & d’y  de- 
meurer toutes  attachées,foit  d’ailleurs 
que  ce  milieu  foit  le  centre  du  Mon- 
de, ou  le  centre  particulier  de  la 
Terre  ; que  de  quelque  endroit  que  cc- 
foit,le  Ciel  elt  toujours  regarde  com- 
me la  partie  haute  du  Monde , & le 
çentre  de  la  Terre  comme  la  balle;  que 
nous  fouîmes  autant  Antipodes  à ces 
hommes  là  qu’ils  le  font  à,nous  , & 
qu’ainfi  nous  11e  devons  pas  plus  nous 
etonner  qu’ils  ne  tombent  point , que 
de  ce  que  nous  ne  tombons  pas. 

Pour  ce  qui  eft  aufll  de  ce  doute 
qu’on  faifoit , comment  les  hommes 
auroient  pu  palier  d’icy  là;  jelailfe  pre- 
mièrement à part  ces  Philofophes  qui 
fe  font  imaginez  que  les  hommes  ont 
pu  eïlre  originaires  par  tout  ; je  laillè 
aullî  à part  ceux  qui  tenant  que  le 
Monde  eftoit  eternel , & qu’il  le  fai- 
foit un  certain  changement  continuel, 
mais  infenfible  des  Terres  habitées  en 
Mer  , & des  Mers  en  Terres  , ont  cru 
que  les  hommes  eftoient  fans  commen- 
cement , & que  par  une  certaine  pro- 
pagation perpétuelle  ils  (è  lailfoient 
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les  uns  les  autres  par  tout  où  on  le» 
voit,  & où  il  fe  trouve  des  alimens  ; 
je  lailîè, dis-je , à part  ces  Philofophes, 
& comme  nous  Tommes  obligez  de 
croire  que  tous  les  hommes  tirent  leur 
origine  d’un  feulqui  aefté  formé  dans 
noftre  ancien  Monde , & dans  TA  fie, 
je  tiens  qu’on  a toujours  pu  repondre, 
comme  Ton  fait  encore  prefentement, 
que  quelques  hommes  ont  première- 
ment pu  paifer  d’icy  là  par  les  Ifthmes, 
&les  Continens;  d’autant  plus  que 
le  Detroit  d’Anïan  palïè  encore  pour 
une  iuppofition,  & qu’ainfi  on  ne  fçaic 
pas  fi  ces  grandes  parties  de  la  Terre 
ne  font  point  continues  ; quoy  que 
Pline  rapporte  que  le  Roy  de  Suede  fit 
prefent  à Quintus  Metellus , qui  eftoit 
pour  lors  Proconful  desGaules,de  cer- 
tains Marchands  Indiens  que  laTem- 
pefte  avoit  jette  en  Allemagne,&  qui 
dévoient  par  confequent  avoir  fait  ce 
grand  circuit  Septentrional  :D’ailleur$, 
là  où  les  Détroits , où  les  Mers  n’ont 
pas  beaucoup  d’etendue,  il  a toujours 
efté  poflible  de  paifer  Toit  à la  nage, 
loir  avec  de  petis  bateaux  d’une  terre 
à l’autre  , & ainfi  parvenir  à l’Ameri- 


que  ce  tra-  ' 
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id  De  s Choses 
jet  fe  foit  fait  par  la  pleine  Mer,&  qu£ 
laTcmpeftey  ait  porté  quelque  Vaif. 
(èau,comme  elle  en  amena  icy  ce  Mar- 
chand dont  le  rapport  encouragea  Co- 
lombe à la  recherche  du  nouveau 
Monde  j ce  qui  eft  d’autant  moins  in- 
croyable que  quand  les  Navires  font 
unefois  en  pleine  Mer  proche  du  Tro- 
pique , ils  trouvent  des  Courans,&:  des 
Vents  fixes  qui  les  y portent.  Enfin  il 
eft  fort  polbble  que  de  dellein  formé 
on  ait  pafïe  d’icy  à l’Amerique,&  que 
le  gain  ceftàn  ,oales  difhcultez  fe  trou- 
vant trop  grandes  , ce  Commerce  ait 
depuis  celle  , comme  celuy  d’aprefmt 
peut  celfer  quelque  jour  ; ce  qui  eft 
nuffi  d’autant  moins  incroyable  qu’il 
femble  qu’il  foit  venu  autrefois  des 
gcnsde  ce  Monde  là  dans  le  noftre. 

Car  ce  qu’au  rapport  de  Platon  un 
Preftre  Egyptien  raconta  à Solon  de 
l’Expédition  des  habitans  de  l’Ille  At- 
lantique, ne  femble  pas  eftre  tout  à 
fait  fabuleux  ; non  point  tant  acaufe 
que  Pofidonius  croit  cela  pour  une  ve. 
ritable  Hiftoire  , que  parceque  la  de£ 
criptionque  ce  Preftre  Egyptien  fit  à 
Solon  de  cette  Ifle  Atlantique  qu’on 
gvoit  cru  depuis  eftre  fubmergéc,  con» 
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vient  fort  avec  celles  qui  nous  vienenc 
aprefent  de  l'Amerique  qui  a efté  de- 
couverte  dans  la  Mer  Altantique.  Ça* 
il  luy  dépeint  cette  Ifle  comme  eftant: 
plus  grande  que  la  Lybie  , & l’Afic 
enfemble , & comme  eftant  admirable 
pour  fes  Forefts  , pour  les  beaux  , & 
grands  Fleuves  navigables,  pour  fa  fer- 
tilité & pour  la  diverfité  de  fes  fruits. 
Ariftote  pourroit  bien'  aufli  en  avoir 
foupçonné  quelque  chofe  , lors  qu’il 
parle  d’une  Ifle  deplufieursiours  de  na- 
vigation , (îtuée  au  delà  des  Colornnes 
d’  Hercule  , & decouverte  par  les  Car- 
thaginois. Iointque  quelques-uns  des 
Sainéts  Peres  ont  cru  , qu’au  delà  de 
V Océan  il  y avoit  de  nouveaux  Mondes t 
ce  qui  fait  voir  en  paflant  que  les  Pa- 
yens  ne  font  pas  les  feuls  qui  ont  cru 
la  choie  probable, ou  en  ayent  preveula 
decouverte,comme  Seneque  lors  "qu’il 
dit , qu’un  jour  viendra  que  l’Océan 
fera  découvrir  de  nouveaux  Mondes,& 
que  Thule  ne  fera  plus  la  derniere  des 
Terres. 

— -, Ventent  anms 
Sacula  feris  , qu'ibus  Oceamu 
yincuLa  rerum  laxet>&  ingens 
fatcat  Tçllus  y Typhifque  novos 
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Dctegat  Orbes,  nec fit  Terris  '• 

' JJltirna  T'haïe — 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  les 
cinq  Zones  de  la  Terre,  l’on  fçait  af, 
fèz  que  prefque  toute  l’Antiquité  a cm 
qu’il  n y en  avoir  que  deux  d’habita- 
bles, afeavoir  les  deux  Tempérées, 
dont  nous  en  habitons  une  du  collé  du 
Pôle  Arctique  , & nos  Anteciens  , ou 
Antipodes  l’autre  du  collé  de  l ‘Antar- 
ctique, les  trois  autres  eftant  inhabita- 
bles , celle  du  milieu  acaufe  de  la 
chaleur  , les  deux  autres  acaufe  du 
froid  a 6c  des  grandes  neiges  , commç 
Ovide  le  remarque. 

Qu  arum  qu&efl  medta3  non  e fi  habit a- 

bilis  &(îu  j 

Vix  tegit  ait  a duos  , &C-~-  ■■  ■■ 


Or  il  cil  aisé  de  voir  de  ce  que  difènt 
Cleomede,  Pline  , &c  Macrobe  , que 
l’Opinion  la  plus  commune  elloit, 
qu’on  ne  pouvoit  point  palier  aux  An- 
tipodes acaufe  des  chaleurs  infurmon- 
tables  de  la  Zone  Torride  qui  eft  en- 
tre-deux j car  voicy  de  quelle  maniéré 
Macrobe  en  a parlé.  Von  comprend 
b en , dit-il , que  la  Zone  de  nos  Antipo- 
des ajaufe  de  la  rejfemblancc  qu'elle  a 
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avec  la  noflre  doit  e (ire  habitée  de  mef- 
me , mais  par  qui , c ejî  ce  que  nous  ne 
f gavons  point.  & que pcrfonne  ne  pourra 
jamais  fçavoir , acauje  que  la  Zone  Tor - 
-ride  qui  eîl  entre-deux  en  etnpefihe  le 
Commerce.  Cependant  je  m'étonne  de 
Pline,&  de  Mêla  qui  n’ignoroient  pas 
qu’on  avoit  tourné  tout-au  tour  de  TA- 
fi.ique:Car  ils  font  mention  des  Navi- 
gations qui  fe  firent  autrefois  depuis 
G adis  j niques  au  Sein  Arabique  qui 
la  Mer  Rouge , comme  d’un  nom- 
mé Hannon  Carthaginois,  & de  celuy 
qui  c liant  party  des  Colles  d’Elpagne 
vint  faire  naufrage  dans  la  Msr  Rou- 
ge , où  Caius  Celar  Fils  d’Augulle  re- 
connut que  les  Vailïèaux  eftoient  Efpaa 
gnols.  Ils  font  mefine  encore  raentioii 
de  quelques  autres  Navigations  qui  fd 
font  faites  depuis  le  Sein  Arabique  juf. 
ques  à Cadis,  comme  d’un  certain  Eu- 
doxe  qui  fuyoit  la  perfecution  du  Roy 
Lathyrus  j ce  qui  ne  s’ell  pu  faire  lans 
traverfer  toute  la  Zone  Torride. 

Vous  remarquerez  que  j’ay  dit  pr*f~ 
que  toute  l'Antiquité  j car  pour  ce  qui 
regarde  la  Zone  Torride,  on  en  doit 
xiu  moins  excepter  Polybe  , de  Erato- 
îthenes , qui  félon  Strabon  ont  cm  quc~ 
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la  Région  qui  eft  fous  l’Equateur  eft 
fort  temperee.  Audi  certes  n’eft-elle  pas 
telle  qu’on  fe  l’eftoit  figurée  ; les  der- 
nières Navigations  nous  apprenant  que 
la  longueur  des  nuits  qui  y font  tou- 
jours de  douze  heures  , & les  petites 
Pluyes  frequentes  temperent  merveii- 
leufèment  la  chaleur  de  l’Air. 

Mais  pour  ne  parler  que  des  Anciens* 
l’on  fixait  que  c’eft  avec  rai/on  que  Po- 
lîdonius  dans  Strabon  reprend  Ariftote, 
& tous  ces  autres  qui  croy oient  que 
tout  ce  qui  eftoit  compris  entre  les  Tro* 
piques  eftoit  inhabité;  parce  qu’au  de- 
là du  Tropique  d’Efté  où  eftoit  Syertjt  , 
Meroée  eftoit  habitée,  & plus  loin  en- 
core la  Région  qu’ils  appelloient  Cnu 
namomifera.  Outre  que  Ptolomée,fans 
parler  des  autres  Géographes , ou  Hi- 
ftoriens , a décrit  diverfes  Régions , & 
diverfes  Nations  non  feulement  juf. 
ques  à l’Equateur,mais  jufques  à quin- 
ze degrez  au  de  là.  Pour  ce  qui  eft  des 
Zones  froides  , quelques-uns  ont  dit 
qu’il  y avoir  des  habitans  jufques  fous 
les  Pôles  , & me  fine  qu’ils  a voient  fix 
mois  de  jour , & fix  mois  de  nuit.C’eft 
ainfi  qu’en  un  endroit  Pline  , & Me- 
Ja  en  parlent  quoy  qu’en  un  autre  en-: 
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droit  ils  falient  ces  Régions  inhabi- 
tables. 


CHAPITRE  III. 

De  l’Origine  des  Fontaines , çjr  des 
Fleuve s , & principalement  de  cel- 
le du  Nil , & de  fon  Inondation . 

IL  y a trois  maniérés  principales  d’ex- 
pliquer cette  difficulté.  La  Première 
eft  d’Ariftote  , qui  rapporte  l’origine 
des  Fontaines  à l’Air  , qui  par  un  cer- 
tain changement  continuel  foit  con- 
verty  en  eau.  Car  il  a cru  que  dans  les 
concavitez  des  Montagnes  l’Air  humi- 
de& vaporeux  s’epaiffit  en  petites  goû- 
tes , qui  en  s’ailemblant , & en  diftil- 
lant  font  de  petites  fontaines  , ou  de 
petis  ruifïeaux  , que  plufieurs  de  ces 
ruifïeaux  joints  enfemble  font  les  Ri- 
vières, & plufieurs  Rivières  les  grands 
Fleuves. 

La  Seconde  eft  de  ceux  qu’Ariftote 
improuve , & qui  rapportent  l’origine 
des  Fontaines , & par  confequent  celle 
des  Fleuves,  aux  eaux  de  de  pluye.Ça*- 
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ils  prétendent  qu’en  Hyver  lors  qu’il 
pleut,une  partie  des  eaux  s’écoule  vé- 
ritablement fur  la  Terre  , & que  par- 
les Torrens  , par  les  Rivicres  , & par 
les  Fleuves  elle  fe  rend  à la  Mer  ; mais 
qu’une  partie  eft  imbibée  dans  la  Terre 
que  pénétrant  par  les  pores , & par 
les  fentes  des  Rochers, elle  eft  receüe. 


.&  ramalïee  dans  de  certaines  cavitez 
qui  font  comme  des  Refervoirs  , d’on 
elle  coule  enfui  te  peu  à peu  par  quel- 
ques petis  trous  j ou  petites  fentes,  & 
fait  ce  que  nous  appelions  d’ordinaire 
des  Fontaines. 

La  Troifieme  enfin  eft  de  ceux  qui 
'rapportent  l’Origine  des  Fontaines  à là 
’Afer , d’ou  l’eau  par  des  conduits  fou- 
terrains  tende , & foit  portée  jufques 
Montagnes  , & à tous  les  endroits  ou 
il  fe  voit  des  Sources  :Mais  ils  ne  con- 
vienent  pas  tous  dans  la  maniéré  d’ex- 

Êuer  comment  il  fe  puiftè  faire  que 
1 foit  elevée  de  la  Mer  jufques  au 
haut  des  Montagnes. 

Car  il  y en  a plufieurs  qui  tienentque 
la  Mer  eft  plus  haute  que  la  Terre , & 
que  l’Eau  pouvant  autant  monter  qu’el- 
le defeend  , elle  peut  eftre  conduite 
par  des  canaux  fou  terrains  jufques  aux 


j 


Terrestres.  . $ j 
fommcts  des  Montagnes  qui  (e  trou- 
vent eftre  ou  plus  bas,ou  d’egaie  hau- 
teur. Entre  ceux  qui  veulent  que  la 
Mer  (oit  plus  bafleque  laTerre,lesuns 
prétendent  que  l’Eau  qui  eft  dans  le 
Fond  de  la  Mer  , ôc  qui  entre  dans  les 
conduits  fou  terrains  * eft  preftee  avec 
tant  de  force  par  le  grand  poids  de  tou- 
te la  Mer  qui  eft  au  deftu  s,qu’elle  mon- 
te, & jaillit  avec  beaucoup  d’impe- 
tuoftté  le  long  de  ces  conduits  , juf- 
que  s à ce  qu’elle  trouve  quelque  ou- 
verture à la  (iirfàce  de  la  Terre  : Et  les 
autres  s’imaginent  que  la  Terre  par  fa\ 
fèchereffe  naturelle  , & par  l’aide  de 
quelque  influence  Aftralc,  attire  l’Eau 
de  bas  en  haut  , à la  maniéré  d’une 
Eponge  , ou  d’un  . morceau  de  drap, 
qui  eftant  plié  fur  le  bord  d’un  Vaif. 
(eau , & touchant  l’eau  par  un  de  fes 
bouts , fucce  cette  eau  peu  à peu,  & la 
fait  monter  de  façon  qu’elle  coule  en- 
fin goûtes  à goûtes  hors  du  V aideau. 
Or  je  ne  m’arrefteray  pas  à ceux, 
qui  fuppofant  que  la  Mer  (oit  plus  baf- 
le  que  la  Terre,  prétendent  neanmoins 
que  l’eau  eft  elevée  de  la  Mer  par  de 
certains  conduits  fouterrains  qui  font  ' 
comme  autant  de  canaux*;  car  il fe  peut 
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bien  faire  que  l’eau  du  fond  de  la  Mef 
entre  dans  des  antres , 8c  dans  des  ca* 
naux  s’il  s’en  trouve , y ellantpouftee 
parle  poids  de  l’eau  qui  eft  audefliis  ; 
mais  lors  qu’elle  aura  autant  monté 
que  la  fiirface  de  la  Mer  eft  haute,eile 
demeurera  là  en  équilibré , la  force  qui 
la  preftoit , 8c  qui  la  pouiloit  par  der- 
rière manquant.  D’ailleurs  fi  l’eau  pafi- 
foit  ainfi , 8c  montoit  par  de  grands  8c 
larges  canaux  , elle  ne  perdroit  point 
là  falure , 8c  toutes  les  Fontaines,  ou 
du  moins  les  plus  abondantes,  comme 
la  S orgue,  8c  plufieurs  autres,  feroient 
autant  Talées  que  la  Mer  mefme,  parce 
que  leurs  eaux  n’auroient  point  efté 
coulées,ou  filtrées  au  travers  des  pore* 
de  la  Terre.. 

Ieremarqueray  feulement,  que  ceux 
qui  tienent  la  Mer  plus  haute  que  la 
Terre,&  qui  admettent  des  canaux  ou- 
verts depuis  le  fond  de  la  Mer , fem- 
blent  ne  pas  aflèz  prendre  garde,  que 
tout  Rivage  eft  plus  elevé  que  la  Mer 
qui  luy  eft  voifine , & par  confèquent 
que  toutes  les  terres  , 8c  les  montagnes 
d’ou  les  eaux  découlent  aux  Rivages 
lont  aufli  plus  elevéesjor  le  Rivage 
Çftant  plus  élevé  que  la  Mer  voifine,& 
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que  celle  qui  fuie , ou  qui  cil  un  peu 
plus  éloignée  , il  eit  confequem.ncnt 
plus  elevé  que  la  Mer  la  plus  éloignée; 
d’autant  que  fi  dans  le  progpez  , ou  en 
avançant  en  pleine  Mer  il  fe  trouvoit 
quelque  plus  grande  hauteur  de  Mer, 
Teau  en  decouleroit , 8e  fe  repandroit 
furie  Rivage  qui  leroit  plus  bas.  De 
plus  que  direz-vous  des  Ides  qui  fe 
rencontrent  en  avançant  enMer,la  Met 
eft-elle  auffi  plus  elevé-  que  les  Riva- 
ges de  ces  Illes,  & que  les  terres, 8c  les 
montagnes  qui  font  au  delà  des  Riva- 
ges ? Or  fi  cela  n’ell  pas,  quelle  préro- 
gative une  Ifle  peut-elle  avoir  lur  un 
Continent  pour  que  la  Mer  s’eleve  plus 
haut  que  le  rivage  duC ontinent,8c  non 
pas  que  le  rivage  d’une  I fie  ? Et  qu’c  li- 
ce que  les  Continens  font  autre  choie 
que  de  grandes  Illes  ? le  dis  plus,:om- 
me  la  plus  haute , ou  plus  profonde 
Mer  ( à l’exception  de  quelques  Gou- 
fres  ) n’a  pas  plus  d’un  mille  de  pro- 
fondeur perpendiculaire  ; fi  vous-vous. 
imaginez  que  l’Atlas  , ou  le  Caucale, 
ou  quelque  autre  Montagne  très  haute 
ait  lès  racines  dans  cette  Mer  , vous 
concevez  fans  doute  qu’elle  elevera  fon 
fommetau  dellus  de  l'c^ujor  pourquoi 
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cette  Montagne  eftant  effe&ivement  fT- 
tuée  hors  de  la  Mer,  8c  dans  le  milieu  _ 
d'un  Continent  , n'elevera-t’elle  pas 
de  mefme  ion  fommet  au  delTus  de  la 
furface  de  la  Mer,  & cela  d'autant  plus 
haut  que  depuis  la  Mer  juiques  à ce 
fommet  on  y va  toujours  en  montant? 
Que  fi  la  Mer , comme  on  fe  l'ima- 
gine vulgairement , alloit  s’élevant  & 
comme  faiiànt  une  eipece  de  tumeur 
à mefùre  qu’elle  s'éloigne  du  Rivage, 
en  forte  que  contre  la  Huidité  naturel- 
le de  fès  parties  elle  fe  tint  lulpendue 
fins  couler , & fans  fe  réduire  au  ni- 
veau , ou  , ce  qui  eft  le  mefme , fans  fe 
tenir  par  tout  egalement  diftante  du 
centre  j ne  lèroit-ce  pas  une  chofe  ad- 
mirable que  ceux  qui  navigent  ne  s'ap- 
perçulfent  jamais  de  cette  tumeur,  foit 
par  la  difficulté  de  la  montée  , foit  par 
la  facilité  de  la  defeente , foit  par  le 
changement  de  la  hauteur  du  Pôle  ? 

Mais  {ans  nous  arrefter  davantage  à 
ces  raifonnemens  , quelle  fera  donc 
l’Opinion  la  plus  probable  ? Celle  à 
mon  avis  , qui  en  quelque  façon  com- 
prendra les  trois  que  nous  avons  rap- 
portées. Car  premièrement,  de  ce  qui 
a déjà  çfté  dit  ailleurs , l'on  feait  bien 
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que  l’Air  pris  comme  quelque  cholê 
de  diftinéfc  des  vapeurs  , ne  peut  pas 
eftre  changé  en  eau  j mais  neanmoins 
comme  l’Air  eft  d’ordinaire  méfié  de 
corpufcules  aqueux  , & principale- 
njfnt  dans  les  temps  humides  6c  plu- 
vieux , il  le  peut  faire  qu’il  pénétré 
dans  les  concavitez  des  montagnes  -p 
de  que  la  froideur  du  lieu  le  condenfe, 
l’épailillè,  6c  le  convertiflè  , pour  ainli 
dire  , en  goûtes  d’eau.  Il  le  peut  faire 
Suffi  que  la  chaleur  fouterraine  éleve 
des  vapeurs  des  eaux  louterraines , 6c 
que  ces  vapeurs  eftant  comme  incorpo- 
rées avec  l’air  fouterrain  > foient  con- 
denfées  en  goûtes,  6c  comme  changées 
en  eau  fluide  dans  les  G rotes  fouter- 
raines,  de  mefme  qu’une  fumée  humi- 
de , & vaporeufe  dans  un  Alambic  eft 
çondenfée  au  couvercle  , & epaiffie 
en  goutes.Et  cela  eft  d’autant  plus  pro- 
bable , que  ceux  qui  travaillent  aux 
Mines  rencontrent  de  ces  fortes  de 
G rotes  fou terraines  gluantes,  & humi- 
des, 6c  comme  luantes  ÔC  degoutantesj 
6c  il  n’y  a point  de  doute  que  plusieurs 
goûtes  tombant  peu  à peu  , & en  fe 
raftèmblant  ne  forment  un  petit  ruif- 
feau  fouterrain  , que  pluûeurs  péris 
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ruiffèaux  affèmblez  n’en  falïent  un  plus 
grand,  & que  plusieurs  de  ces  derniers 
n'en  fàilènc  enfin  un  confiderable  , 
lequel  venant  à fortir  de  terre  , peut 
«ftre  une  groffè  fontaine. 

Mais  d ou  vient  cependant  qu’en 
Efte,&  dans  les  grandes  fechereflès  tant 
de  fontaines  tariiïènt,  quoy  que  les  va- 
peurs montent  encore  alors  à leur  or- 
dinaire , & s elevent  aux  G rotes  ffou- 
terraines  ? C’eft  pour  cela  qu'il  faut 
en  lecond  lieu  avoir  recours  à la  Cau- 
fe  principale  qui  font  les  eaux  de  plu- 
ye , il  faut  par  conlequent  s’imagi- 
ner qu’au  dedans  de  la  Terre  , & par- 
ticulièrement dans  les  Montagnes  qui 
iont  de  roche , & caverneuies  , il  y ait 
divers  reforvoirs  de  différente  grandeur, 
dont  le  fond  de  pierre,  ou  d’argille,  ou 
de  quelque  autre  matière  propre  à con- 
tenir l’eau , s’aille  terminer  à quelque 
petit  trou  , ou  conduit  étroit  ; que  les 
eaux  de  pluye  , ou  de  neige  qui  s’im- 
bibent infonfiblemcnt  dans  la  Terre, 
pénétrent  enfin,  & defeendent  jufques 
à ces  refervoirs  qu’elles  emploient  ou 
entierement,ou  en  partie  ; & que  ces 
eaux  ne  fe  déchargeant,  ou  ne  coulant 
que  petit  à petit  * elles  fuffifent  pout 
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jpca,  ou  pour  beaucoup  de  temps , fé- 
lon que  les  refervoirs  font  plus  ou 
moins  grands  , félon  qu’ils  font  plus 
ou  moins  pleins  , & félon  que^’iilue 
eft  plus  ou  moins  étroite. 

Delà  vient  aflùrement  > qu’apresde 
longues  pluyes  l’on  ne  voit  que  Sour- 
ces , & que  Fontaines  fe  former  , & 
couler  de  tous  coftez  j & que  nean- 
moins ces  Fontaines  tariflent  en  fuite, 
& demeurent  à fec  les  unes  icy , & les 
autres  là  , en  forte  que  la  fècherefle 
iurvenant,  & continnant , elles  tarifé 
lent  enfin  toutes  j ce  qui  fait  que  le» 
fleuves  diminuent  toujours  de  pltis  en 
plus  tant  que  dure  la  fechereffe  , & 
que  l’on  ne  voit  aucune  de  ces  Sources 
le  rétablir,  ni  aucuns  fleuves  croiftre 
de  nouveau,s’il  ne  furvient  des  pluyes 
qui  continuent  quelque  temps,  & qui 
l'oient  aflez  abondantes  pour  rempli* 
de  nouveau  les  Refervoirs , & en  faire 
couler  les  eaux. 

De  là  vient  aufli  que  d’ordinaire  Ü 
n’y  a point  de  Sources,  ni  de  Fontaines 
liir  le  fommet  des  Montagnes  , quoy 
qu’on  en  croye , ou  qu’on  en  difè,mais 
feulement  dans  le  panchant , ou  au 
pied  des  Montagnes  $ pa.ee  que  les  re* 
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fervoirs  doivent  de  neceflité  eftre  plu$ 
bas  que  les  fommets  : Et  quoy  qu’il 
puifïe  arriver  qu’il  fe  trouve  quelque 
Fontaine  au  haut  d’une  Montagne,  ce- 
la viendra  de  ce  que  Ton  rcfèrvoir  eft 
dans  une  montagne  plus  haute  , d’ou 
l’eau  pourra  couler,  ôc  defcendre  par 
un  conduit  fouterrain  ou  tout  droit,ou 
recourbé  : Telle  peut  eftre  cette  Mon- 
tagne d’ou  Quint-Curfe  témoigné  que 
découlé  le  Fleuve  Marfya  j tels  font 
quelques  Ecueils  qui  ne  font  pas  loin 
du  rivage,  & de  quelques  hautes  Mon- 
tagnes j ôc  c’eft  acaiife  de  cela  me  fine 
qu’au  milieu  de  l’eau  falée  de  la  Mer, 
mais  non  loin  du  rivage  , il  fort  quel- 
quefois des  eaux  très  douces  , ôc  qui 
jaillilïènt  mefme  quelquefois  au  de£* 
ius  de  la  furface  de  la  Mer. 

Mais  comme  l’on  pourroit  objecter, 
qu’il  n’eft  pas  probable  qu’au  dedans 
rie  la  Terre , ôc  principalement  fous  les 
Montagnes  il  y ait  tant  d’eau  de  pluye 
•ramafiée  qu’elle  puilfe  luffire  pour  for- 
mer , ôc  engendrer  continuellement 
tant  de  vapeurs , d’autant  plus  que  les 
vapeurs  qui  s’elevent  de  la  Mer,&  qui 
font  converties  en  pluye,re;ombent  a 
plus  pan  ou  dans  la  Met  mefme,  tu 
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proche  des  rivages  fur  la  Terre , le* 
Vents  ne  les  portant  pas  fort  avant  dans 
les  Continens:Comme  Ton  peut,dis-je, 
faire  cette  difficulté,  pour  cette  rai fon 
il  faut  avoir  recours  à une  troifieme 
caufe  qui  fera  l’eau  loit  de  la  Mer  mef* 
me,  foie  des  Fleuves  , laquelle  péné- 
trant de  toutes  parts  au  travers  de  la 
Terre , fe  repande  non  feulement  fous 
les  rivages  >m^is  encore  bien  loin  de 
là  fous  les  Montagnes,  tk  autres  lieux, 
.où  e fiant  parvenue  elle  puifïè  par  la 
chaleur  fouterraine  eftre  convertie , 8c 
ele  vée  en  vapeurs,&  s’epaiflir  en  pluye. 
Et  c’eft  pour  cela  que  quand  il  le  ren- 
contre  de  grands  Trajets  dç  pais  dont 
la  terre  eft  tellement  folide  & ferrée 
que  l’eau  ne  peut  pas  penetrer  , il  ne 
pleut  point  dans  ces  lieux  là,  comme 
n’y  ayant  point  d’eau  fouteirainc  d’ouil 
fe  puiife  former,&  exhaler  des  vapcuis 
qui  retournent  en  pluye  j ce  qui  fait 
que  plufieurs  endroits  de  l’Afrique  de- 
meurent bruflez  , fabloneux,  8c  incul- 
tes:Or  une  marque  qu’au  delfous  des 
Montagnes,  lôrs  principalement  qu’el- 
les font  pierreufès , il  y a fouvent  une 
grande  quantité  d’eau  qui  s’eleve  en 
vapeurs , c’eft  que  dans  les  lieux  mon* 
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tagneux  l'on  voit  d’ordinaire  beaucoup 
de  nuages  & de  broüillars  qui  fe  dilio- 
luenten  pluye. 

lajoute  rExperience  journalière  , qui 
fait  que  dans  les  Campagnes  , & dans 
les  Villes  par  où  il  pâlie  de  grands  Heu- 
ves,les  puits,les  caves,  Ôc  les  lieux  bas 
qui  font  aux  environs , ou  qui  font 
mefme  fouvent  fort  éloignez  de  là , le 
templiffent  à mefme  hauteur,  leur  eau 
decroiilànt  enfuite  , & s’abbailfant  à 
proportion  de  celle  des  Fleuves.  I ajou- 
te , dis-je,  cette  expérience , pour  infî-. 
finuer  que  le  mefme  peut  arriver  à l’e- 
gard de  la  Mer,  qui  eftant  toujours  à 
mefme  hauteur  pouffe  l’eau  , la  faffe 
entrer  dans  les  pores  de  Ta  Terre  , ÔC 
1 entretiene  à la  hauteur  de  fa  fuperfi- 
cie.  Audi  eft-ce  pour  cela  qu’on  peut 
bien  dire  que  quelques  Fontaines  doi- 
vent leur  origine  immédiate  à des  Fleu- 
ves, en  ce  que  les  fources  de  ccs  puits 
dérivent , ou  vienent  immédiatement 
des  Fleuvcs,&  que  ces  fources  feraient 
de  véritables  Fontaines , s’il  fc  trouvoit 
par  hazard  que  la  Terre  fuft  là  coupée, 
& decouverte  aufli  bas  que  le  fond  des 
Puits  ; mais  je  ne  vois  point  pour  cela 
qu’on  puiife  dire  en  general  avec  un 
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Autheur  moderne , que  les  Fontaines 
vienent  des  Fleuves  , & non  pas  les 
Fleuves  des  Fontaines  ; puis  qu’on  ne 
fçauroit  nier  que  dans  les  Montagnes 
il  n’y  ait  une  infinité  de  Fontaines  qui 
, ne  vienent  point  des  Fleures  , 8c  que 
fans  ces  Fontaines  il  n’y  auroit  poinc 
de  Fleuves. 

C’eft  pourquoy  fans  nous  arrefter  icf 
à réfuter  plus  au  long  cet  Aurheur,re- 
marquons plutoft  que  de  tout  ce  qui  a 
efté  dit  julques  icy  il  eft  très  ailé  d’ex- 
pliquer comment  il  fe  peut  faire  que 
. tant,  & de  li  grands  Fleuves  fe  déchar- 
gent continuellement  dans  la  Mer , 8c 
cependant  que  la  Mer  ne  croilfe,  ni  ne 
débordé  jamais.  Car  il  eft  vifible  que 
. cela  fe  fait  par  une  efpece  de  circula- 
tion , l’eau  eftant  poulfée  de  la  Mer 
au  dedans  des  terres  , d’ou  elle  eft  ele- 
vée  en  vapeurs  , 8c  convertie  en  nuées, 
8c  en  pluyes  qui  par  les  ruilTeaux  , ÔC 
. les  Fleuves  retournent  à la  Mer. 

Il  faut  ici  obfervcr  à l’egard  de  ce 
qui  a efté  dit  de  1 élévation  des  Fon- 
^ taines  au  delfus  de  la  Mer  > que  la  hau- 
teur des  Montagnes  fe  doit  prendre, 
non  pas  comme  il  le  fait  d’ordinaire  à 
l’egard  des  Vallées,  ou  des  Campagnes 
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voifincs,mais  à l’egard  de  la  lurfàce  de 
la  Mer  où  les  eaux  qui  defcendent  des 
Montagnes  le  rendent  ; 8c  qu’ainfi  l’on 
doit  croire  que  les  collines  qui  paroif- 
lent  fort  petites  dans  le  milieu  d’un 
grand  Continent  , peuvent  eftre  plus 
hautes  que  ces  Montagnes  qui  font 
criies  trçs  hautes  dans  les  iiles , ou 
dans  les  lieux  maritimes.  De  là  vient 
•que  leCaucale,  ôc  toutes  ces  Mon- 
. tagn  es  foi  t d ’A  lie  * d 'Europe , d ’ A - 
frique , ou  de  l’Amerique*  d’ou  il  fort 
des  Fleuves  dont  le  cours  julques  à là 
Mer eft  fort  long,  doivent  eftre  ceri- 
fees  plus  hautes  qu’on  ne  les  fait  d’or- 
idinaire  j quoy  que  cette  hauteur  ne  fe 
puilfe  pas  fçavoir  au  vray  , à moins 
qu’on  ait  fuivy  tout  le  cours  de  quel-* 
que  Fleuve  , & qu’on  ait  exactement 
mefuré  fa  pente. 

Il  faut  aufli  obferver  à propos  de  ce 
que  nous  avons  dit  que  l’eau  de  la  Mer 
ne  monte  pas  plus  haut  que  fa  propre 
lùrface,  qu’il  y a des  Mers  qui  doivent 
eftre  plus  hautes  que  les  autres  , puif- 
que  les  eaux  d’une  Mer  fe  déchargent 
quelquefois  dans  une  autre  , foit  par 
des  conduits  louterrains  , comme  la 
Mer  Çalpie  dans  iePont-Euxin  feloa 
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lè  Conjecture  d’Ariftote,  la  Mer-Morte 
dans  la  MerRouge,ou  dans  le  Sein 
Perfîque,  ou  dans  la  Mediterranée,  foit 
par  des  conduits  evidens  , comme  le 
Pont-Euxin  dans  la  Mer  Egée  par  le 
Bofphore  de  Thrace  y car  fi  elles  ne  fe 
deçhargoient  de  la  forte  , il  faudroit 
de  neceflité  que  tant  & de  fi  grands 
Fleuves  tombant  continuellement  de- 
dans, elles  s ’enHalïent,  emploient  leurs 
badins,  & inondafient  les  Campagnes, 

De  l’Origine  du  Nil. 


A vant  que  de  quitter  cette  matiere,ii 
**fàut  expliquer  deux  diflicultez  qui 
de  tout  temps  ont  fort  occupé  les  EA 
prits,  l’une  qui  regarde  l’Origine  du 
Nil,  & l’autre  qui  regarde  fon  AccroiA 
/èment , &"  fon  Innondation  annuelle. 
Pour  ce  qui  eft  de  fon  Origine  il  y en 
a qui  ont  defefperé  qu’on  la  puifïe  ja- 
mais connoitre.  Car  Ammian  Marcel- 
lin dit  en  termes  exprès  , que  les  four - 
ces  du  Nil  feront  ignorées  à l' avenir  com- 
me elles  Vont  eft  é par  le pajfé ; & c’eif 
de  là  que  font  venues  ces  plaintes  des 
Poètes, 

D’Ovide  en  parlant  de  la  chute  de 
Phaèton,  Le  Nil  épouventé  s’enfuit  - 
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aux  extrémité z du  Monde , & cacha 
fa  tefte  qui  demeure  encore  prefente» 
ment  cachée. 

NU  ns  in  extremum  fugit  perterittti 
orbem , 

Occuluitque  caput  ejuod  adhuclatet 
De  Claudian.  Le  Nil  tombe  d’une  fe- 
crete  fontaine  qu’en  vain  on  a toujours 
cherchée , qui  eft  encore  inconnue,  SC 
que  perfonne  n’a  jamais  veiie. 

Secreto  de  fonte  cadent  qui  femper  inani 
Qu&rcndus  ratione  latet  , nec  contigit 
ulli 

Hoc  vidijfe  caput  fertur  fine  te  fie 
crentns, 

PeTibulle, 

Ntic  Pater  quanam  pojfum  te  dicere 
caufâ  j 

A ut  quibu*  in  terris  occuluijfe  caput? 
Pe  Lucain. 

Arcanum  natura  caput  nonprodidit 
ulli , 

Nec  licuit  popnlis  paruum  te,Nile , vU 
dere. 

Neanmoins  cela  n’a  "pas  empefehé 
que  plufieurs  né  fe  foient  mis  en  peine 
d’en  faire  la  rechc rche , comme  Héro- 
dote , qui  n’en  ayant  rien  pu  apprendre 
4e$  Preftres  Egyptiens  , pénétra  ju£j 
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qties  à une  Ville  quJil  appelle  Eleph  an- 
ima Prb  s , où  il  apprit  que  le  Nil  vernit 
de  Meroê 3 & de  quatre  mois  de  chemin 
nu  delà . Il  y a eu  mefme  de  grands 
Princes  qui  ont  efté  touchez  d’une  pa- 
reille curioiîté,  comme  Camby  lès  apres 
s’eftre  rendu  maiftre  de  l’Egypte  , Pto- 
lomée  Philadelphe , & Alexandre  le 
Grand  j mais  tous  leurs  Envoyez  ne 
reulîirentpas  mieux  que  ceux  de  Né- 
ron , qui  e.ftant  de  retour  n’en  donnè- 
rent aucune  autre  nouvelle^  linon  qu’ils 
e fi  oient  parvenus  à un  grand  Marais 
dont  les  gens  du  pays  ne  connoijfoient  pas 
ï'jrue,  & que  ce  Marais  ejloit  tellement 
embarajfé  d’herbes, & tellement  limoneux 
qu’il  nefioit  paspojfible  dê  naviger  dejfus , 
fi  ce  n’efioit  avec  quelque  petit  Bateau  ou 
il  ne  pufi  tenir  qu’un  homme  feul . 

Plufieurs  Peres,  comme  S.Auguftin, 
Theodoret , 8c  autres  ont  cru  que  le 
Nil  eftoit  ce  Fleuve  que  Moylè  appelle 
Cthony qu’il  foitoit  du  Paradis  Terreftre 
avec  le  Tygre , le  Gange , l’Eufrate 
apres  avoir  arroule  ce  lieu  de  delices, 
qu’enfuite  il  fe  perdoit  fous  la  terre, 
qu’il  paifoitpar  delïous  la  Mer  Rouge, 
& qu’enfin  il  renaidbit  en  Afrique, 
ppmponius  Mêla  le  faifoit  venir  dç 
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l’autre  Zone  Tempe rée  apres  avoir  auflî 
pâlie  par  deifous  la  Mer,  Euthymenes, 
Ôc  les  Preftres  Egyptiens  de  la  Mer  At- 
lantique , Vitruve  de  la  Mauritanie,  & 
Ptolomée  d’un  Marais  qu’il  mettoit 
ièpt  ou  huit  degrez  au  delà  de  la  Ligne 
Equinoxiale. 

Maintenant  la  chofe  nous  eft  entie- 
Tèment  connue.  Car  il  eft  confiant  que 
le  Nil  fort  de  l’Ethiopie  , & de  la  Pro- 
vince qu’on  appelle  Goyam , au  dou- 
7ieme  degré  de  Latitude  Septentriona- 
le, 8c  au  cinquante  cinquième  de  Lon- 
gitude. C’eft  ainfi  que  nous  l’ont  mar- 
qué les  Révérends  Peres  de  la  Com- 
pagnie de  Iesus  Almeida,  Alphonfç 
MendVz  , & Hieronimo  Lobo  qui  ont 
tous  long-ttemps  demeuré  en  Ethiopie, 
ôc  qui  en  ontmefme  fait  la  Carte,à  la- 
quelle ils  ont  travaillé  plus  de  trente 
ans.  Leur  témoignage  me  femble  me£ 
me  d’autant  plus  conflderable  , qu’il 
s’accorde  non  feulement  avec  les  Let- 
tres qu’autrefois  David  Roy  d’Ethio- 
pie écrivit  au  Pape  Clement  VIII.  & 
à E manuel  Roy  de  Portu gal,mais  aufïï 
avec  ce  que  j’en  ay  appris  à Moka 
proche  de  Babelmandel  de  plufieurs 
Marchands  d’Ethiopie,  ÔC  ent.e  autres 

d’un 
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cTun  nommé  Murat  Arménien  d’Alep,  - 
qui  eitoit  depuis  long-temps  habitué  < 
dans  le  Pays  , 8c  que  j’ay  veu  depuis  > 
Ambaffadeur  du  Roy  d’Ethiopie  à la  - 
Cour  du  Grand  Mogol  : Voyez  la 
Carte  fuivante  qui  a efté  tirée  fur  l’O- 
riginal  que  nous  devons  aux  foins  de 
rilluftre  MonfieurThevenot. 

Lon  a audi  appris  de  nôtre  Temps, 

& d’une  certitude  qui  ne  foufre  aucun 
doute  que  les  pluyes  abondantes  8c 
continuelles  qui  tombent  en  Ethiopie 
comme  dans  l’Indouftan',  & généra- 
lement entre  les  Tropiques  depuis  le 
mois  de  Iuin  ou  environ  jufques  en 
Septembre, font  la  caufe  de  l’accroiffe-  • 
ment  , 8c  de  l’innondation  du  Nil. 
C’eft  ainfi  que  le  témoignent  les  mef, 
mes  Reverends  Pcres  que  je  viens  de 
citer  , 8c  que  je  l’ay  appris  de  ces  mef- 
mes  Marchands  Abyflins  avec  lefquels 
j ay  demeuré  plus  d’un  mois  à Moka, 
qu’on  peut  dire  eftre  comme  la  porte 
d Ethiopie  $ pour  ne  rien  dire  de  quel- 
ques Mogols  , qui  elhnt  de  retour 
d’Ethiopie  où  ils  avoient  cité  envoyez 
par  le  Grand  Mogol  Aureng-zebe  , 
m’ont  tous  témoigné  la  me  fuie-  chofe,  ♦ 
me  confirmant  ce  que  j’ay  mis  dans 
Tome  V.  C 
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mes  Relations,qui  l'en  eft  du  Nil  corn- 
me  de  l'Indus  , du  Gange , ÔC  des  au- 
tres Fleuves  de  l’Indouftan  qui  croif* 
fent  , ÔC  débordent  au  me  fine  temps 
que  le  Nil  , & par  la  mefme  raifon, 
c’eft  à dire  pat  des  pluyes  à verfe  de 
trois  mois  ou  environ,  comme  je  viens 
d'indiquer.  C’eftpourquoy  il  feroic 
inutile  de  nous  arrefter  à réfuter  l'opi- 
nion de  Thaïes , & de  quelques  autres 
qui  rapportoient  le  débordement  du 
Nil  aux  Vents  Septentrionaux  , qui 
fou  fiant  à l'embouchure  faifoient  re- 
monter les  eaux  , ôc  les  contraignoient 
de  fe  répandre  dans  les  Campagnes, 
Tl  feroit  de  mefme  inutile  de  s'arre» 
fier  à l’ingenieufe  Opinion  du  célébré 
Moi. fleur  de  la  Chambre,  qui  jufques 
à ce  que  je  l’eus  de  fabule  au  retour  de 
mes  Voyages,  croyoit  que  le  deborde- 
aent  du  Nil  venoit  de  la  fermentation 
&ebnllitionde  la  Terre  Nitrcufe  d'Egy- 
pte j il  feroit,dis-je,inutile  de  s'arrefter 
à ces  Opinions,parce  qu’on  ne  fçauroic 
maintenant  douter  du  contraire  , ôc 
qu’il  eft  confiant  que*  cela  fe  doit  rap- 
porter aux  pluyes  qui  dans  le  plus  fore 
de  la  chaleur  tombçnt  biçn  loin  de  là 
0 en  Ethiopie, 
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Pource  qui  eft  maintenant  de  la 
Caufe  de  ces  Pluyes  , je  ne  crois  pas 
qu'on  les  doive  rapporter  aux  eaux 
lbuterraines  de  la  Mer , qui  par  la  for- 
ce de  la  chaleur  fouterraine  foient  con- 
verties en  pluyes  , tant  parce  qu'il  eft 
difficile  de  croire  que  l’eau  de  la  Mer 
puilTe  penetrer  fi  loin  jufques  au  mi- 
lieu des  grands  Continens  , que  parce 
qu’en  toute  autre  Saifon  les  mefines 
eaux , & la  mefme  chaleur  np  doivent 
pas  manquer  , & que  cependant  il  n’y 
fait  point  de  pluye.  On  ne  les  doit,  ce 
femble,pas  aufli  rapporter  aux  vapeurs, 
Sc  aux  nuées  qui  foient  portées  par  les 
Vents  Septentrionaux  en  Ethiopie  à 
l’origine  du  Nil  , conformement  à la 
penfée  d’Ariftote , & de  Lucrèce. 

Fit  cjuoqite  ut  Pluvia  forfan  magü  ad 
caput  eius 

• . Tempore  eo  fiant  , quo  Eté  fia  fiabra 
• jiquilonum 

Nabila  coniiciunt  in  cas  tune  omnU 
partes. 

Scilicet  ad  mediam  regionem  e je 61  a 
diei, 

Cum  convenemnt  ibiad  altos  denique 
Montes 

Contrufia  nubes  eoguntur  > uùquepYC* 
tnuntur.  C X 
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Car  l’on  voit  quelquefois  le  Nil  croi- 
jftre  avant  que  les  Vents  Septentrio- 
naux ayent  commencé  de  fouHer  plus 
qu’a  l’ordinaire  , & decroiftre  avant 
qu’ils  ayent  celfé.  Ioint  que  je  n’ây 
point  obfervé  en  Egypte  que  les  nuées 
paflalfent  du  Septentrion  vers  leMidy 
où  eft  l’Ethiopie.  C’eft  pourquoy  en- 
core que  je  fois  pèrmadé  que  ces  plu- 
yes  fe  doivent  rapporter  aux  nuées 
que  les  Vents  pouffent  en  Ethiopie 
vers  la  Source  du  Nil  * comme  nous 
avons  oblervé  dans  les  Indes  qu’elles 
font  portées  du  Levant  au  Couchant 
aux  Sources  de  l’Indus  , ôc  du  Gange* 
néanmoins  je  tiens  qu’elles  viennent 
de  quelque  autre  endroit  du  Monde 
que  du  Septentrion  , & de  quelque 
Mer  qui  n’eft  pas  fi  éloignés  que  la 
Mediterranée  * comme  par  exemple* 
de  celle  qui  eft  ou  à l’Orient  , ou  au 
Midy , ou  au  Couchant  d’Ethiopie, 
le  croirois  aufti  volontiers  , qu’en  ce 
qui  regarde  généralement  la  caufe  , ôc 
l’origine  des  pluyes*  des  Fontaines,  Sc 
par  confequent  des  Fleuves  qui  font 
âu  milieu  des  grands  Continens  , no- 
ftre  Autheur  ne  donne  pas  aftlz  aux 
vapeurs*6c  aux  nuées  qui  parles  Venta 
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font  tranfportées  des  Lacs  , 8c  des 
Mers  éloignées  , & qu'il  donne  trop 
aux  eaux  foutcrraines  de  la  Mer  ; 
parceque  , comme  j ’ay  déjà  dit  plu- 
fieurs  fois  , il  ell  difficile  de  crdire 
que  les  eaux  de  la  Mer  puifïènt  pé- 
nétrer de  fi  longs  Trajets  de  Terre. 
Ioint  que  j*ay  obfervé  plufieurs  an-* 
nées  à Dehli  dans  les  Indes  que  les. 
Nues  y venoient  de  la  Mer  de  Ben- 
gale , quoy  qu’elle  en  foit  éloignée 
de  plus  de  deux  cent  lieues. 

A l’egard  de  tous  ces  contes  qu’on 
fait  fur  l’accroiflcmcnt  du  Nil  , qu’il 
ÿ a par  exemple  3 un  certain  jour  dé- 
terminé qu’il  commence  à croiftre  j 
que  c’eft  le  premier  jour  de  fon  ac-  ' 
croifïement  que  tombe  une  certaine 
rofée  qu’on  appelle  la  Goutte  j que» 
cette  Goutte  fait  cefier  laPefte  , cnfor-, 
te  que  perfonne  n’en  meurt  plus  de- 
puis le  jour  qu’elle  a commencé  de 
tomber  , & qu’il  y a des  caufès  parti-  ' 
culieres,  8c  1 ccretes  du  débordement 
du  Nil  : A l’egard,  dis-je  de  toutes  ces 
forte-s  de  contes , j’ay  reconnu  pen-  , 
dant  deux  deoordemens  que  j’ay  ob- 
fervez,  que  ce  ne  font  que  des  fables 
imaginées  , &c  amplifiées  par  le  peuple 
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ignorant  d’Egypte  , qui  s’étonne  de 
voir  croillre  un  fleuve  en  Efté  dans  un 
pays  eu  il  ne  fait  point  de  pluyes , 8c 
j’ay  trouvé  qu’il  n’en  eftoit point  autrei 
ment  du  Nil  que  des  autres  Fleuves 
qui  grofliflent,  8c  débordent  par  le  mo- 
yen des  pluyes. 

le  l’ay  veu  accru  de  plus  d’un  pied,  8c 
déjà  fort  trouble,pres  d’un  mois  avant 
ce  prétendu  jour  déterminé  de  fon  ac- 
croiflèment.  I’ay  remarqué  pendant  fon 
accroiflément , & avant  que  les  Kaîi's 
ou  canaux  fulïént  ouverts,qu’apres  qu’il 
av oit  cru  pendant  quelques  jours  d'un 
pied  , par  exemple  , ou  de  deux,  il  de- 
croifloit  eniliite  peu  à peu  , qu’enfuite 
il  fe  remmetoit  à croiftre  tout  de  nou- 
veau , & qu’ainfi  il  alloit  croiflànt , 8c  ’ 
decroiflànt  fans  aucune  réglé  que  celle 
des  pluyes  qui  tombent  proche  de  fâ 
Source,  & juftement  comme  fait  fou-' 
vent  noftre  Riviere  de  Loire, félon  qu’il 
tombe  plus  ou  moins  de  pluyes  dans, 
les  Montagnes  d’ou  elle  vient,  & félon  ; 
qu’il  fait  des  jours,  ou  des  demi-jours 
de  beau  temps  fans  pleuvoir, 
le  me  fuis  trouvé  à mon  retour  de 
Ierufalem  montant  fur  le  Nil  de  Da- 
miette au  Caire  , un  mois  ou  environ 
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ayant  le  jour  prétendu  de  la  Goutte, 
que  le  matin  nous  eftions  tous  trem- 
pez de  la  grande  rofée  qu'il  avoir  fait 
la  nuit*  le  me  fuis  trouve  dans  Rolete 
à un  louper  chez  Monlîeur  de  Bermon 
Vice-Conful  de  noftre  Nation,  huit  on 
dix  jours  apres  ce  jour  de  la  chute  de 
la  Goutte,  où  trois  perfonnes  furent 
frappez  de  Pelle  , dont  il  en  mourut 
deux  dans  la  huitaine  , &C  Monlîeur  de 
Bermon  mefme  quifaifoit  le  troilieme 
n’en  auroit  peutellre  pas  échappé  li  je 
ne  me  fulïe  hazardé  de  le  traiter  , & Ci 
je  ne  luy  eulTe  percé  fa  Pelle  , ce  qui 
m'empefta  moy-mefme  comme  les  au- 
tres de  telle  forte  que  li  je  n'euiîè  auf- 
lïtoft  pris  du  Beurre  d'Antimoine,  j’au- 
rois  peuteftre  ellé  aulîî  bien  qu'eux  un 
exemple  du  peu  de  feureté  qu'il  y a 
dans  la  Pelle  apres  la  Goutte  j mais  cet 
Emedque  dans  le  commencement  du 
mal  fit  merveilles , 8c  je  ne  fus  fans 
fortirque  trois  ou  quatre  jours  pendant 
lefquels  il  me  fouvient  qu'un  Bédouin 
qui  me  fervoit  ne  feignoit  point  de 
boire  en  ma  prefence  le  relie  de  mon 
bouillon  pour  me  donner  courage  , 8c 
pour  fe  mocquer  par  fon  principe  de 
jPrçdeftinadon  des  appréhendons  que 
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nous  avons  de  laPefte.  Ce  qui  foit  dit 
en  paflant  : Neanmoins  il  eft  vray  qu'â- 
pres le  jour  de  la  Goutte , la  Pelle  eft 
d’ordinaire  moins  dangereufe  qu’au- 
paravar.t  j mais  je  ne  crois  pas  que  la 
Goutte  contribue  en  rien  à cela,&  ce 
n’eft  à mon  avis  , que  parce  qne  la  cha- 
leur eftant  devenue  fort  grande  * elle 
ouvre  les  pores,  &c  donne  ilfue  aux  es- 
prits malins  , 5c  pelliferes  qui  eftoient 
-reiferrez  dans  le  corps. 

Des  Tl/tyes  renées  d*Esbiopie. 

MAis  d’ou  vient  quainfî  que  dans 
rindonftan,«Sc  généralement  entre 
lés  Tropiques,  il  pleut  en  Ethiopie  re- 
glement 5c  abondamment  au  plus  fort 
de  l’E fié  comme  pour  faire  croître  le 
Nil,& rendre  fertiles  les  terres  nitreufes 
ôc  fabloneufcs  de  l’Egypte? C’dl  à mon 
avis  une  chofe  qui  eft  autant  admira- 
ble qu’il  eft  difhcUe  d’en  rendre  raifon  j 
cependant  je  vous  diray  ce  qui  m’eft 
venu  en  penfée  fur  les  Pluyes  réglées 
des  lndes.ee  qui  poura  aifement  s’ap- 
pliquer aux  Pluyes  réglées  de  l’Ethio- 
pie. Voicy  à peu  prés  ce  que  j’en  ay 
dit  dans  mes  Relations . 
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Le  Soleil  eft  Ci  fort,  8c  h violent 
dans  Les  Indes  toate  l'année,  ôc  princi- 
palement pendant  huit  mois,qu  il  bru-  . 
îeroit  tout , 8c  rendroic  la  terre  fteriie, 
& inhabitable  fi  la  Providence  n’y 
avoit  pourvoit  particulièrement, 8c  dil- 
ppfé  les  chofes  d’une  façon  fi  admira- 
ble qu'au  mois  de  Iuillet , dans  le  plus 
-fort  de  la  chaleur,il  lurvient  reglement  . 
des  pluyes  qui  durent  trois  mois  de  fui- 
te, humectent  la  terre  , la  rendent  très 
fertile,  8c  tempèrent  l'Air,  cnfortc  que 
la  chaleur  n’cft  plus  i niupportable.C es 
pluyes  ne  font  neanmoins  pas  il  réglées 
quelles  viennent  prccifcment  dans  le 
me  line  tempsjj’en  ay  fait  plu  heurs  Ob- 
fèrvations  en  differens  endroits,5c  prin- 
cipalement à Dehli  où  fay  demeuré 
longtemps  $ il  en  cft  de  mefme  aux  au- 
tres Contrées,  8c  il  y a toujours  quel- 
que différence  d'une  année  à l’autre  j 
car  tantoft  elles  commencent,  feu  fi  ni  IV 
fènt  quinze  jours  , ou  trois  fontaines 
plutoft,&:  tantoll  plus  tardjdc  il  eft  des 
années  qu'elles  ne  font  pas  h abondan- 
tes que  les  autres,  julques  là  que  deux 
années  de  fuite  il  ne  plut  prefque  point 
du  toutjcc  qui  caula  beaucoup  de  ma- 
ladies^ une  grande  famine.  ^ 
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Il  y a encore  cette  différence  au  re^ 
gard  des  Contrées  éloignées  les  unes 
des  autres,  que  ces  pluyes  commencent 
ordinairement  plutoft  , ou  font  plus 
abondantes  dans  l’une  que  dans  l’au- 
tre:Dans  le  Bengale,par  exemple  , & le 
long  de  la  Cofte  de  Koromandel  juf- 
ques  à l’Ifle  de  Ceilan,  elles  commen- 
cent 8c  finiiïênt  plutoft  d’un  mois  que 
vers  la  Cofte  'de  Malabar,  8c  dans  le 
Bengale  ce  font  des  pluyes  à verfé  de 
quatre  mois  qui  durent  quelquefois, 
huit  jouts,&  huit  nuits  fans  ceiïer  ; ail 
lieu  qu’a  Dehli,&  à Agra  elles  ne  font 
jamais  fi  abondantes^ni  fi  continues,  j il 
le  paffé  mefme  fouvent  deux  ou  trois 
jours  jfàns  pleuvoir  ; 8c  ordinairement 
tout  le  matin  depuis  l’aube  du  jour  juf. 
ques  fur  les  neuf  ou  dix  heures  il  ne 
pleut  que  fort  peu, ou  point  du  tout. 

Mais  la  différence  la  plus  con/îdera- 
hle  que  j’ay  obfervée  eft,  que  les  nuées», 
& les  pluyes  en  divers  endroits  vien- 
nent dé  différentes  parties  du  Monde  ; 
à Dehli,&  aux  environs  elles  viennent 
du  cofté  d’Orient  où  eft  le  Golfe  de 
.Bengale  $ fiir  la  Cofte  de  Koromandel 
elles  viennent  du  Midy,&  fur  la  Cofte 
de  Malabar  elles  viennent  prefque  tou*» 
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jours  de  l’Oecident. 

I’ay  encore  remarqué  une  choie  dont 
tout  le  monde  eit  d’accord  dans  les  In- 
des \ c’eft  qu'à  proportion  que  la  cha- 
leur de  l’Efté  vient  plucoft  , ou  plus 
tatd,qu’elie  eft  plus  ou  moins  violente^ 
*Sc  qu’elle  dure  plus  ou  moins  long- 
temps,les  pluyes  viennent  au  'liplutoft, 
ou  plus  tard,iont  plus  ou  moins  abon- 
dantes , & durent  plus  ou  moins  de 
temps. 

Ces  Obfervations  m’ont  donné  fujet 
de  croire  que  la  chaleur  de  la  Terre,<Sc 
la  rarefa&ion  de  l’Air  dévoient  eftre 
-les  caufes  principales  de  ces  pluyes,ou 
les  attirer  j d'autant  que  l’Air  des  Meis 
qui  eft  chargé  de  nuës,eftant  plus  froid, 
& plus  condenfé  que  celuy  des  terres» 
Te  déchargé  aifement  du  cofté  des  me£ 
mes  terres  où  l’Air  eft  plus  chaud,plus 
raréfié , & moins  reliftant  que  fur  les 
Mers  , enfortc  que  cette  déchargé  eft 
plus  ou  moins  tardive,&  plus  ou  moins 
;âbondante  , félon  que  la  chaleur  vient 
ou  plutoft,  ou  plus  tard»  de  qu’elle  eft 
plus  foiblcyou  plus  violente. 

Suivant  ces  mtfmes  Obfervations, 
je  me  fuis  peifuadé  que  fi  les  pluyes 
commencent  plutoft  fur  la  Colle  de 
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Koromandel  que  fur  celle  de  Malabar> 
ce  n’eft  qu’acaufc  que  l’Efté  y commen- 
ce de  meilleure  heure  , y pouvant  plu- 
toil  commencer  pour  quelques  railons 
particulières  qui  ne  feroient  peuteftre 
pas  difficiles  à trouver  fi  on  examinoit 
bien  le  Pays  ; car  on  fçait  que  félon 
la  diverfe  lituaton  d’une  terre  à l’egard 
des  Mers,  on  des  montagnes  , 8c  félon 
qu’elle  cil  plus  labloneufi-,  oumontag- 
neulè  , ou  couverte  de  bois,  l’Efté  s y 
fait  fentir  ou  plutoft  , ou  plus  tard 
& avec  plus  ou  moins  de  violence 
le  me  fuis  encore  perfiiadé  que  ce 
n’eftoit  pas  merveille  que  les  pluyes 
vinftènt  de  diiferens  endroits,  que  fur  la 
Cofte  de  Koromandel,  par  exemple,  el- 
les vinlfent  du  Midy  , 8c  fur  celle  de 
Malabar  du  Couchant;  parce  qu’appa- 
remir.cnt  ce  doivent  eftre  les  Mers  les 
plus  proches  qui  les  fourniirent,&  l’on 
içait  que  la  Ccfte  de  Koromandel  re- 
garde immédiatement  la  Mer  qui  s’é- 
tend à fon  Midy  , 8c  que  la  Colle  de 
Malabar  a à fon  Occident  cette  grande 
Mer  qui  s’étend  vers  Babelmandel  d’un 
cofté,  8c  le  Golfe  Perfique  de  l’autre. 

Enfin  je  me  fuis  imaginé  que  fi  à 
pchli , par  exemple,  l’on  voit  venir  les 


T £ IU  F.  S T R E S,  Gl 

nuées  & les  pluyes  du  cofté  d’Orient, 
il  fe  peut  neanmoins  faire  que  leur  pre- 
mière origine  Toit  des  Mers  qui  luy  ionc 
au  Midy  ; mais  qu'elles  doivent  eftre 
obligées  à raifon  de  quelques  montag- 
nes ou  de  quelques  terres  où  l’A  ir  fera 
plus  froid,  plus  condenfé,  ÔC  plus  refi- 
ftant,  de  fe  détourner  ,&  de  fe  déchar- 
ger vers  un  autre  cofté  où  l'air  fera 
plus  raréfié,  & où  elles  trouveront  par 
conjfèquent  moins  de  reiîftance. 

I'oubliois  à vous  dire,que  j'ay  encore 
obfervé  àDehli  qu’il  ne  pleut  jamais 
tout  de  bon  qu  apres  qu’il  a paflé  du- 
rant plufieurs  jours  quantité  de  nues 
vers  l’Occident,  comme  s'ilfalloit  que 
ces  efpaces  d’Air  qui  font  au  delà  de 
Dchii  vers  l’Occident , fuffent  premiè- 
rement remplis  de  nuès,&  que  le  trou- 
vant là  quelque  empefchcmcnt,comme 
quelque  air  moins  chaud,  &c  moins  ra- 
rtfié,&  par  confequent  plus  condcnfé, 
& plus  capable  de  refifter,ou  quelques 
autres  nües,&:  Vents  contraires  qui  les 
repouflalïènt,ces  efpaces  fe  trouvaflent 
enfin  ft  chargez  de  nues  que  ces  nues 
fullent  obligées  de  tomber  en  pluye  de 
la  mefine  façon  qu’il  arrive  allez  fou-- 
. vent  quand  le  Vent  pouffe  des  nuages 
contre  quelque  haute  montagne. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  FluXjCr  du  Reflux  de  la  Mer. 


'On  fçaît  que  la  Mer  a un  double 


mouvement  le  Flux  , & le  Reflux, 
le  Flux  lors  qu'elle  vient  & s'approche 
des  Coftes  > le  Reflux  lors  qu'elle  s’en 
retourne  & s'éloigne.  L'on  fçait  aufli 
que  le  Flux  , 8c  le  Reflux  ont  une  tel- 
le connexion  avec  la  Lune  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  ne  juge  d’abord  que  ces 
mouvemens  dépendent  de  la  Tune.  Car 
en  premier  lieu  , fi  vous  remarquez 
l’heure  que  la  Lune  eft  au  Méridien, &: 
que  le  Flux  eft  très  grand  , vous  obser- 
verez le  jour  fuivant , que  de  mefine 
que  la  Lune,acau(ë  de  fon  mouvement 
vers  l'Orient  , aura  arrivé  cinquante 
minutes  plus  tard  au  Méridien^  ainfi  le 
Flux  ne  fera  pas  à me/me  heure,  mais 
■environ  cinquante  minutes  , ou  trois 
quarts  d'heure , 8c  cinq  minutes  plus 
fard;&  cela  eft  tellement  conftant,que 
fi  une  fois  l’on  Iç  ait  les  temps  précis  de 
l’arrivée  de  la  Lune  au  Méridien  , l’oti 
prédit^  mefine  pour  plufieursSieeks» 
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le  temps  précis  du  Flux:  Cecy  cepen- 
dant eft  merveilleux  à legard  des  dtux 
Flux  , ôc  des  deux  Reflux  qui  fe  font 
chaque  jour  * que  de  mefme  que  l'un 
des  deux  Flux  arrive  lors  que  la  Lune 
eft  parvenue  au  Méridien , 3>c  à fa  par* 
tie  qui  eft  fur  l’Horifon  , ainli  l’autre 
arrive  lors  que  la  Lune  eft  pervenueau 
irefine  Méridien , & à fà  paLtie  qui  eft 
fous  l’Horifon,ou  qui  regarde  les  An- 
tipodes ; de  forte  qu'il  faut  que  l’un 
des  Reflux  arrive  lorfque  la  Lune  fe 
leve , 3c  l’autre  lors  qu’elle  fè  couche- 
Il  eft  vray  que  le  temps  du  Flux  3 3c 
du  Reflux  n’eft  pas  par  tout  de  fix  heu- 
res precifement,  car  aux  Coftes  d’A- 
quitaine la  Mer  monte  durant  fept 
heures,&  s’en  retourne  en  cinq  j au 
contraire  aux  Coftes  de  Canada  elle 
.vient  en  cinq  , 3c  retourne  en  fèpt,aux 
Coftes  de  la  Guinée  en  Afrique  elle 
s’eleve  en  quatre  heures  , 3c  s’abaifle 
en  huit , &c.  Il  eft  vray  aufli  qu’a  tous 
ceux  qui  font  fous  le  mefme  Méridien 
ou  approchant  , le  Flux  n’arrive  pas. 
precifement  à la  mefme  heure  j mais, 
comme  cela  peut  dépendre  de  la  di-. 
-verfe.  fituation  des  Coftes»  il  eft  du 
moins  certain  quetle  Flux  arrive  con- 
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ftamment  lors  que  la  Lune  fe  trouve 
dans  le  mefmc  Cercle  qui  pafle  par  les. 
Pôles  > c'eft  à dire  aprez  douze  heures 
non  pas  Solaires  , mais  Lunaires. 

De  plus  , li  vous  prenez  garde  aux 
quatre  Phafes  principales  de  la  Lune, 
vous  verrez  que  les  plusgrandsFlux,& 
Reflux  arrivent  aux  Nouvelles  Lunes, 
8c  aux  Pleines  Lunes  , les  plus  pctis  de 
tous  dans  les  Quadratures  , & les  mé- 
diocres à proportion  aux  temps  qui  font 
entre-deux  : Et  comme  il  y a dans  l’An 
quatre  Quartiers,  8c  dans  les  Quartiers 
des  Pointts  qu’on  appelle  Cardinaux» 
les  Flux  8c  Reflux  le  font  plus  grands 
aux  Equinoxes , qu’aux  Solfticesjceux 
des  Equinoxes  y eftant  d’ailleurs  plus 
grands  que  ceux  des  Solfticcs,  8c  ceux 
de  l’Automne  plus  grands  que  ceux  du 
Printemps  ; cependant  vous  remarque- 
rez que  tous  ces  Flux  8c  Reflux  iem- 
blent  eftre  tellement  gouvernez  par  la 
Lune,  que  les  plus  grands  des  plus 
grands  arrivent  dans  les  Nouvelles,  &c 
Pleines  Lunes  qui  font  plus  proche  des 
Equinoxes , 8c  des  Solltices. 

Or  quey  qu’il  y air  un  accord  mani- 
ièfte  entre  le  F lux  8c  Refl  ux,&  la  Lune, 
8c  que  pour  cela  la  phifpart  des  Philo- 
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fophes  ayent  recours  à la  Lune  feule  ■> 
neanmoins  c'eft  une  choie  merveilleu- 
fc  de  voir  la  peine  qu'il  y a à expliquer 
par  quelle  force  , ou  vertu  la  Lune 
caufe  le  Flux  ,&  le  Reflux.  Ilyena 
qui  ont  recours  au  mouvement  par  le- 
quel l'Air  preiTé  prefle  l'eau  qui  eft 
fluide  ; mais  comme  l’Air  mcime  eft 
encore  plus  fluide  , 6c  n’efl:  point  re- 
renu comme  par  quelque  efpece  d’Ou- 
tre  capable  d'eftre  piellee  , il  ne  peut 
point  eflre  prefle  foit  par  le  corps  ou  le 
Globe  de  la  Terre,  ainfl  que  Seleucus 
ie  l'eft  imaginé  ,foit  par  une  certaine 
matière  fubtile , qui  à la  maniéré  d’une 
Riviere  coule  entre  la  Lune  , 6c  l’Air 
félon  la  penfée  de  quelques  Modernes; 
il  ne  peut  point , dis-je,  eftre  de  telle 
înaniere  poulie  que  le  pouflement  foit 
continué  jufqucs  à la  Terre  , 6c  fans 
que  nous-nous  en  appercevions  aucu- 
nement ; pour  ne  dire  point  qu 'encore 
que  la  Lune  eftant  dans  fon  Périgée, 
fu fl:  capable  de  comprimer  l’Air,elle  ne 
le  pourroit  neanmoins  point  faire  lors 
qu’elle  s'éloigne  de  la  Terre  vers  l’A- 
pogée. Y 

D’autres  ont  recours  à une  certaine 
yertu  Magnétique  ou  atcraçtrice  , par 
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laquelle  la  Lune  en  pafîànt  par  defïus 
la  Mer  attire  les  eaux  , & les  lafche 
apres  avoir  pafle,  de  forte  que  contrat- 
gnant  la  Mer  de  s'enfler,  & de  fe  do- 
fênfler,  elle  caufe  le  Flux,&  le  Reflux: 
Mais  dans  la  Zone  Torride,  ou  la  Mer 
devroit  principalement  s'enfiler,  les 
eaux  ne  montent  point  Ci  haut  que  dans  ~ 
nosCoftes.  Car  fous  l'Equateur  dans 
l'Ifle  de  S.  Thomas , à peine  s’elevent- 
elles  à la  hauteur  de  quatre  piedsjdafts 
les  Mouluques  , & les  Philippines  à 
deux,  ou  à trois  j dans  les  Caribanes 
à un  j au  lieu  que  dans  les  Coftes  de 
Bretagne  elles  montent  jufques  à dix- 
huit  , &dans  celle  deS.Malo  jufques 
à foixante  dix.  Cela  ellant,  ne  vaut-il 
pas  mieux  s’en  tenir  à dire,que  la  Lune 
cft  véritablement  la  caufe  des  Flux  , 8c 
Reflux  qui  arrivent  deux  ‘fois  le  jour, 
mais  que  nous  ignorons  la  maniéré 
dont  elle  le  fait , que  d’en  vouloir  ju- 
ger comme  on  fait  temerairement. 

Pour  ne  laillèr  neanmoins  pas  entiè- 
rement cette  Opinion  qui  explique  le 
Flux  & le  Reflux  de  la  Mer  par  le 
mouvement  de  la  Terre  , il  eft  vray 
que  Seleucus  le  Mathématicien  a en- 
trepris d’expliquer  la  chofe , mais  fort 
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imparfaitement,  & depuis  peu  , Cefal- 
pinus , Origan  , & Kepler  l’ont  auflî 
voulu  faire,mais  aucun  d’eux  n’a  trou- 
vé d’expediént  pour  expliquer  tous  les 
Phenomenes  , ni  pas  mefme  les  princi- 
paux. Galilée  eft  venu  enfuite,  lequel 
a véritablement  laifîe  quelques  parti- 
cufaritez,  comme  par  exemple  , pour- 
quoy  le  Flux  &:  Reflux  retardent  cha- 
qur  jour  de  cinquante  minutes  y mais 
du  moins  à legard  du  principal  effe&, 
iil  en  a apporté  la  plus  vrayfemblable 
?cau Ce , & du  refte  il  a applani  le  che- 
min aux  Philofophes  pour  pouffer  la 
chofe  plus  loin.  Comme  il  îùppofoit 
donc  que  la  Mer  eftoit  contenue  dans 
Iles  cavitez  de  la  Terre  comme  dans 
quelques  grands  Baflins  ou  Refervoirs, 
il  confidera  que  laTerre  allant  fort  vite 
. vers  l’Orientil’eau  de  la  Mer  s’enfoiroit 
véritablement  vers  le  Couchant,  mais 
-qu’elle  continueroit  tou  s jours  d’aller 
verslà,fi  le  mouvement  de  laTerre  vers 
l’Orient  dÿneuroit  uniforme , ÔC  ne 
. foufroit  aucun  retardement,  de  mefme 
que  fi  dans  un  Lac  paifible  on  droit 
egalement,  éc  uniformément  à foy  un 
petit  Bateau  à demi-plein  d’eau  : C’eft 
pourquoy  il  s’imagina  que  le  mouve- 
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ment.de  la  Terre  vers  l’Orient  devoit 
jfoufrir  quelque  inégalité,  afin  que  de- 
venant plus  vifte  vers  l’Orient,  l’eau 
pûft  aller,&  s’accumuler  vers  l’Occi- 
dent , 8c  que  devenant  plus  lent , elle 
puft  retourner  vers  l’Orient;  de  mefiire 
que  fi  le  pctitBateau  alloit  tantoft  plus 
vifte  , & tantoft  plus  lentement  , l’eau 
fuiroit  tantoft,  8c  s’accumuleroit  vers, 
la  pouppe  acaufe  de  la  vitefte,&  tantoft 
retomberoit  d’elle  mefme  vers  la  proiie 
acaufè  de  la  lenteur. 

De  plus , confiderant  que  le  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  pris  à part 
eft  uniforme , 8c  le  mouvement  annuel 
audi , il  remarqua  neanmoins  que  de 
l’un  8c  l’autre  joints  enfembleil  fe  fai— 
Toit  chaque  jour  une  inégalité  dans 
quelque  partie  de  la  fuperficie  de  la 
Terre  que  ce  foit.  Car  comme  cette 
partie  fait  la  moitié  de  fa  circonvolu- 
tion j ournaliere  tendant  vers  l’Orient, 
la  moitié  tendant  vers  l’Occident , il 
arrivera  que  l’un  8c  l’autre  mouvement 
confpirant  enicmble,  elle  ffa  plus  vifte 
vers  l’Orient  eu  egard  à l’efpace  du 
Monde  , que  s’il  n’y  avoit  que  le  feul 
monuement  journalier. 

Déplus,  comme  il  voyoit  que  n’y  \ 
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ayant  chaque  jour  qu’une  feule  accé- 
lération , 8c  qu’un  leul  retardement,  il 
ne  devroit  y avoir  qu’un  feul  Flux,  8c 
qu’un  feiil  Reflux  , au  lieu  cependant 
qu’il  y en  a deux , il  crut  que  cela  re- 
gardoic  des  caufes  particuliereSj&^que 
cela  venoit , par  exemple,  de  ce  que  les 
irefèrvoirs  eftoient  plus,ou  moins  longs 
& de  ce  que  les  eaux  efloient  plus,  ou 
moins  profondes , de  telle  forte  que  la 
Nfer  pourroit  non  feulement  aller , 8c 
venir  deux  fois  chaque  jour,  comme 
cela  s’obferve  d’ordinaire  , mais  encore 
plus  jfouvent , comme  dans  cês  petis 
refèrvoirs  de  la  Mer  Egée. 

* Neanmoins  comme  dans  toutes  les 
Mers  le  Flux  8c  Reflux  fe  fait  con(lam« 
ment  deux  fois  chaque  j'our,&  eft  con- 
ftamment  de  douze  heures  par  tout, 
foit  dans  les  longs  refèrvoirs  , foit 
dans  les  courts,  jufques  là  que  ce  que 
les  Anciens  difoient  de  l’Euripe,  qu’il 
alloit  8c  venoit  fept  fois  le  jour,fe  trou- 
ve évidemment  fiiux  par  la  remarque 
qu’on  fait  difmouvement  des  Moulins 
qui  change  reglement  quatre  fois  en 
vingt  8c  quatre  heures  $ comme  il  en 
eft,dis-je,de  la  forte  , la  diftindtion  des 
lieux  fe  pourra  véritablement  bienpren* 
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dre  pour  d’autres  diverfitez  ,mais  pour 
ce  qui  eft  de  celle  là  , il  femble  qu’il 
falloit  prendre  d’autres  mefures.  Ioinc 
qu'a  l’egard  de  la  profondeur  des  eaux 
il  eft  confiant  qu’elle  ne  fait  rien  pour 
le  Flux  & le  Reflux,  fi  l’on  en  doit 
croire  à noftre  Plongeur  qui  demeurant 
fort  longtemps  au  fond  de  l’eau  par  le 
moyen  d’une  Machine  dans  laquelle 
il  refpire,  allure  que  le  fond  de  la  Mer 
à quelques  Toifes  de  profondeur  feu- 
lement eft  tout  à fait  tranquille , & en 
repos  , & n’eft  nullement  agité  foit  par 
0 les  Tempeftes  , foitpar  le  Flux  , & le 
Reflux.  C’eft  pourquoy  il  me  femble 
qu’il  eft  plus  à propos  de  ne  détermi- 
ner de  rien  jufques  à ce  qu’il  nous  vie- 
ne  heureufement  quelqu’un  qui  appor- 
te quelque  nouvelle  Oyinion  félon  la- 
quelle tous  les  Phenomenes  fe  puiffenc 
expliquer. 


CHAPITRE  V. 


Des  Sucs  ou  Minéraux  qui  font  ren- 
fermez, dans  Le  Globe  de  la  Terre. 


Ous  diftinguons  les  Minéraux  en 
trois  Clafies  , dont  la  première 
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comprend  les  divcrfès  elpeces  deTerre; 
la  fécondé  les  Sud  epàîïEs  j la  troific- 
tne  les  Minéraux  Moyens  ou  meflez. 

L’on  pourpoit,  ce  femble , ajouter  que 
la  plupart  de  leurs  femences  ont  efté 
formées  dés  le  commencement  avec  lç 
corps  de  la  Terre  , de  répandues  ça  & 
là  dans  fes  diverfes  parties  ; Car  enco- 
re qu’ils  foient  diverfement  dilfous, 
div  ifez,  diffipez,  neanmoins  ils  demeu- 
rent toujours  quelque  part  dans  la 
Terre,&  peuvent  en  fuite  eltre  de  nou- 
veau ralfemblez  , &C  de  mefme  que  de 
l’eaujparoitre  3e  nouveau  çe  qu’ils  font  ^ 
en  eftet  j ainfi  l’on  peut  dire  par  exem- 
ple,quïl  nefe  perd  point  de  Sel  * mais 
qu’il  demeure  répandu  en  femences  ou 
molécules  infenfibles  > & que  quand 
mefme  il  auroit  ellé  refous  en  fes  Ato- 
mes, neanmoins  la  nature  des  ces  A ta» 
mes  eft  telle,qu’ils  fe  peuvent  aifement 
reprendre  , & former  les  me  fines  fe- 
mences. 

Ce  que  nous  fournies  cependant 
obligez  d’avouer  , c’eft  qu’il  n’eft  pas 
en  noftre  puiftance  de  diftinguerles  di- 
yerlès  efpeces  de  çes  fortes  de  corps  ; 

Car  qui  eft-ce  qui  pourroit  connoitre 
les  richdfes  immenfes  de  la  Nature^ 

....  - ••  ' • V'  “ . s. 
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eftant  enfouies  fî  bas,  & à une  profon- 
deur impénétrable  ? le  dis  impénétra- 
ble, parce  , qu’outre  trois  ou  quatre 
cent  Toifes  tout  au  plus  jufques  où  les 
Mineurs  peuvent  defeendre,  le  refte  eft 
interdit  à l’induftrie  & à la  puifiànce 
humaine  : C’eft  pourquoy  tout  ce  que 
nous  dirons  eftre  au  delà  de  cette  pro- 
fondeur, ce  ne  fera  que  par  conjecture, 
& je  ne  vois  pas  qu’on  puilîe  raifonna- 
blément  aflurer  autre  chofe,  fi  non  que 
cette  diverfité  de  corps  qui  s’obferve 
dans  la  hauteur  que  nous  venons  de 
dire  , eft  du  moins  encore  continuée 
quelque  peu  plus  bàs,&fnefmeau  de£ 
lous  du- fond  de  la  Mer,quelle  que  foie 
enfin  la  nature  de  la  Terre  qui  appro- 
che du  centre.  Car,  comme  dit  Lucrè- 
ce, la  Terre  fèmble  devoir  eftre  par 
t3ut  égalé  , &c  par  tout  fèmblablc  à elle 
mefine  ; enlorte  qu’elle  foit  en  bas 
comme  en  haut  pleine  de  cavernes, 
d’eaux  , de  Vents , de  Lacs  , de  Fleu- 
ves, &c. 

Terrant  fac  ut  ejferearts 

Subter  item  ut  fuprafe,  Ventis , atqui 
undique  pie  nam 

Speluncis , multofque  Lacus,mtiltafquç 
- lacnnas 
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. Ingrejnio  gerere  , & rupes  , derupta- 
que  S axa  ; 

Multaqucfub  ter  go  terrai  fiuminatetta 

Folaere  vi  FtiiEbas  , fubrnerfaquc  Saxa 
pHtandum  fi  j 

'(indique  enitn  fimilem  effe  fui  res  t>u 
fi  niât  ipfa. 

' , Ql  pour  dire  en  premier  lieu  quel- 
que  choie  des  diverles  efpeces  de  cerrer 
il  eft  évident  qu’il  n’y  en  a aucune, du- 
jiioins  de  celles  qui  julques  aprelenc 
font  venues  à la  connoilfançe  des  hon*. 
jires , qu  on  puilïè  dire  eftre  fimple,pu- 
,jfe,.fans  mefiange,  & que  fi  les  Penpa- 
.teçiciens  déterminent  qu’elle  elle  eft 
proche  du  centre,  afeavoir que c’eft  un 
^orps  fou v crânement  feç  , médiocre 
ment  froid,  pefançau  fouverain  degré» 
fie  rien  autre, tout  cela  fe  dit  fans  fon- 
dement,comme  iUft  aife  devoir  de  ce 
,que  nous  venons  de  dire  j puifque  s’il 
.eft  permis  de  tirer  des  conjeftiircs  de  ce 
.qui.paroit,tous  ceux  qui  ont  defeendu 
le  plus  bas  1 ont  toujours  trouvée  un 
corps  fort  !)etevogcnc , fort  chaud , 3c 
par  tout  plus  leger  que  les  Métaux,  Ôc 
gue  Les  autres  corps  j dou  l’on  doit 
rnfover  que  cg  qui  en  refte  vers  le 
^trç  cft  tooç  autre  qu’ils  ne  lc  de- 

Tome  V.  h 
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crivent»  Or  quelle  que  foie  la  terre 
centrale  ,Ndont  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  connoiflance  , du  moins 
âll-il  confiant  que  celle  que  nous  con- 
fioiiïons  n’eft  pas  uniforme , ni  (Impie, 
•mais  d’une  diverfité  comme  incompre*» 
heniibie. 

Nous  pouvons  mefme  dire  en  general, 
qu’il  y en  a de  deux  fortes , l’une  Mai* 
•grc,  &:  l’autre  G rafle , & qu’a  l’egard- 
de  la  maigre  l’une  eft  abfolument  fte* 
•tile  , &c  l’autre  capable  de  fécondité, 
Le  Sable  eft  tout  à fait  fterile  j parce-* 
que  n’eflant  qu’un  amas  de  petis  frag- 
mens  de  verre,  afpres , inégaux,  & di- 
versement figurez,  il  ne  peut  eftre  ni 
pénétré,  ni  dillous  par  l’eau,  ni  lorfque 
la  chaleur  fiirvient  obéir  à la  faculté 
ièminale,&  nutritive  , ce  qui  fait  qu’il 
eft  inepte  à la  génération  des  chofes  ; 
aulli  eft  ce  pour  cela  que  nous  voyons 
que  le  Sable  eft  fr  fort  deterfif  ; parce*, 
que  chaque  petit  grain  eftant  très  fo* 
;lide , très  dur,  & très  inégal,  il  ronge, 
& excorie  les  corps  , & emporte  en 
indme  temps  les  ordures  qui  leur  font 
adhérantes  : Pour  ne  dire  point  qu6 
cette  mefme  variété  & inégalité  eft; 
caufe  que  de  fable , & de  chaux  me*^ 
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lez  enfeinble  il  fe  fait  de  bon  ciment* 
les  corpufcules  de  fable  arreftant  for- 
tement la  vifcofiré  de  la  chaux  , & e»- 
trant  avec  leurs  petis  angles  de  parc  ôC 
d'autre  dans  les  pores  des  pierres,ce  qui 
les  joint , & les  ^attache  fortement  les 
unes  aux  autres. 

La  Maigre  , mais  qui  eft  capable  de 
fécondité  , eft  celle  qui  eftant  meflée 
avec  de  l’eau , fait  un  limon  qui  n’eft 
pas  comme  celuy  de  fable  , mais  qui 
n’eft  pas  aufli  tenace  comme  celuy  d’ar- 
gille  : Car  cette  forte  de  terre  peut 
aifèment  ou  recevoir  , ou  donner  de  la 
fécondité.  L’on  dit  quelle  en  peut 
aifement  reçevoir , parce  qu’eftant  cul- 
tivée , & meflée  avec  du  fumier , elle 
devient  aufli  fertile  que  celle  qui  eft 
grade  de  fa  nature.  L’on  ajoute  qu’elle 
en  peut  donner , pour  marquer  certai- 
nes efpcces  de  terres  qui  en  apparence 
font  maigres  , mais  qui  doivent  nean- 
moins avoir  une  graillé  intericure,telle 
qu’eft  la  Marne,  & ces  efpeCes  de  C ra- 
ye , qui  eftant  méfiées  & répand j es 
parmy  les  terres  maigres  ou  ftcriles,les 
rendent  fertiles  comme  pourroit  faire 
le  fumier. 

Ot  la  g tarife  intérieure  de  ces  terres 

D i 
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confifte  dans  le  Sel , & le  Nitre  qiïi 
. eftant  dilfous  par  l’humidité,&  echanf. 

. -fez  par  une  chaleur  modelée  , fe  fer- 
mentent font  pouffer  , & germer. 

; Car  il  en  eft  de  ces  terres  comme  des 
, .cendres  qui  ne  rendent  la  terre  fécond 
de  qu-acaufe  du  Sel  quelles  contiç- 

• nent } ce  qui  cftvihble  de  ce  que  les 
cendres  qui  n ont  point  de  fel  j com- 
me celles  de  bois  Hotte  , ou  celles  qui 
reftent  apres  la  leffi ve  font  inutiles,  Le 

, mefrne  fe  doit  dire  de  la  chaux jdc  1 u- 

• ri  ne,  du  fumier  de  Pigeon,  qui  ren- 

' dent  aufli  la  terre  fécondé,  pourveu 

qu’il  n’y  en  ait  pas  trop,  & qu’il  fur- 
. vicne  des  piuyes  qui  en  tempèrent  l’aç- 
, dçur,  c’eft  â dire  qui  en  diffoluent  bien 

: le  f.  U •.  . 

La  Gralfe  fe  prend  au ffi  d’ordinaire 

en  deux  maniérés  , afçavoir  à raifort 
de  la  vifçofité  , ou  à raifon  de  la  fé- 
condité. Car  l’unç  çft  plus  denfe  , §C 
: difficile  à diifoudre,  comme  l’Ar- 

-iglUe  dont  fe  fervent  les  Potiers-,  1 au-, 
tre  eft  plus  rare  , & plus  aifçe  > difloa. 
dre  telle  qu’eft  celle  qu’on  appelle  d or- 
dinaire la  bonne  terre , * que  les  La- 
boureurs demandent;  De  1 A rgille pu- 
iic  il  f«  fait  >iifemcnç  de  la  TuiUe,  d9S 
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pots , des  plats,  des  Statues  * & autres  • 
chofes  femblables  j mais  ces  chofes 
ne  rapportent  pas  la  grande  fecheref-  t 
fè,ni  la  grande  chaleur,  ni  le  feu,  elles  ’ 
fe  brifent  aifèment , & s’en  vont  en 
morceaux  $ d’ou  vient  que  pour  ces> 
Ouvrages  l’on  doitchoifir  de  l’Argille  ' 
dans  laquelle  la  Nature,  ou  l’induftrie 
humaine  ait  méfié  du  fable.  Car  le 
làble , comme  j’ay  dit  , n’eflanr  autre 
chofe  qu’un  amas  de  péris  fragmens  de 
verre,  & de  petis  grains,  ou  co:pufcu-;  • 
les  très  folides,  & qui  refirent  au  feu  j * 
cela  fait  que  ces  corpufcules  eflant  » 
bien  meflez.avec  les  particules  de  i’Ar- 
gille,les  particules  de  l’Argille  les  lient  > 
entre  eux,  & qu’eux  ne  foufrant  aucun 
détriment  de  l’ardeur,  ils  empèlcHent 
que  les  particules  de  l’Argille  qui  font  » 
retenues  de  tous  collez  ne  fe  diffo- '• 
luent , & ne  fe  diflipent , ik  que  toute 
la  malle  ne  fe  rompe  en  aucun  endroit.^ 
Pour  ce  qui  eft  des  terres  fertiles,  la 
raifon  pourquoy  elles  doivent  eflre  > 
difîbutes  , & non  pas  argilleufes  r en  J 
trop  vifqueufes  , c’eft  que  la  généra- 
tion , ni  la  nutrition  ne  Içauroient  fè 
faire  que  la  chofe  ne  foit  di  il  ou  te  en 
parties  très  petites  , de  forte  qne  la 
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terre  ne  fert  de  rien  pour  cela  fi  de  fa 
nature  elle  n’eft  capable  d’eftre  dilïou- 
te.Il  ne  faut  neanmoins  pas  croire  pour 
cela  que  cette  capacité  à eftre  dilïoute 
ioit  contraire  à la  graille  j car  la  téna- 
cité vient  plutoft  de  la  vifcofité , que 
de  la  pure  graille , & la  graillé  qui  eft 
caufe  de  la  fécondité  femble  eftre  prin- 
cipalement un  meflange  convenable, 
oui  une  température  de  Scls.Ie  dis  con- 
venable , car  comme  nous  avons  déjà 
infinué  , la  trop  grande  quantité  bru- 
fle  , Ôc  rend  fterile.  En  effet  de  mefine 
que  le  trop  de  Sel  nuit  à la  végétation, 
des  Plantes  , des  Herbes  , ôcc.  ainfi 
quand  il  n’y  en  a point  rien  ne  vient» 
rien  ne  fc  produit.  Aulli  ne  brulle- 
t’on  les  Genets  , & les  Chaumes  dans 
les  champs  , que  parce  que  ces  corps 
ayant  efté  réduits  en  cendres  le  Sel  fè 
tire  ailement  dans  cette  elpece  de  le£» 
fiye  qui  le  fait  par  les  plu  y es.. 

De  là  vient  que  ce  que  dit  le  Poète» 
que  toute  terre  ne  porte  pas  toutes 
choies, 

— —Non  omnis  fert  omnia  Te llué , 
fèmble  véritablement  infinuer  que  les 
diverfes  parties  du  Globe  de  la  Terre 
n’eftantpai  dans  une  mefine  poûtion  à 
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l’egard  du  Soleil , elles  ne  font  pas  de 
mefme  maniéré  difpofées  pour  engen- 
drer telles  ou  telles  Plantes  ( ni  mefine 
tels  ou  tels  Animaux) puis  que  les  uhes 
te  plaifent  dans  un  Air  chaud  , les  aur 
' "très  dans  un  Air  froid  , 3c  que  quand 
on  les  change  de  Climat  elles  ne  vienr 
nent  pas  fi  bien  : Mais  cela  marque 
' aulfi  que  dans  les  diverles  parties  de  1$ 
Terre  il  y a des  Semences  differentes  ; 
de  forte  que  rien  ne  naifiànt  fans  les 
N propres  Semences , comme  nous  dir 
rons  enluite  , les  Semences  ne  man- 
quent pas  où  les  choies  viennent  bien. 
Neanmoins  quelqu'un  pourroit  peut- 
eftre  dire  que  la  chofe  lèmble  eftrc  de 
foy  indifFererire  , & qu’un  Tombe- 
reau deTerredeScythie  tranfporté  en 
Ethiopie  s’accommoderoit  auflltoft  ù 
la  nature  du  Soleil , 3c  des  Semences 
propres  du  Pays  , & qu’ainfi  l’on  ne 
remarqueroit  aucune  dwèrence  entre 
la  terre  de  Scythie  , & celle  d’Ethior 
pie.  E t de  fait  , cette  terre  que  l’on 
apporta  il  y a quelques  années  de  la 
Zone  Torride  en  France  , ne  Ce  trou- 
va ni  plus  ni  moins  propre  à la  géné- 
ration de  nos  Plantes  que  celle  de 
F rance. 
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Q^îint  aux  Sucs  epai'lîis  , ils  font 
aufli  difti liguez  en  Maigres, tk  en  Gras. 
Les  Maigres  font  les  Sels  , le  Com- 
mun , le  Nitre , l’Alun  , le  Vitriol , 8c 
quelques  autres  qui  approchent  dé 
ceux-cy.  Le  Sel  commun  fe  divife  vé- 
ritablement en  Sel  de  Mine  , on  dé 
Roche  , de  Fontaine  , & de  Mer*'; 
*nais  de  ce  qui  fe  dira  enliute  de  là 
Salure  de  la  Mer  , il  eft  confiant  que; 
ce  n’ell  qu’un  feul  & mefme  Sel  , 8c 
tju’il  n’y  a que  cette  différence  que  lé- 
Sel  de  Mine  , loir  qu’oir  le  coupe  dès 
•Montagnes  , (oit  qu’il  fe  tire  des  Cam- 
pagne» , Se  dés  lieux  labloneux  , n’dff 
pas  diifous , 8c  n’a  pas  befoin  qu’on  en 
fafiè  evaporer  l’eau  ; au  lieu  que  ccliiy 
<le  Fontaines  , 8c  celuy  de  Mer  eft 
tellement  meflé  avec  l’eau  , qu’il  ne  fe 
peut  recueillir  que  par  évaporation. 
Car  du  relie  le  Sel  de  Fontaines  , 8C  lé 
Sel  de  Mer  ne  vienent  que  de  celuy 
de  mine  dont  les  eaux  fe  chargent  en 
pallànt  au  travers  des  Mines  mcltncs 
qui  fe  trouvent  ça  & là  par  toute  là 
Terre;  de  forte  qu’il  faut  toujours  le 
donvenir  que  l’eau  làiéc  n’cft  autre 
choie  que  deux  corps  qui  font  mellez 
cnfemble  de  telle  maniéré  qu  ’ils  retiei. 
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tient  chacun  leur  propre  , & diilin&e  _> 
nature  , ôc  qye  le  Sel  fe  fait,  non  pas;; 
comme  on  penlè  ordinairement  par  cô- 
agulation,  mais  par  la  lîmple  leparation'.; 
de  l'eau  qui  s’évapore,  foie,  par  la  cha- 
leur du  Soleil,  comme  dans  nos  Sali-  , 
nés  maritimes  , foit  par  le  feu  , comme  » 
dans  les  Salines  de  Bourgogne.  . > 

Ne  devrions-nous  point  nous  iou-  ) 
venir  icy  de  ce  . qui  a efte  rapporté  ail-  . 
leurs  , a/t avoir  que  lors  que  de  1 eau 
oft  tellement  pl  eine,impregnée  ou  raf- ; 
làfiée  d:  un  certain  fel  qu’dlê  n’en  p»eut  * 
pas  diifoudre  davantage  elle  peut , 
neanmoins  encore  dilloudre  une  fecon- , 
de  elpecede  fel,  d’où  nous  avons  con- , 
}eduré  qu’il  doit  y avoir  dans  l’eau  , 
un  certain  nombre  de  petis  elpaces  vui- 
des  de  plulîeurs  figures  félon  les  diife-  ; 
rentes  figures  des  corpufculcs  dont  les 
fels  font  formez  > Difons  plutoft  que 
fi  apres  avoir  difious  dp.  Ici  commun, 
& de  l’alun  enfemble_ , on  fait  enfuite 
evaporer  l’eau  , l’on  verra,  ce  qui  eft. 
ailurement  digne  d’admiràtipn>  que  les . 
corpufculcs  de  ces  deux  fels  ne  liront, 
pas  meflezeonfufement  cnfemble,mais: 
-que  ceux  de  fel  commun  fe  feront  ti-( 
•rez  à part  d’uncoilt  pour  frire  de  petis: 

R-i. 
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Cubes,&  ceux  d’Alun  d’un  autre  pour 
faire  de  petis  Oétahedres. 

Vous  demanderez  peûteftre  ce  que 
l’on  doit  penfer  de  quelques  elpeces 
principales  de  Sel  dont  on  fait  men— 
tion.  Mais  en  un  mot  on  les  diftingue 
ou  eu  egard  aux  choies  d ou  il  fc  tire* 
ou  eu  egard  au  pays  où  il  le  prend.Cai; 
comme  il  y a du  tel  radié  en  toutes 
thofes , & qu’ainfi  on  l’en  peut  tirer, 
celuy  qui  le  tire  des  Animaux  eft  die . 
fel  Ammal,&  celuy  qui  fe  tire  des  Vé- 
gétaux fel  Vegetable  : L’un  des  plus 
confiderables , & des  plus  célébrés  eft 
celuy  dont  le  fervent  les  Verriers,  il  fe 
tire  en  partie  de  certaines  pierres  blan- 
ches, & dures  qu’on  porte  à Venife,& 
en  partie  des  cendres  de  diverfes  Plan- 
tes, telle  qu’eft  la  Fougere  , & princi- 
palement celle  qué  les  Grecs  appellent 
jintbyllit,  les  Môres  Kali , & nos  Eu- 
ropéens Soude  , elle  eft  fort  falee  au 
gouft  , & donrie  ce  fel  qu’on  nomme 
Alkali.  Si  l’on  conlidere  le  fel  eu  egard, 
aux  lieux  où  il  le  prend  , le  plus  célé- 
bré de  tous  eft  celuy  de  Pologne , &C 
c’eft  celuy  là  que  dans  les  Boutiques 
©n  appelle  fel  Gcme.  Le  lel  Ammoniac 
eft  aufli  fort  célébré,  on  le  riroit  antre-; 
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Jfoisdu  fable  que  les  Grecs  appellent 
Ammot « Comme  ç.luy-cy  cil  fprjt  rare, 
£c  qu'a  peine  fè  trouye-t’il  en  ces  Car- 
tiers  , on  luy  en  fublKtue  ordinaire- 
ment de  l’artificiel  que  par  corruption 
on  appelle  A rmoniaç,  & vulgairement 
ArmeniacJlfè  fait  d’ordinaire  de  cinq 
parties  d urine  d’homme  , d’une  partie 
de  fèl  conimun,  & d’une  demie  partie 
de  fuie  faite  de  bois  bru  fié.  Il  faut 
neanmoins  remarquer  que  le  Tel  corrç- 
mun  eftant  tellement  fixe, qu’il  ne  peut 
s’envoler  qu’avec  grande  violence  , ôç 
enje  méfiant  avec  d’autres  chofès,cç- 
luy-ci  eft  tout  à fait,  volatile  , ce  qu’jl 
tient  principalement  du  fèl  d’urine,4e- 
^quel  eft  volatile  comme  celuy  qui  fè 
tire  des  Animaux  , & principalement 
lors  qu’ils fontjeunes.  Ce  fêla  aufîi 
une  certaine  acrimonie  infupportable 
à.  la  langue  , dont  yous  découvrirez  la 
eau  fè  , fi  apres  eftre  diftous  vous  en 
faites  evaporer  l’eau  j car  vous  !e  ver- 
rez herifle  de  petites  pointes  fines  & 
aigues;,  <fe  chacune  desquelles-  il  qn 
fortplufieprs  autres  très  petites,  defor- 
te  que  c’çft  un  tiifu  de  petites  : pointes 
à fait  admirable.  ' •> 

i Pour  ce  qui  eft  'du  Hitreiovi  Nation, 
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trois  différences  cotifiderables  le  difti fu- 
guent du  Salpêtre.0  La  première  éff, 
-que  le  Nitre  , comme  nous  Layons 
veu  , fe  tire  d’un  Lac  qui  eft  en  Egyp- 
te , & quJil  fe  forme  , & s’endurcit 
dans  l’eau,  ou  pluteft  Lit  l’eau  noire 
I&  amere  de  ce  Lac  , eù  on  le  coiipev 
<01111x10  on  feroitde  la  Glace  très  dure; 
«u  lieu  que  le  Salpêtre  fe  recueille 
Vrontteles  murailles  des' cavernes  coni- 
îue  une  efpece  de  fleur  fàlée  , où  le 
tire  de  certaines  terres  qui  le  portent 
•ïiaturdlementjComme  celles  que  nous 
'avons  auflî  veues  aux  environs  de  Pât- 
31a  fur  le  Gange.  La  fécondé,  que  le 
•Sfclpetre  s’enflamme  au  feu,  & le  con- 
sume entièrement  5 au  lieu  que  le 
Nitre  blanchit  en  bruflant,&  laille  des 
‘tendres.  La  troifieme  , que  pour  lepâ- 
Ter  l’Argent  de  l’Or,  l’on  le  fert  dé  Sal- 
pêtre, & que  pour  les  joindre  enlem- 
ble  l’on  le  fèrt  de  Nitre  : neanmoins 
comme  il  y a beaucoup  de  convenance 
entre  l’un  & l’autre  de  ces  fels,  il  feiti- 
tle  qu’ils  font  de  melme  nature , & je 
croirois  volontiers  que  le  Nitte , &c  le 
Salpêtre  fôrtent  des  parties  intérieures 
de  la  Terre,  le  Salpêtre  effant  la  partie 
la  plus  fubtile  qui  en  s’exhalant  s’atta- 
? Ci 
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che  principalement  aux  pierres,  le  Ni- 
tre  la  plus  grofliere  qui  comme  une 
efpece  de  Tueur  lente,  & vifqüeufe  ne 
Te  fepare  pas  aifement  de  la  Terre  , ou 
de  l’Eau.  Audi  eft-ce  pour  Cela  qu’a  l’i- 
tnitatiori  desÇhymiftes  nous  compren- 
drons indifféremment  l’un  & l’autre 
fous’ lé  mot  de  Nitre,&:  que  lors  qu’en- 
fuite  nous  parlerons  du  Nitre  nous  en- 
tendrons prefque  le  Salpêtre. 

• Au  refte,l’on  fç ait  combien  de  chofes 
considérables  nous  aurions  icy  à dire 
dur  le  Nitre  , fi  nous  n’eftions  obligez 
d’en  traiter  en  fuite  en  parlant  des  feux 
fouterrains,de  la  Foudre, & du  Tonner- 
re : l’ajoute  feulement  que  lors  qu’on 
dit  que  le  Tel  eft  le  principe  de  la  fé- 
condité , l’on  y doit  comprendre  le  Ni- 
tre , tant  acaufè  de  la  quantité  de 
Nitre  qui  fe  rire  des  excremens  des 

'•  Animaux  qui  rendent  la  terre  fi  fé- 
condé , que  pareeque-  le  Nitre  , & le 
’ fel  ne;  font  prefque  jamais  l’un  fans 
; l’autre,  & ne  peuvent  que  difficilement 
*•  cftre  fèparéz  Tnn  de  l’autre. 

<’-•  Nous  ne  devons  pas  oublier  deux 

• autres  Sucs  que  l’eau  difl’out  comme 
: le  fel.  Le  premier  eft  l’Alun  qui  fe  tire 
' ides.nünes,&  de  l’eau.  Il  eft  vray  qu’on 
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dit  ordinairement  l'Alun  de  plume , 
mais  celuy-cy  n’eft  autre  chofè  que  cet* 
te  pierre  nommée  Amiantos  dont  on 
fait  de  la  mefche,&  de  la  toile  incorn- 
buftible.  La  principale  efpece  eit  celle 
qu’on  appelle  communément  l’Alun 
de  roche  , non  ? pas  acaufe  qu’il  foit 
tiré  du  rocher,mais  parceque  l’eau  qui 
en  eft  chargée  eftant  évaporée  , l’Alun 
demeure  epaiiîi  comme  une  efpece  de 
Roche.  L’autre  eil;  celuy  qu’on  appel- 
le l’encre  des  Cordonniers  » acaufe 
qu'il  fert  pour  teindre  les  Cuirs  on 
l’appelle  aufli  depuis  peu  Vitriol  , 
Couperofe.  Ce  qui  le  trouve  d’admi- 
rable à l’egard  de  ces  fucs  maigres,  ou 
fels,  c’eft  que  les  corpufçules  dont  ils 
font  formez  ayant  la  force,  «3c  la  vertn 
de  penetrer  les  corps  les  plus  denfes, 
cette  vertu  le  renforce  tellement  par  le 
divers  mdlange  , que  non  feulement 
ils  les  pénétrent  > mais  qu’ils  les  ron- 
gent mefme , 6c  les  dilloluent  entière- 
ment. Car  c’eft  de  là  que  nous  avons 
les  Eaux-fortes  dont  onfe  fert  prin- 
cipalement pour  diftoudre  les  Métaux, 
6c  qui  ne  font  antre  chofe  que,  de  ces 
fortes  de  fucs  broyez , dive;femept 
meflez  ,,6c  .coQvertjs.ep.liqUeur  pa^la 
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&rce  du  fétu  Aulli  l’Eau-forte  ne  Ce 
fait  d’autre  chofe  que  de  parties  égalés 
de  Vitriol,&  de  Nitre  , ou  de  Nicre  &C 
d’Alun,à  quoy  il  l’on  ajoute  la  huitième 
partie  du  poids  de  fel  commun ,.  ou  la 
quatrième  partie  de  félAmmoniac>on  a 
de  l’EauRegale.La  première  qui  retiéç 
d’ordinaire  le  nom  d’Eau-forte,  dilîouc 
l’Argent  , &le  Plomb  j,  la  derniere 
qui  eft  l’Eau  Regale  , diftout  l’Or  , le 
Fer,  l’Etain  , &c  l’une  & l’autre  diftout 
le  Cuivre  , & l’ Argent-vif, 
i.  Ce  qu’il  y a aufli  d’etonnant  dans 
c es  deux  Eaux  , c’eft  que  la  première 
dillout  l’Argent , & non  pas  l’Or  , la 
' derniere  l’Or,&;  non  pas  l’ArgentMais 
ne  lêroit-ce  point  que  la  contexture  de 
ces  Métaux  eft  tellc,que  l’Argent  a vé- 
ritablement de  petis  pores  dans  lefquels 
les  corpufcules  de  Nitre  & de  Vitriol 
eftant  feuls  pénétrent,  acaufe  de  l’ana- 
logie ou  conformité  qu’-ils  ont  avec  ces 
pores,  mais  que  le  meflange  des  cor- 
pufcules de  fèl  qui  troublent  cette'  a- 
nalogie  les  empelchc  d’y  entrer*  au  lieu 
que  l’Or  ayant  de  petis  pores  dans  lef* 
quels  les  corpufcules  de  Nitre , & de 
Vitriol  ne  peuvent  s’inftnuer  faute  d’a-, 
jKtlogie,  & de  conformité,  le  meüange 
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des  corpufcules  de  fel  leur  proenre  • 
Cette  analogie  ? Et  n'eft-ce  pas  faute 
d’une  femblable  analogie  que  les  cor- 
pufcules de  l'üne  & de  l'autre  Eau  ne 
pénétrent  pas  dans  les  pores  ^du  V erre . - 
où  on  les  tient  renfermez  , ni  dans 
ceux  de  la  Cire  dont  on  couvre  ces 
plaques  de  Cuivre  fur  lesquelles  l’on 
veut  graver,&  ainfi  de  quelques  autres 
corps  ? 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  Sucs 
gras , les  deux  principaux  font  le  Sou-» 
fre  s Sc  le  Bitume,  il  eft  vray  que  1 Or- 
piment^ cette  efpecede  Cerufe  rouge 
naturelle  qu’on  appelle  Sandaracha, 
paiîènt  ordinairement  pour  d: s lues 
gras,  mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu  ils 

■ s'enflamment,  ou  prenent  feu  corne  ces 
deux  premières.  V ne  remarque  qu’on 
pourroit  faire  à l'egard  du  Soufre ,c  eft 

• qti’on  ne  le  va  pas  tirer  dans  des  mi- 
nes fouterraines  , mais  en  plein  Air,  a- 
caufe  des  vapeurs  puantes,  & fufto- 

■ cantes  que  la  force  de  la  chaleur  fou- 
terraine  en  fait  exhaler.  Vne  féconde 

• qui  regarde  principalement  les  Chynû- 
' ftes,  c’eft  que  lors  qu’on  le  fait  fondre 

au  feu  3 il  faut  bien  prendre  garde  que 
' la  flamme  ne  pénétré  pas  dans  les  vaif- 
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féaux  j parce  qu'au trement  il  s’enflam- 
rtieroit,  8c  fe  confumcroit  tout.  Ce 
qu'il  faut  encore  remarquer,  c’efl:  qu’il 
s'en  fait  une  huile  ( tes  uns  l’appellent 
Efprit,  8c  les  autres  Acide  de  foufre) 
qui  dilîôut  de  telle  maniéré  laCraye,le 
Fer,  ou  fa  limaille , 8c  le  Cuivre,  que 
la  craye  éft  convertie  en  Alun  , le  fer 
én  vitriol  verd,  8c  le  Cuivre  en  vitriol 
bleu.  Enfinil  faut  remarquer  que  lors- 
que les  Chy  milles  difent  que  le  Soufre 
entre  dans  la  Cdmpofîtion  de  tous  les 
corps,  cela  ne  s’entend  principalement 
pas  de  ce  foufre  ordinaire  dont  nous: 
parlons  , mais  gcrieralément  d’une  cer- 
taine fubflance  grade  & huileufe,cotn- 
me  nous  avons  dit  ailleurs. 

: Le  Bitume  efl  un  fiic  qui  a beaucoup 
dé  fellembknce  avec  la  Poix.  Il  fort 
lbuVent  de  terre  tout  liquide,  8c  on  le 
ramalîe  comme  de  l’huile  flir  la  furface 
de  l’eau  flir  laquelle  il  nage,il  s’endur- 
cit en  fuite,  ou  efl:  pouffé  cndurcy  aux 
bords  des  Fleuves , des  Fontaines , des? 
Lacs,  de  la  Mer,  L’on  n’en  trouve 
point  de  plus  excellent  , ni  en  plus 
grande  abondance  que  dans  ce  fameux 
Lâc  de  Iudée  , qu’on  appelle  aujour- 
d’huy  la  Mer-morte  j aullî  ce  Lac  pa- 
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roit-il  comme  une  Ifle  à le  voir  de  loitî 
danslaSaiioifde  1’  Année  qu’il  eft  plein 
de  Bitume» 

Il  eft  vray  qu’il  y a une  efpece  de  Bi- 
tume qui  eft  liquide  comme  de  l’huile, 
& qui  nage  fur  la  furface  de  l’eau, 
mais  qui  ne  s’endurcit  point  j on  l’ap- 
pelle Petroleum  , ou  huile  de  pierre* 
parce  qu’elle  fort  ordinairement  des 
Rochers  ou  lieux  pierreux. 

La  Naphte  eft  une  elpece  de  Petroleum 
& qui  eft  célébré  en  ce  qu’elle  s’en- 
flamme de  loin,  l’exhalaifon  fubtile  & 
imperceptible  qui  en  fort  gaignant  ju£ 
ques  à la  flamme  qui  eft  eloignée,&  la 
flamme  iuiques  à la  Naphte. 

Ce  que  les  Latins  appellent  PiJfaphaU 
tum  n’eft  qu’un  meflange  de  poix  , Sc 
de  bitume , Si  c’eft  cette  Moumie  de 
laquelle  les  Egyptiens  embaumoient 
les  corps. 

C’eft  icy  que  le  Camphre  fe  pourroit 
rapporter,  s’il  eft  vray  qu’il  y en  aye  de 
naturel  comme  on  dit  qu’il  y en  a dans 
les  Indes:  Pour  ce  qui  eft  de  l’artificiel 
ou  faélice  , il  retient  encore  bien  plus 
fortement  le  feu  que  le  bitume  ordi- 
naire ; car  une  fois  qu’il  eft  enflammé 
il  brufle  jufques  à ce  qu’il  foi  t entier 
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fcment  confumé,d’ou  vient  qu’on  s'en 
fert  pour  ces  comportions  qui  baillent 
dans  l’eau. 

Enfin  l’Ambre  jaune  femble  aulïi  n’e- 
flre  qu’une  cfpece  de  Bitume,  qui  lors 
qu’il  eit  encore  liquide  découlé  de  la 
Terre  dans  les  Fleuves,  & des  Fleuves 
dans  la  Mer  qui  le  jette  fur  les  riva- 
ges , principalement  dans  la  Pomeranie 
ou  on  le  ramafle  avec  beaucoup  de 
peine  entre  les  flots  avant  qu’ils  Payent 
ramené  en  Mer  en  fe  retirant.  Que  s’il, 
fe  trouve  quelquefois  des  fourmis,des 
moucherons , ou  de  petites  pailles,&c» 
dans  des  morceaux  d’Ambre,  ces  cho- 
ies y doivent  avoir  efté-  enveloppée* 
avant  que  l’Ambre  fuit  epailïi  , ou  lors 
qu’il  eftoit  encore  liquide. 

A l’egard  de  l’Orpiment  & de  la  San- 
daraque.que  par  corruption  on  appelle 
Sang  de  Dragon,  ;nous  remarquons’ 
feulement  que  l’un  & l’autre  fe  trou- 
vent dans  les  me  fines  mines  de  Mé- 
taux , & que  la  Sandaraque  lèmblc 
n’eftre  autre  chofe  que  de  l’Orpimenc 
plus  cuit , l’Orpiment  de  la  Sandara^ 
que  plus  criie;  puilque  l’Orpiment  de- 
vient aufli  rouge  au  feu  que  la  San- 
daraque. 
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Pour  cc  qui  eft  enfin  des  Minéraux 
Moyens  ou  Compofez  , je  biffe  à parc 
ceux  qui  font  niellez  de  maniéré  qu’orï 
en  diitingue  aifement  les  parties  à la 
veuc  fans  aucun  artifice  , & fans  qu’il 
loit  befoin  de  fe  fervir  du  feu  i Telles 
font  diverfes  mottes  oü  malles  dans 
lefquelles  on  remarque  ou  deux  diffe- 
rentes efpeces  de  Terre  , Comme  l’O- . 
cre , & celle  qu’ort  appelle  Rubrica  ; 
ou  deux  fucs  epaifiis  , comme  l’Alun, 
& le  Vitriol  j oü  deux  Métaux  , com- 
me l’Or , & le  Cuivre  , ou  deux  efpe- 
ces de  Pierres  , comme  la  Pierre  à Fu-: 
fil,&  l’Amethyfte  y ou  de  la  terre  avec  > 
quelque  Suc  , comme  celle  qui  paroit- 
d’abord  falée  au  gouft  , ou  alumineu-  ■ 
fe  , de  celle  qui  paroit  à l’Odorat  bi- 
tümineufe',  ou  fulfureufe  ; ou  un  fuc- 
avec  une  Pierre  , comme  eft  auffi  ce- 
luy  qui  paroit  falé  , nitreux  , ou  bi- 
tumineux j ou  delà  terre,  ou  de  la 
pierre  avec  du  Métal , comme  font  ces 
Terres  , & Pierres  qui  prenent  leur  dé- 
nomination des  Métaux  qu’elles  con- 
tiennent , & dont  l’une  pour  cette  rai- 
fon  eft  appellée  Chryfltes , l’autre  Ar- 
gy rites,  l’autre  Ghalcytes  , 1 autre  Sy- 
derites , ô:c.  le  parle  plutoft  de  ceux 
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qui  font  j(î  lubtilement  méfiez  , qu  on 
jie  fçauroit  fc  avoir  de  quelles  parties 
ils  font  compote?  quapres  en  avoir 
fait  Jl’épreuve  par  le  Feu  : Telles  font 
diverles  Pierres  dans  lefquellcs  il  le 
trouve  quelque  lue  epailli  ; Tels  lont 
encore  divers  Métaux  qui  font  mefle? 

. de  terre  > & de  pierre, 

Mais  pour  choilîr  les  cinq  principaux 
. de  ces  Minéraux,  le  I.  eit  celuy  qu’on 
. appelle  Pyrites , 911  Marchalite  , ç’eft 
. une  efpece  de  Pierre  donçon  fait  fortir 
. du  feu  comme  d’une  Pierre  à Fulîfj 
elle  eit  fouvent  me  liée  d’Or , oud’Ar- 
-gent , de  très  fouvent  de  Cuivre.  [Le 
. 1 1.  s’appelle  Cadmia,  c’efl  celuy  dont 
OU  fe  fert  pour  teindre  le  Cuivre  , Sc 
..en  faire  l’Oripeau  ; il  le  trouve  quel- 
quefois fans  Meta) , de  fouvent  il  e# 
fnellé  de  Cuivre,  Le  III,  <eft  connu 
. fous  le  nom  de  Plombago,  Le  IV.  sons 
_£eluy  d’Antimoine,  Les  Anciens  fai- 
, foient  eftat  de  fa  vertu  aftrjngente , djT 
. xafraiçhilïante  3 de  s’en  fervoient  pour 
arrefter  le  fang  ? de  faire  la  cicatrice; 

. fylais  le$  Chymiftes  modernes  depuis 
Paracelfç  , ont  expérimenté  que  lqt« 
qu’il  eft  bien  préparé  , & donné  à pron 
^qs  il  cit  merveilleux  pour  exçiçer  )© 


94  Des  Choses 
yomiflément , pour  purger  par  les  Tel- 
les , & rétablir  la  fanté  à un  Malade 
defefperé.  Quant  à ce  qu’ils  préten- 
dent qu’eftant  propre  à liquéfier , & à 
purger  les  Métaux  , il  eft  aufli  propre 
pour  en  faire  la  tranfmutation , c’eft 
une  autre  queftion.  Le  V.  eft  l’Argent- 
vif , ainft  nommé  parcequ’il  eft  de  cou- 
leur argentine  , très  mobile  , pénétrant 
& volatile  , s’évaporant  en  l’Air  lorf- 
qu’il  fent  le  Feu  , ou  s’attachant  aux 
couvercles  des  vafes.  Il  le  tire  du  Ci- 
nabre ; les  Chymiftes  l’appellent  de 
LEau  feche,  parcequ'il  n’hume&e  pas* 
non  plus  que  les  Métaux  fondus,  dont 
les  corpuscules  abondant  en  péris  cro- 
chets particuliers  Te  prenent,letienent, 
& s’attirent  mutuellement  : Ses  pro- 
prietez  font  aprefent  fi  connues  pour  la 
Gale  , pour  les  Maladies  Venerienes 
& autres , qu’il  feroit  inutile  de  s’y  ar- 
refter  j remarquons  feulement  en  pafc 
Tant  que  fouvent  il  eft  nuifible  aux 
nerfs  , & au  Cerveau  , que  Diofcori- 
de  , & Galien  le  tiennent  pour  fufped, 
& que  Pline  l’appelle  le  venin  de  tou* 
tes  chofes. 
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t 

J)e  U Chaleur  Souterraine, 

COmme  cecy  fuppofe  ce  qui  vient 
d’eftre  dit  des  corps  fou  terrai  ns, 
& principalement  du  Bitume,  du  Sou- 
fre , & de  ces  autres  fortes  de  Sucs 
epaiffis  qui  font  inflammables  , ou  qui 
contribuent  à l'inflammation  , il  nous 
faut  ajouter  quelque  chofè  de  plus  par- 
ticulier fur  çette  chaleur  fouterraine, 
d’autant  plus  que  l’Opinion  commune 
tient  qu’il  y a non  feulement  de  la 
chaleur  dans  la  Terre  , mais  qu*il  y a 
-anefine  du  Feu  actuel  , c’eft  à dire  des 
•flammes  telles  que  font  celles  que  l’Et- 
pa , le  Vefuve , Strongoly , Hecla , & 
plus  de  quarante  autres  lieux  de  la  for- 
te vomilfent  par  intervalles,  Difons 
donc  , pour  commencer , que  le  Sens, 
& la  Raifpn  nous  montrent  bien  allez 
qu’il  y a de  la  chaleur  dart$  la  Terre, 
mais  qu’il  y aitaufli  des  flammes  actuel- 
les & effectives , fi  ce  n’eft  lors  que  la 
Terre  tremble , & s’entre-ouvre , c’eft 
Ce  que  le  Sens  nç  nous  fait  point  Yoi*a 
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& que  la  Raifon  mefme  ne  nous  per- 
met pas  de  croire.  Car  il  n’elfc  pas  poA 
fible  que  la  flamme  foit  engendrée  , 3c 
dure  long-temps  fi  l’Air  n’eit  libre,  tant 
acaufe  que  dans  l’inflammation  l 'ex- 
halai fon  fe  dilate  extrêmement  , que 
parce  que  fi  la  fumée  > 3c  les  fuiigino- 
^itez  ne  font  eçartée?  bien  loin  , elles 
fuftoquent  incontinent  la  flamme  j 
joint  que  la  flamme  ne  fçauroit  Cubfi- 
ltcr  que  par  une  continuelle  fuccdliojj 
d’Air  nouyeau  qui  l’exçite  , 3c  qui  la 
poulfe  3c  repouitè  continuellement, 
comme  il  a çfté  dit  plus  haut  ; C’eft 
pourquov  cette  liberté  ne  fe  trouvant 
pas  dans  les  concavitcz  fguterrajnes,  je 
nevoy  pas  comment  fa  flamme  puiilc 
y eftrc  engendrée  , pu  yflibfifter,  Que 
fi  l’on  voit  des  flammes  fortir  de  plu- 
sieurs endroits , elles  doivent  çftçe  er*- 
' gendrées  dans  je  temps  mefme  qu'elles 
. parodient , afçavojr  lorsque  l’Exhalai- 
v fon  enfermée  dans  les  Cavernes  pçu  ç« 

' Joignées  de  la  fupefflpç  de  la  Terre  s’é- 
chauffe > fait  effort,  fe  dilate , & prend 
■ * feu  en  rompant  fa  prifon  par  l’endroit 
le  plus  foime  , afçayoiv  par  la  partie 
• fuperieure  j l'inflammation  duranp  en 
fuiçc  ou  continûment  f.  ou  à rep.rifts 
v * *tw\ç 
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tant  qu’il  le  trouve  de  la  matière  grade 
propre  à eftrc  exhalée  de  mefme  , ôc  à 
devenir  la  pafture  de  la  flamme. 

. Cela  eftant,  nous  paflèrons  fous  (î- 
lence  cette  Opinion  aflez  vulgaire,  qui 
veut  que  le  Soleil  foitla  caufe  de  la 
Chaleur  , &c  des  embrafemens  fou  ter- 
rains ; veu  qu’il  ne  pàroit  pas  , félon 
ce  que  nous  avons  déjà  infinué  ailleurs 
Gomment  la  chaleur  du  Soleil , qui 
n’echauffe  la  fuperficie  que  jufques  à 
quelques  pieds  feulement  puilïè  péné- 
trer u avant.  Peiitcftre  mefme  pourrait- 
on  dire  avec  quelque  vray-femblance, 
que  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre 
ferait  comme  Animale  , Sc  que  l’on  ne 
doit  pas  plutoft  en  demander  la  caufo, 
que  de  celle  qui  eft  dans  l’Homme, 
dans  le  Cheval , dans  le  Taureau , ou 
dans  quelque  autre  Animal  j comme 
luy  eftant  autant  necellaire  qu’aux  Ani- 
maux , tant  pour  la  confervation  pro- 
pre,que  pour  les  diverfes  générations 
des  choies  , & autres  fondions  : Mais 
cela  fomble  tout  au  plus  analogique^ 
quand  mefme  la  Terre  feroit  pourveue 
de  toutes  les  qualitez  animales , du 
moins  luy  manqueroit-il,  ce  femble,ce 
mouvement  qui  répond  au  mouvement 
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intérieur  du  Cœur , Ôc  des  arteres,  &*. 
fans  lequel  la  chaleur  ne  peut  eftre  en- 
gendrée , ni  entretenue  au  dedans  de 
l'Animal,  Car  de  s aller  imaginer  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  la  Terre,, 
gu  d’avoir  recours  avec  quelques  An- 
ciens à un  feu  central , lequel  ou  foit 
fans  nourriture,  ou  fe  dévoré  foy  mef* 
me  comme  par  une  circulation  perpé- 
tuelle , ou  l’oit  fans  fumée , & fans  fu- 
jiginofiteZjOU  n’ait  point  befoindes’ea 
purger , de  le?  chaffer  , & foit  ce- 
pendant dans  une  ardeur  , & dans  une 
vigueur  continuelle  , répandant  de 
tous  collez  la  çhaleur  jufques  à la  fu- 
perficie,  ce  feroit  proprement  ce  qu’on 
appelle  deviner, 

N’ell-il  donc  point  plus  raifonnable 
de  dire  que  la  Terre  foit  comme  la» 
matrice  de  toutes  les  lemences 
/jix  omni-f  minariuW)  §C  que  les  fe- 
mences  de  feu  qui  y font  contenues  fc 
manifeftent  principalement  acaufe  de 
leur  infigne  mobilité  , & agitation,  dç 
forte  que  fe  trouvant  ramaflees  en  plus 
grande  abondance  en  de  certaines  Re* 
gions , elles  y peuvent  prendre  feu, 
«'exhaler  en  flammes , eau  fer  des 
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fevorifent  cette  penfée. 

Pnncipto  Te /lus  habet  in  fe  corpora, 
prima 

Vnde  mare  immenfum  voluentes fiumi- 
na  fontes 

jiffiduè  rénovent , habet  ignés  unde 
oriantur  , 

Nam  multis  accenfa  locis  ardent  loca 
Terra  } 

Eximiis  vero  furit  ignibus  impet  ut 
lÆtna, 

Et  c eft  conformement  à cette  mefme 
penfée  que  l’Autheur  du  Livre  du 
Monde  a fort  judicieufement  dit  de  la 
Terre  , que  de  mefme  qu’elle  contient  en. 
foy  des  fourçes  d’eau  ; ainfi  elle  contient 
des  fources  d’efprit , & de  feu  , dont 
quelques-unes  font  cachées  fous  la  Terne 
loin  de  la  vciic  des  hommes  ; que  plufieurt 
çnt  leurs  foupir aux,  comme  Lipara,  Etna, 
Stromboly  , & tant  d’autres  qui  fou  vent 
Vomiffent  des  majfes  ardentes  qui  coulent 
çomme  des  fleuves  \ qu’il  y en  a mefme 
quelques-unes  qui  fe  trouvant  fituces  le 
long  des  canaux  des  fontaines  , en  echau- 
f entles  eaux , de  façon  que  les  unes  far- 
tent tiedes , les  autres  boitillantes , & les 
Hhtres  ternptréet. 

Mai$  quels  font  principalement  les 
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çorps  aufqnels  les  femences  de  frn 
l'ont  attachées  , ou  qui  contiennent 
ces  elprits , ces  fources  de  leu  ? Nous 
avons  déjà  infinué  que  ce  font  princi* 
paiement  ces  deux  lues  gras  , & in- 
flammables qui  font,  compris  fous  les 
noms  de  Soufre  , & de  Bitume  j du 
moins  la  foiblelïe  humaine  ne  connoic 
point  d’autre  matière  cachée  dans  la, 
Terre  ni  plus  abondante  a ni  plus  pro- 
pre pour  la  génération  du  feu  ; Sc  le 
fcü  n’eft  vomy  en  aucun  endroit , ni 
aucune  chaleur  fcnfrble  ne  fe  montre 
nulle  paît  jufques  à la  furfàce  de  la 
Terre  ? comme  dans  les  Etuves  * & 
dans  les  eaux  chaudes  , q”’en  ce  meA 
me  endroit  l’un  ou  l’autre  de  ces 
corps  ou  tous  les  deux  enfèmble  n’a-, 
bondent , & ne  dominent. 

D’ailleurs  , comme  les  vapeurs  qui 
s’eleyent  de  ces  corps  font  fort  con*. 
niies  , comme  eftant  caufe  qu’on  ne 
peut  pas  tirer  le  Soufre  dans  les  mines 
fouterraines  & profondes , mais  feule- 
ment dans  celles  qui  font  fuperficielles 
& èepofées  à l’Air , & que  le  Pays  qui 
eft  aux  environs  du  Lac  Afphaltique, 
& tous  ces  autres  lieux  qui  abondent? 
Cii  Bitume  font  inhabitables  ? npu$ 
fe  - 
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pouvons  concevoir  qu'il  fe  détache,  & 
s’eleve  continuellement  de  ces  corps 
-une  femblable  vapeur , une  femblable 
xexhalaifon  , ou  de  ièmblables  efprits 
qui  fe  répandent  ça  ôc  là  au  dedans  de 
la  Terre. 

Nous  pouvons  aulîî  concevoir  que 
cette  forte  d’exhalaifon  s’échauffe  , en 
ce  que  lès  corpufcules  de  feu  dont  elle 
cft  tillue  deviennent  libres,  font  elforr, 
perçent , & pénétrent  la  Terre  , & les 
autres  corps  qu’ils  tafehent  autant 
qu’ils  peuvent  de  dilïoudre  j car  c’eft 
là  la  notion  de  la  chaleur. 

De  plus , que  les  corpufcules  de  Ni- 
tre  fentant  la  chaleur , contribuent  ve- 
ritablememrà  etendre  la  flamme , & à 
augmenter  la  chaleur  j mais  qu’ils  ne 
peuvent  neanmoins  *fe  déployer  , & 
faire  paroitre  leur  force  que  dans  le 
temps  mefme  qu’ils  fortent  , &c  qu’ils 
font  dans  l’Air  libre,ou  dans  ces  Grot- 
tes qui  font  proche  de  la  fiipcrficie  de 
la  Terre  , & aux  confins  de  l’Air. 

Enfin  , que  du  mefiange  de  Soufre, 
de  Bitume,  & de  Chaux-vive  il  fe  fait 
de  certaines  compofitions  qui  s’en- 
flamment fi  l’on  jette  de  l'eau  , ou  de 
4a  fàlive  deifus  , *&  qu’ainfi  il  fe  pour- 
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toit  faire  fous  la  Terre  de  femblables 
comportions  que  l’eau  qui  diftilleroit 
fcroic  echautfer,feroit  enflammer,puif- 
que  les  Semences  de  Chaux  * telle  que 
no j s la  faifons  avec  le  feu  * font  con- 
tenues dans  la  Terre  mefme  de  laquel- 
le fe  font  les  pierres  de  Chaux.  Ioint 
que  les  corpnfcules  de  Tartre  qui  font 
nece flaires  pour  faire  cette  poudre  ful- 
minante deMetalqui  s’enflamme  avec 
tant  de  facilité  , montent  de  la  Terre 
le  long  des  racines  * & de-là  dans  les 
branches  de  la  Vigne  , & que  les  au* 
très  corpufcules  qui  entrent  de  plus 
dans  fa  compofition  font  aufli  tirez  de 
la  Terre. 

Il  y a ainfî  plufieurs  autres  chofès  de 
la  forte,  parle  moyen  defquelles  l’on 
peut  entendre  > & expliquer  comment 
il  fe  peut  exciter  des  embrafèmens  de 
matière  fouterraine.  le  dis  des  embra- 
femens  * car  pour  ce  qui  eft  de  la  Ample 
chaleur,il  y en  a bien  d’autres  preuves* 
comme  par  exemple,ce  qui  a efté  dit  du 
Sel  * ou  d.'  l’huile  de  Tartre  , & de 
l’huile  de  Vitriol  * qui  prifes  chacune 
à part  ne  font  point  chaudes  au  tou- 
cher , & qui  cependant  eftant  mefleés 
enfemble  font  une  chaleur  tout  à fait 
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furprenante.  Ce  qui  fait  voir  pour- 
quoy  je  n’ay  pas  dit  abfolument  que 
les  iemences  de  feu  fuirent  attachées 
au  Soufre , & au  Bitume  , mais  princi- 
palement , 8c  comme  à la  plus  abon- 
! dante  matière  ; puifqu’il  y a une  infi- 
nité d’autres  corps  dans  lefquels  elles 
fc  trouvent  , & que  ces  corps  peuvent 
par  confequent  contribuer  à la  cha- 
leur 3 8c  à l’embrafemenr. 

Mais  comment  eft-il  pofiible , direz 
vous  j que  la  Terre  ne  foit  pas  déjà  de- 
puis longtemps  bruflée,  8c  diflïpée  par’ 
la  force  de  cette  chaleur  intérieure,  8c 
perpétuelle  ? Nous  en  avons  infinué  la 
caulè  lorfque  nous  avons  dit  que  cette 
chaleur  ne  fe  tourne  pas  en  flamme 
dans  les  entrailles  de  la  Terre  , mais 
feulement  vers  la  fuperficie  où  il  fè 
trouve  des  foupiraux  , 8c  des  cavernes 
qui  peuvent  ceder  , 8c  eftre  foûlevées. 

Maïs  direz-vous,ne  fort-il  pas  conti- 
nuellement de  laTerre  diverfes  exhalai- 
fons  que  la  force  de  cette  chaleur  pouf- 
fe au  dehors  ? Il  eft  vray,niais  cesmef- 
mes  exhaiaifons  retombent  à la  Terre, 
8c  lu  y font  derechef  meflées. 

Mais  comment  fc  peut-il  faire  que 
ces  embrafemens  du  Mont  Etna,  du 
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-MontVefuve,  & de  tant  d’autres  lieux 
durent  depuis  tant  de  Siecles?Parceque 
la  Terre  dans  ces  lieux  particuliers  là 
abonde  principalement  enSoufre,&  en 
• Bitume  que  nous  avons  dit  cftre  la 
-pafture  , & l’aliment  principal  du  feü. 

Mais  pourquoy  les. lieux  qui  font 
une  fois  enflammez  ne  demeurent-ils 
-pas  toujours  bru  flan  es  2c  embrafefc, 
mais  feulement  par  intervalles  ? Parce- 
-qiiè  lors  que  les  flammes  Portent,  «3c 
qu’elles  entrouvent,  2c  bouleverfent 
leurs  cavernes  , les  ruines  retombent 
dans  le  mefme  endroit}  joint  qu’il  fur- 
1 vient  des  eaux  fouterraines  qui  bou- 
chent les  conduits,  de  forte  qu’il  faut 
attendre  jufques  à ce  qu’il  le  loit  de- 
rechef formé  , & /ramalié  de  l’exhalai- 
fon  propre  à cftre  enflammée  qui  fou- 
leve  , 2c  rompe  de  nouveau  fa  prifon. 

Mais  ces  lieux  ne  devroient-ils  pas 
enfin  s’epuifer  apres  une  fi  grande 
quantité  de  matière  évaporée;  2c  trans- 
portée ailleurs  ? Ouy  certes,  mais  cela 
ne  fe  fait  que  par  une  fuite  innombra- 
ble de  Siècles,  telle  qu’eft  celle  que 
demande  Ariftote  pour  que  ce  qui  eft 
Mer  deviene  Terre,  & ce  qui  eft  Terre 
deviene  Mer.  Et  dcsja  le  Mont  Vefpvc* 
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qui  autrefois  eiloit  tues  haut,  fe  voit  v 
qualî  tout  confommé  , ÔC  applanÿ, 
comme  fèra  un  jour  le  Mont  E tna  dans 
la  Sicile  , celuy  d’Ecla  dans  Elflande, 
celuy  de  Guitto  dans  le  Perou,&  tou- 
tes ces  autres  Montagnes  qui  jettent 
des  Hammes.  C'eft  ce  qifOvide  nous 
exprime  fort  élégamment. 

Necqua  frdfureis  ardet  fornacibtuEtna 

Jgnea  fèrnper  erit,neque  enirn  fuit  igné  a 
femper. 

le  ne  m’arrefteray  pas  icy  à décrire 
ces  gros  tourbillons  de  fumée,  <k  de 
cendres  entremêliez  de  flammes , & 
quelquefois  accompagnez  d 'horribles 
muginemens  qne  le  Mont  Etna  poutre 
de  temps  en  temps  de  fes  entrailles, 
au  grand  etonnement  des  peuples  voi- 
fins  : S.  Auguftin  rapporte  que  la  Sicile 
fut  autrefois  tellement  ouverte  de  cen- 
dres , que  les  tciSts  des  mai fons  de  C tita- 
ne en  furent  enfonce y , & ruin:fj&  que 
cette  calamité  toucha  tellement  les  ‘J^o- 
mains  de  compœfjion  , qttils  Itty  remrrttit 
UTribut  de  cette  année  la.  Cicerori  dit 
au  11]  que  les  vorniffemens  des  feux  du 
Aiont  Etna  obfcurcirent  tell&nent  tes 
pays  circonvoifins,  que  deux  jours  dit - 
ram  les  hommes  ne  Je  reconuo  iffoient  pas 
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tes  uns  les  autres  ; de  forte  que  le  troi(ie~ 
me  jour  que  le  Soleil  commença  a illumi- 
ner l'air y ils  crurent  revivre  de  nouveau, 
& comme  rejfufciter.  Appian  ajoute  que 
les  vomijfemens  d'Etna  font  rnejle^ji’ hor- 
ribles tremblement , & de  longs  mugijfe- 
mens.  Et  Lucrèce  , que  les  peuples  d’a^ 
lentour  en  furent  autrefois  tellement 
cpouvantez,qu’ils  crurent  que  le  Mon- 
de s'en  alLoit  périr, ne  fcachantce  que 
la  Nature  vouloir  entreprendre  de  nou- 
veau- 

Eumida  cum  Cœli  fcintillare  omnut 
templa , 

Cernentes  pavidi  complebant  pettora 
cura 

Quid  molireturrerum  natura  novarum* 
le  ne  m'arrefleray  pas  , dis-je  à ces  au— 
thoritez , parce  qu'il  cfl  confiant  que 
depuis  peu  l’Lnu  a vomi  de  fes  en- 
trailles & ju  fcpîes  à trois  , ou  quatre 
mille  pas  des  torrens  ardens  de  matière 
fondue , qui  eiloit  comme  une  efpece 
de  métal  qui  euft  forti  d'une  fournaife> 
& qui  eiloit  méfié  de  fel,  de  foufre,de 
plomb,de  fer  > & autres  differens  Mi- 
nerauxt 

Pour  ce  qui  efl  de  la.  caufê  prochai- 
ne a elle  fe  doit  Ytay-femblaMement 
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rapporter  , félon  le  fendment  de  Lu- 
crèce , & des  planeurs  autres , à une 
exhalai fon  fulrureufe , & bituminenfe 
<pii  eft  conrinuellement  engendrée, 
roulée  , &c  agitée  au  dedans  de  ces  ca- 
vernes, & qui  fe  trouvant  enfin  en.'  fi 
grande  abondance  qu'elle  n’y  peut 
plus  eftre  contenue  , fait  effort  pour 
lortir , & pour  s’enflammer,  rompt  ce 
qui  luy  fait  obftacle  par  la  partie  la 
plus  foible  qui  eft  la  fuperieure  , & 
trouvant  la  liberté  de  l’air , s'étend* 
s’écarte  , fe  cou  vertit  en  flamme,  & 
poulîè  en  mefme  temps  ces  gros  tour- 
biflons  de  Aimée  , Ik  de  cendres  .mé- 
fiées de  pierres  ponces  , & de  toutes 
ces  maderes  Métalliques  que  nous  ve- 
nons de  dire.  Car  la  Sicile,  ditTtogus 
eft  une  terre  caverne  ufe  , & Çp  on  afetife  , 
pleine  de  trous  rde  fentes  , de  crevaffes  , 
de  conduits fouterrains  , & de  foupifaitx $ 
[es  entrailles  font  pleines  de  foufre , & de 
bitume  y & lorfque  les  Fents  ont  pénétré 
dans  ces  cavernes  par  leurs  foupiraux'^ 
qu'ils  y ont  longtemps  combat u les  uns 
contre  les  autres ’3  & cjuds  ont  cent  dr 
cent  fois  remué , roulé,  & agité  le  foufre , 
drle  bitume  , & les  autres  matières  graf- 
& inflammables , totit  s‘en  va  enfin 
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enfeu,  & en  flamme.  Et  c’eft  à peu  presr 
ce  que  Lucrèce  nous  a voulu  exprimer 
dans  ces  Vers* 

- — Prirnum  totius  fubcava  montés 
JE  fl  naturafere  filicum  fuffulta  cavernis. 
Omnibus  e(l  porro  in  fpeluncis  Ventui  , 
& Aer  ; 

JHic  ubi  percaluit  , c ale fe Clique  omnia 
circum 

Saxa  furent  squa  contingit,  Ttrramque 
& ab  o/lis 

Fxcuffit  calidum  fiammis  velocibus 
ignem, 

Tollit  fe  ac  reJUs  itafancibus  ejicit  allé > 
Fun  dit  que  ardorem  longe , longeque  fa- 
villam 

7)iffert,&craffa  volvit  caligine  fumnm, 
Fxtruditque  fimul  mïrando  pondéré 
Saxa  : . 1 

JSfe  dubit€f,quin  h<tc  Animai  turbida fit 
vis- 

Pour  ce  qui  e ft  de  l’occafîon  immé- 
diate de  l’inflammation , il  faut  s’ima- 
giner que  là  où  il  y a des  minières  de 
ïoufre  , ou  de  bitume , il  s’en  eleve  des 
cxhalaifons  qui  peuvent  rencontrer  des 
cavitez  foûterraines  , aux  voûtes  des- 
quelles elles  s’attachent  , comme  la 
§uye  fait  au  dedans  de  nos  cheminées* 
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ou  comme  la  Heur  de  foufre  s'attache 
au  haut  des  vaiflèaux  des  Chymiftes, 
que  là  elles  fe  mellent  mefme  fouvent 
avec  le  Nitre , ou  le  Salpêtre  qui  forte 
de  ces  mefmes  voûtes  , à la  façon  que 
nous  le  voyons  fortir  du  pied  d’un 
vieux  mur  , Sc  qu’ainfi  il  fe  falfe  une 
*efpece  de  croûte  qui  ait  beaucoup  de 
difpolîtion  à s’enflammer , & qui  s’en- 
flamme quelque  fois  effe&ivemenr,foit 
par  le  froidement  de  les  parties  que  la 
pelanteur  fafle  détacher  de  la  voûte 
de  la  caverne , foit  par  la  chute  de 
quelque  pierre  qui  y mette  le  feu  en 
ecralant  quelque  partie  de  la  croûte  > 
ou  en  produilant  des  étincelles  par  la 
rencontre  de  quelque  autre  pierre. 

Mais  n’oferions-nous  point  icy  par 
une  efpece  de  digreflion  , faire  parler 
Lucrèce  du  peu  de  fujet*qu’il  y a de 
tant  admirer  ces  embrafemens  particu- 
liers , comme  n’eftant  pas  impoffible 
que  quelque  jour  il  en  arrive  un  gene- 
ral ? Souvenez  vous  feulement,  dit-il, 
de  l’immenfe  profondeur  de  l’Vnivers, 
& confiderez  combien  lesCicux  quel- 
ques grands  qu’ils  nous  paroilfent,lont 

feu  de  chofe  à fon  egard  , la  Tare  à 
egard  des  Cicux,  & un  homme  à l’e- 
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gard  de  la  Terre  ; reprefencez-vous,dis-. 
je  , vivement  cecy  , &c  vous  ceflferez 
d’admirer  tant  de  chofes  qui  font  i’e- 
tonnement  de  tout  le  monde. 

Vt  reminif caris  fummam  rcrum  ejfepro* 
fundarn. 

Et  videas  C&lum  Surnmài  totius  unum 

Quhm  fit  parvolapars,&  qua?n  multc - 
fima  confict. 

Et  quota  pars  Homo  fit  Terrât  totius 
unus  y 

Quodbene  propofitum  fi  plane  contueare * 

Hc  videas yplanè miran  multarelmques 
Imaginez-vous  que  la  profondeur  infi- 
nie de  l’Vnivers  a allez  de  quoy  four- 
nir pour  la  ruine,  ôc  la  deftrudlion  du 
Ciel , & de  la  Terre  , poui  cauier 
un  tourbillon  furieux  qui  tout  d’un, 
coup  ebranfle , &c  boule verfe  la  Teire> 
& pour  qu'uuTorrent  de  fcu  comme 
celuy  -d’fitna  l’enflamme  un  jour,avec 
les  Cieux  & la  rèduifeen  cendres. 

Sicigitur  toiiC<tlo}Trr&q-,ptit(indum  9 fi 

Ex  infinito  faits  otnnia  fuppeditare , 

En  de  repente  queat  Telltis  concuffa  rno- 

verij 

Per  que  Mare , & Terras  rapidus  per - 
currere  turbo , 

Jgnis  abundare  eÆtntus , flamme febrt 
Coelum. 
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Et  ne  dites  point  que  ce  Torrent , ou 
ce  Deluge  de  flammes  que  lJimmenfité 
de  l’Vnivers  auroit  comme  vomy  fur 
la  Terre  feroit  trop  grand,  & que  c’elt 
une  chofe  inconcevable  , & impolïi- 
ble  ? Car  nous  ne  jugeons  de  la  gran- 
deur des  chofe  s que  par  comparaifon  , 
un  petit  fleuve  eft  très  grand  à celny 
qui  n’en  a point  veu  de  plus  grand  , il 
en  efl  demefme  d’un  arbre,  d’un  hom- 
- me,  ôc  ainfl  de  tout  le  relie  > un  cha- 
cun croit  ce  qu’il  a veu  de  plus  grand 
ellre  très  grand  , eftre  d’une  gran- 
deur prodigieufe* 

At  nimis  efl  ingens  incendi  totius  ardorl 

Scilicet  & fluvius  qui  non  efl  maximuf 
eii  fl, 

J Qui  non  ante  aliquem  majorem  vidtt  -, 
& ingens 

Arbor  , bomoque  uidetur , & omnia  de 
genere  omns 

Maxima  que  vidit  quif  que  > bac  ingen- 
tia fingit* 
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CHAPITRE  VII. 

Z)»  Tremblement  de  Terre . 

ENcore  qu’il  femble  qu’il  n’y  ait 
point  d’autre  caufe  des  Tremble- 
mens  de  Terre  que  celle  que  nous  ve- 
nons d’infinuer , neanmoins  cette  que- 
ftion  eft  trop  célébré  , & a trop  efté 
agitée  chez  les  Anciens  pour  ne  fa  tou- 
cher qu’en  palîànr  : C’eit  pourquoy  , 
pour  ne  rapporter  point  icy  l’Opinion 
des  Babiloniens  , qui  à l’egard  de  la 
caufe  du  Tremblement  de  Terre 
avôient  recours  aux  Aftres,ni  celle  des 
anciens  Pontifes  Romain  s,  qui  avaient 
recours  à unoDcefie  parti cuîieréjà  la- 
quelle ils  failoient  des  Sacrifices  com- 
me pour  ic  la  rendre  propice  ; pour  ne 
rapporter  point,  dis-je,  ces  fortes  d’O- 
pinions,  &c  ne  m’arrefter  qu’a  ceihfs  des 
Philofophes;  Democricc,  Anaximencs, 
Lucrecc,&  quelques  autres  qui  le  font 
imaginez  qu’il  y a ça  & là  délions 
comme  détins  la  Terre  de  grands  Fleu- 
ves qui  roulent , Sc  précipitent  diver- 
fement  leurs  eaux , qu’il  y a de  grands 
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Làcs,de  va  lires  Cavernes  * &c  des  feux 
Souterrains  , ont  cru  que  les  Tremble- 
mens  de  Terre  peuvent  arriver  en  plu- 
sieurs maniérés,  & voicy  comme  Sene- 
^que  les  fait  parler.  Limprejfibn  d'un 
Vent  qui  feroit  , dit-il  , fortement  agitt 
dans  les  cavernes  , pourroit  caufer  un 
Tremblement  de  Terre . IL  fe  pourr oit  fai- 
re auffi  quy  ayant  de  grandes  maffes  de 
terre  , & de  rochers  fout  en  lies  comme  par 
des  efpeces  de  colomne  's  , & de  piliers , ces 
maffes  vinjfent  à tomber  tout  d'un  coup , 
ces  côlomnes  ayant  efté  rongées  par  les 
eaux j ou  détruites  itifenfiblement  par  la 
fuite  des  temps  , ce  qui  ébranlant  forte- 
ment tys  eaux  fouterraines , , fit  trembler 
les  terres  circonvoifines.  Il  peut  mefmc  ar- 
river que  le  feu  prene  dans  des  cavernes 
qui  J oient  pleines  de  foufre  , çr  de  bitu- 
me, & que  la  flamme , femblable  a celle 
de  la  foudre , rompant  , & foulevant  ces 
cavernes,  caufe,  ou  exciteun  Tremblement 
de  Terre , C eit  à peu  près  ce  que  dit 
Lucrèce. 

Fit  quoqueubi  magnas  in  aqua,  vafiaf- 
que  lacunas 

Cleba  vetufiate  è Terra  provolvitur  in- 
gens, 

Vt  jatte tur  aqua}&  flnttu  quoque  Terra 
vaciller. 
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Ce  qui  eft  d’autant  plus  probable 
qu’il  combe  quelquefois  des  Monta- 
gnes entières,  & que  les  chariots  qui 
ne  font  pas  fort  peians , ebranlent  8c 
font  trembler  les  maifons  prochaines 
de  la  rue  par  où  ils  paflent. 

Terra  fuperni  trerntt  magnis  concttffa 
ruinis 

Subter 3 ubi  ingentes  ffeluncas  fa  bruit 
aras. 

Quippe  cadunt  teti  montes»  magnofquc 
repente 

Conctijfu  latè  differpunt  inde  tremores. 
Et  mérité  , quoni.arn  plauflris  concujfa 
tremifcunt 

7efta  viam  propter  non  megno  pondéré 
tota. 

Nec  minus  exfultant»  ubicurrus  forth 
equûrn  vis 

Ferratos  utrimquc  rotarum  fucctttit  orbes . 
Voicy  ce  qu’il  ajoute  à l’egard  d’un 
Ventjou  d’une  exhalaifon  quiferoir  fu- 
iieufement  agitée  & balottée  entre  les 
parois  des  Cavernes  fouter raines. 

Efi  bac  ejufdem  quoque  magni  eau  fa 
tremoris. 

Vent  us  ubi, at  que  Anime  fubito  vis  ma - 
xima  q h idem 

Aut  extrinfecùs»aut  ipfa  à Tellure  coorta 


Terre  s t r e î,  hj  * 
Jn  locafe  cava  terrai  conïtcit  , ibique  * 
Speluncas  inter  magna*  frémit  ante 
tumaltu  , 

Verfab un  claque  portatttr.  — - 

Voicy  aufli  cc  que  Plutarque  rappor- 
te félon  le  fentiment  d’Ariftote,  8c  de 
Theophrafte.*//  s’eleve, dit-il,  continuel* 
lement  des  entrailles  de  la  Terre  quelque 
txhalaifon  , qui  tantojl  ejl  feche , & tan - 
tojl  mejlée  d'humidité.  Si  lorfque  cette 
exhalaijon  a monté  autant  qu'elle  a pu, 
elle  trouve  quelque  endrott  au  travers  du 
quel  elle  ne  pu/Jfe  pajfer , elle  retourne  ‘en 
arriéré y&fe  replie  fur  elle  mefme3&  lorf. 
que  da  is  ce  combat  elle  heurte  ça  & là 
contre  ce  qui  luy  fait  obfiaclc  , ou  quelle 
fort  par  quelque  lieu  étroit,  elle  ébranlé  La 
Terre. 

Mais  ne  pourroit-on  point  dire  que 
de  toutes  ces  maniérés  dont  ils  croyenc 
que  les  Tremblemens  de  Terre  fe  peit- 
vent  faire  , la  plus  vray-femblable  eft 
celle  qui  fait  prendre  feu  aux  exhalai- 
fons  qui  font  dans^  les  cavernes  de  la 
Terre  , &:  qui  compare  la  Hamme  qui 
y eft  excitée  à celle  de  la  foudre  qui 
renverfe  tout , & fait  tout  trembler  ? 
Certainement  pour  ne  parler  point  des 
autres  , celle  cjui  de  tout[temps  a efté» 
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* & cft  encore  aprefent  allez  comrrni- 
nc  3 afcavoir  celle  qui  rapporte  la  cau- 
/ê  du  Tremblement  de  Terre  à l'Air 
/Impie,  ou  au  Vent  i impie,  ne  femble 
aucunement  probable.  Car  ou  ces  ca- 
vernes font  bien  bouchées  , ou  elles 
ont  quelque  ouverture  j fi  elles  /ont 
bien  bouchées,  l'Air  , ou  le  Vent  n'y 
pourra  pas  entrer  de  dehors  j & s'il  y a 
quelque  embouchure,  il  n'y  entrera  pas 
davantage  qu'il  feroit  dans  une  cham- 
bre qui  n'auroit  qu'une  feule  feneftre 
ouverte.  D'ailleurs  quelle  apparence  y 
a-t'il  que  de  l'Air,ou  du  Vent  /outer- 
rain  renfermé  dans  ces  cavernes  puiffe 
en  roulant , & en  choquant , & recho 
tûuant  contre  ce  qui  luy  fait  obftacle, 
ebranler  de  fi  grandes  malles  de  terres, 
êc  de  montagnes  j veu  que  les  cavernes 
•eftant  pleines , ou  il  ne  fe  fera  aucun 
choc  , ou  l'effort  ne  fera  pas  plu?  vio- 
lent que  celuy  des  Vents  de  dehofs  ? 
Ainfi  il  /èmble  bien  plus  probable,  que 
fouvent  les  Tremblemens  de  Terre  doi- 
vent arriver  par  l'inflammation  fou  dai- 
ne de  quelque  exhalaifon  fiilfureu/e, 
& bitumineufe  , laquelle  par  le  mou- 
vement expanfif  & dilatatif  du  Nitre 
enrremeflé  prcne  feu.dans  les  Grottes 


Terrestres.  117 
fpu  certaines  qui  ne  font  pas  fort  éloi- 
gnées de  la  fur  face  de  la  Terre,  & s'en- 
flamme de  quelqu'une  deces  maniérés 
qui  ont  elle  rapportées  dans  le  Chapi- 
tre precedent  , ou  de  me  fine  qu’une 
femblableexhalailon  prend  feu,ÔC  s’en- 
flamme au  dedans  d’une  Niie.  CaiTon 
fcait  prefentement  quelle  eft  la  force 
$c  la  violence  de  la  flamme  dans  fa 
nailiànce  , lors  principalement  qu’elle 
eft  faite  de  ces  fortes  de  matières  > l’on 
fcait , dis-je  , maintenant  qu’elle  eft  la 
force  de  la  flamme  dans  le  moment 
qu’elle  s’engendre,  depuis  qu’on  a veu 
de  quelle  étrange  maniéré  celle  qui 
s’engendre  de  poudre  dans  un  Canon 
ébranlé  une  fi  lourde  machine.  Mais  il 
n’eft  pas  icy  neceftaire  de  nous  fervir 
de  l’exemple  du  Canon  , puifque  nous 
avons  celuy  des  Mines,  au  dedans  def. 
quelles  la  poudre  , par  l’effort  qu’elle 
fait  en  s’enflammant,  ébranlé , fouleve, 
$c  renverfe  ces  groftès,  & pelantes 
maifes  de  terre,  ces  grands  Battions,  ces 
Tours  , & ces  autres  Edifices  qui  fè 
prouvent  eftre  au  ddfus.  Car  ce  que 
fait  une  flamme  médiocre  excitée, 
engendrée  dans  une  Mine  de  me  J i ocre 
grandeur  $ 1 egard  de  la  înafte  cjui  eft 
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aii  deflus  , & aux  environs , une  gran- 
de ôcvafte  flamme  engendrée  dans  unç 
Caverne  le  peut  faire  à legard  des 
montagnes  , &c  des  terres  qui  font  au 
deflus  , ôç  de  celles-là  mefme  qui 
font  aux  environs. 

En  effet  , de  mefme  que  les  flammes 
des  Mines  n’ont  pas  toutes  un  mefme 
fuccez  , mais  que  félon  qu’elles  font 
trop  fermées  , trop  ouvertes  , grandes* 
petites , profondes  , fuperficielles  & 
dans  une  matière  compa&e,rare,  feche, 
humide  , Ôcc.  ou  elles  ne  font  aucun 
effet,  ou  elles  ebranlent  feulement , ou 
çboulent,  & renverfent,  ou  foulevent, 
lancent  les  mafîès  qui  fe  trouvent 
au  deflus  i ainfi  les  flammes  qui  fe  font 
desexhalaifons  fouterraines  arrivent  fé- 
lon la  divçrfe  difpofîtion  des  cavernes, 
Sc  des  fourneaux,  &c  font  ou  fans  effet, 

' fi  par  hazard  la  voûte  , ou  la  terre  qui 
ç-ft  par  deflus  eft  trop  rare  , ôc  facile  à 
s’entrouvrir>eri  forte  qu’il  fefafle  quel- 
que efpece  de  foupirail  par  où  la  flam- 
me puilfe  s’échapper  j ou  ne  font  que 
fecpüer , & faire  trembler  legerement, 
comme  il  arrive  lors  que  la  malfe  qui 
eft  au  deflus  eft  trop  grande  en  compa- 
taifou  de  la  flamme  qui  s’eft  faite  au 
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deiïbus  > les  flammes  trouvant  cepen- 
dant  à s'échapper  par  quelques  petites 
fentes  , ou  petites  crevaifes  j ou  ébran- 
lent , Sc  eboulent  feulement , lorfque 
la  Terre  s’entrouvre  aifement  ça  ôc  là, 
& fe  trouve  eftre  tranlpirable  } ou  ren- 
verfent,  afçavoir  iorique  les  parties  re- 
fiftant  fortement  il  le  lait  des  ouvertu- 
res , ôc  des  antres  profonds  , dans  lefi. 
quels  les  parties  qui  font  proches  , ôc 
qui  ont  efté  ébranlées  retombent  j ou 
enfin  vomiilent  , ôc  lancent  des  Cen- 
dres , des  Sucs  i des  Métaux  fondus, 
des  malles  de  Terre  , des  Caillous,  des 
Pierres-Ponces , &c,  lors  que  la  refi- 
itance  eftant  grande  , elles  lortent , ôc 
jallijïènt  avec  tant  de  force  , Ôc  d’im- 
petuofité , qu  elles  enleyentjôc  pouflènt 
bien  loin  de  là  tout  ce  qui  le  rencon, 
tre;  cne  partie  eftant  cependant  réduite 
en  chaux  , ou  en  cendres , une  partie 
fondue , & rendue  liquide,  ou  coulan* 
te  , ôc  une  partie  alléchée  par  l’humi* 
dite  qui  fe  dilfipe. 

Or  comme  il  n’y  a rien  de  plus  lui> 
prenant , ôc  de  plus  admirable  dans  U 
Nature  que  cetre  force  de  la  flamme, 
d’autant  plus  qu’il  n’y  a rien  de  fi  flui* 
4?  » & de  fi  peu  de  refiftance , il  feuf 
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ta i cher  avant  que  de  palier  plus  avant* 
d’expliquer  comment  il  le  peut  faire 
qu’elle  emeuve,&  fouleve  de  h grands 
poids.  Pour  cet  effet  il  faut  entre  au- 
tres choies  fe  fouyenir  de  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  ailleurs,  afç avoir  que  li 
vous  donnez  un  petit  coup  à une  bou- 
le polée  lur  un  plan  bien  poli  , en 
forte  qu’elle  avance  tant  foit  peu  , & 
qu’elle  roule  d’une  certaine  teneur  , il 
arrivera  que  fi  vous  redoublez  les 
Coups  5 le  mouvement  de  la  boule  ac- 
querra de  plus  en  plus  .de  nouvelles 
farces , &c  deviendra  enfin  tres-rapide; 
pareeque  l’impetuofité  particulière  qui 
s’imprime  par  . chaque  coup  ne  perif- 
lant  pas,  mais  demeurant  dans  la  bou- 
le , il  le  fait  de  toutes  ces  impetuolî- 
tez  particulières  qui  furvienent  une 
impetuofité  totale  qui  eft  très  grande  ; 
Et  c’elt  par  là  qu’on  talche  d’expliquer 
pourquoy  un  pois  qu’on  foufle  légère- 
ment par  un  tuyau  de  verre  eft enfin 
chalîe  , 8c  fort  du  tuyau  avec  tant  de, 
rapidité  j car  le  foufle  continuant  juf- 
ques  à ce  que  le  pois  forte  du  tuyau, 
il  n’y  a aucun  poin&  lèlon  toute  la 
longueur  du  tuyau  dans  lequel  les  cor- 
pu  feules  de  fou  de ‘qui  font  envoyer 

fucccf-t 
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fucceflîvement  n’impriment  au  pois  de 
nouveaux  coups  , qui  ajoutant  de  nou- 
velles impetuofitez > rendent  enfin  fon 
mouvement  très  rapide  : Et  une  mar- 
que que  cette  grande  rapidité  ne  vient 
que  de  là  , c’eft  qu’a  mefure  que  le 
tuyau  fera  plus  ou  moins  long  , le  pois 
ira  plus  ou  moins  vifte,&  plus  ou  moins 
loin;parce  que  dans  un  long  tuyau  il  eft 
pouilé  & chailé  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  coups  , de  dans  un  court  par 
moins  de  coups. 

Pour  tafeher  maintenant  de  tirer  de 
tout  cecy  quelque  chofe  qui  faire  à no- 
ftre  fujet,fuppofez  que  dans  un  Canon 
il  y ait]de  la  poudre  enfermée  entre  le 
boulét,&  le  rond  duCanon,&:  ce  quieft 
conitant,que  cette  poudre  ne  s’enflâme 
pas  toute  tout  d’un  coup, ou  en  un  met- 
me&indivifiblc  moment,mais  dans  une 
durée  de  temps,qui  quoy  que  très  cour- 
te 3 ne  lailîe  pas  de  pouvoir  eftre  di- 
ftinguée  en  un  nombre  innombrable 
d’inftans.  Cecy  fuppofé , lorfqrc  de 
chaque  petit  grain  de  poudre  il  fé  fait 
premièrement  une  petite  flamme,  cet;tè 
flamme  commence  par  fon  mouvement 
expanfif  Ôc  dilatatif  par  lequel  elle 
cherche  un  lieu  plus  etendu  , de  cho* 
Tome  Y.  F 
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quer  3c  rechoquer  par  une  efpece  de 
Üux  , 8c  reflux  très  rapide  l’un  3c  l’au- 
tre obftacle,  afçavoir  le  derrière  du 
boulet  d’un  codé,  3c  le  fond  du  Canon 
de  l’autre  ; de  façon  que  tous  ces  cor- 
pufcules  impriment  fur  l’un  3c  fur  l’au- 
tre leurs  impetuolïtez,lefquelles  eftanç 
augmentées  par  une  infinité  d’autres 
qui  fuivent  immédiatement , 3c  coup 
iiir  coup  ouplutoftcontinûment,acaufe 
de  l’inflammation  fuccellive  des  petis 
grains,  commencent  d’ebranler  le  fond 
du  Canon , 3c  remuer  tant  loit  peu  le 
boulet  de  fa  place:Et  parce  que  le  bou-' 
let  ayant  tant  loit  peu  avancé,  3c  que 
•s’eftant  par  conlequent  fait  un  lieu  un 

Î»eu  plus  étendu , & plus  propre  pour 
'augmentation  de  la  flamme,  3c  pour 
l’inflammation  fucceflive  de  plufieurs 
autres  petis  grains , il  arrive  qu’il  con- 
tinue de  le  faire  de  nouvelles , & de 
nouvelles  impetuofitez  contre  le  bou- 
let , 3c  que  le  boulet  qui  eft  déjà  en 
mouvement,  eft  meu  plus  aifement,  & 
par  la  multitude  innombrable  de  coups 
qui  fe  font  donne?  , pouflç  avec  plus 
de  rapidité  j il  arrive  aufli  confequem- 
ment  que  le  boulet  n’eft  pas  parvenu  à 
la  bouche  du  Canon , qu’il  eft  poulfd 
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d’une  très  grande  viteflè,  & fort  enfin 
avec  une  rapidité  très  grande.  Il  arrive 
mefme  que  les  corpufcules  de  flamme 
divifant  egalement  leurs  forces  & leurs 
efforts  contre  le  boulet  , & contre  le 
fondais  chaflènt  non  feulement  le  bou- 
let en  avant,  mais  pouffent  mefme  auflî 
le  fond , & par  confequent  toute  la 
machine  en  arriéré. 

Au  refte , je  ne  m’arrefte  pas  à vous 
faire  remarquer  , que  ce  qui  a efté  dit 
à l’egard  du  tuyau  de  verre , s’obferve 
aufli  à l’egard  du  Canon  , afçavoir  que 
toutes  chofes  eftant  pareilles,le  boulet 
eft  pouifé  d’autant  plus  ou  moins  loin, 
que  le -Canon  eft  plus  ou  moins  long  j 
j’ajoute  feulement,  que  ce  qui  fè  fait 
dans  un  Canon,  fe  fait  à proportion 
dans  iine  Mine  ; car  de  mefme  que  dans 
un  Canon  la  partie  la  moins  rcfiftante 
c’eft  le  boulet  qui  peut  ceder  vers  l’o- 
jâfice , ainfi  la  partie  la  moins  refiftante 
•dans  la  Mine  c’eft  la  fuperieure  qui 
peut  ceder  , & eftre  foulevée  en  l’airj 
de  forte  que  ce  n’eft  pas  merveille  qu’y 
ayant  de  la  poudre  allumée  en  beau- 
coup plus  grande  quantité,  que  beau- 
coup plus  de  coups  eftant  par  confe- 
quent impritnçz,  & que  la  partie  infe* 
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rieure  de  la  Mine  eftant  inébranlable, 
la  partie  fuperieure  cede , & qu’avec 
les  circonvoifmes  qui  luy  font  adhé- 
rantes, elle  Toit  ébranlée  ôc  renverfée: 
l’ajoute,  dis-je,  cecy  pour  donnera 
entendre  que  ces  concavitez  fouterrai- 
nes  n’eftant  autre  chofe  que  de  certai- 
nes efpeces  deMines  plus  vaftes,&  plus 
grandes  , dans  lefquclles  l’exhalaifon 
üilfureufe  , &c  bitumineufe  dont  nous 
avons  fait  mention,  monte  des  entrail- 
les profondes  de  la  Terre,  fc  rama  lie, 
& s’enflamme  de  la  maniéré  qu’il  a efté 
expliqué  , le  mefme  fc  doit  dire  de  la 
flamme  qui  s’y  engendre  , 6c  des  coups 
beaucoup  plus  innombrables  , qui  par 
leurs  impctuofitcz  ralfcmblées  & réu- 
nies , ébranlent  la  partie  fuperieure,  ôc 
les  circonvoiflnes  qui  luy  font  adhérant 
tes. 

Pour  ajouter  maintenant  un  mot  à 
propos  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  de  mefme  que  les  Mines  reuflilfent 
différemment,  ainfi  le  Tremblement  de 
Terre  eft  different  ; il  fout  remarquer 
qu’on  en  fait  trois  efpeces  differentes* 
à fçavoir  le  Tremblement , comme  lors 
qu’on  fent  la  Terre  trembler  fous  fes 
piéds,6c  que  i’oneraint  qüe  les  Villes* 

• v A 
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abk  de  les  maiions  ne  saillent  abyfmer 
’ava  dans  les  cavernes  fouterraines. 
idk-  uincipiti  trépidant  igitur  terrore  per 

dèc  Vrbes, 

nei  1 7e  fl: a fupernè  timent , metnunt  infer ^ 

errai-  nè  cavernas 

K . » 

erni-  Terrât  ne  dijfoluat  Ratura  repente, 

:pb  2Si  e h diflrafla futtm  latè  d fpandat  hia - 

au#  _ turn  3 

ntt  Idque  fuis  confufa  velit  cornplere  ruinis. 

irri-  Le  Panchement  3 lors  que  l’on  voit  les 
ni  . Tours , & les  Edifices  les  plus  elevez 
là  ’ pancher  d un  çofté,  & quelque  fois  fe 
dei  renverfèr  3 & *tantoft  pancher  dJun 
coup  autre. 

àf  Tumftipera  Terram  qui  f un  t extrufla 

ifi-  . domorum 

ic,&  *dd  Calumque  magis  quant 0 funt  édita 
iciaS’  quaque, 

Inclinata  minent  in  eandem  prodita 
noti  partem  3 

dii'  Protraflaque  trabes  impendent  irepa - 

fjîtf  rata. 

:ni  C eft  auflî  ce  que  Pline  nous  a voulu 
rque  reprefenter.  Deux  rnontagnes,àiz-i\3s'en- 

-ntë  trechoquerent  plufieurs  fois  avec  un  grand 

Ion  bruit  & un  grand  fracas,  & dans  le  temps 

lS  [$  quelles  s’ eloignoiët3& s’approchaient  l’une 

jllft  de  l ’ autre  3il  f ortoit  entre  l es  deux  des  tour- 

F 3 
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b Mon  t de  flammes, &de  fumée.Le  Secoüe- 
ment, comme  loi  fque  tout  s’ecroulejque 
les  mailons  tombent , & que  les  Villes 
melmes  entières  avec  leurs  habitans 
font  quelquefois  abyfmées  dans  les  ca- 
vernes 9\  ce  qui  eft  arrivé  tant$  de  fois 
dans  diverfès  parties  de  la  Terre, com- 
me autrefois  à Sidon  de  Sy  rie,&  à E- 
gis  dans  le  Peloponefe , & de  noftre 
' temps  àRaguze,àMoufoul  près  deNi- 
mve , à Cachan  dans  la  Perfèi 

• — Poïî  incita  qttom  vis  ' c 

Ex  agit  ata  for  as  , emmpitur , & pmul 
al  ram 

Dijflndens  Terram  magnum  concinnat 
hiarum. 

In  Syria  Sidone  quod  accidit , & fuit 
*s£gis 

In  Peloponnefl>,quas  exitus  ipfe  animai 

Difiurbat  f^rbes, &7crrœ-  mot  us  obortus. 

Multaejue  pratena  ceciderunt  mania 
viagnis 

Motibus  in  terris , & mnltaper  marc 
petfurn 

Subftdére  fuis  pariter  cum  civibusVrbef . 

Mais  je  ne  fçais  s’il  y eut  jamais  un 
fi  terrible  Tremblement  de  Terre  que 
celuy  qui  arriva  le  Siecle  palTé  dans  le 
Pérou  proche  de  Lima  j il  s etendit  en-» 
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viron  trois  cens  lieues  le  long  du  riva» 
ge  de  la  Mer  , ôc  foixante  & dix  au 
dedans  du  Continent,  boule  verfimt  les 
Villes,&:  les  Montagnes,  faifant  difpa- 
roitre  des  Fontaincs,des  Fleuves,&  des 
Lacs  où  il  y en  avoit,  & en  fàifant  nai- 
ftre  d'autres  où  il  n’y  en  avoit  point  ; 
la  Mer  me  Une  s’abaiilà  pour  un  temps 
proche  des  rivages  comme  fi  elle  s’e- 
ftoit  abyfmée  dans  les  cavernes  fou- 
terraines  qui  s’eftoient  entrouvertesjCe 
qui  nous  doit  rendre  moins  incroyable 
ce  que  l’on  dit  de  ces  detachemens  de 
la  Sicile  du  Continent  d’Italie  , de 
l’Afrique  de  celuy  d’Efpagne  au  De- 
troit de  Gilbraltar  , de  l’Arabie-heu- 
reufe  de  celuy  de  l’Ethiopie  à Babel- 
mandel,&  ainfi  de  plufieurs  autres  en- 
droits de  la  forte. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  furprenant, 
c’eft  de  voir  naiftre  en  une  nuit  des 
montagnes  de  pierres-ponces,&  de  cen- 
dres dans  le  milieu  d’un  Continent, 
comme  rapporte  Puteolanus  , ou  des 
Ifies  dans  la  Mer  au  rapport  de  Plin^, 
ôc  de  Strabon  j cependant  la  chofe  pe 
paroit  pas  iinpoflible,&  il  fe  peut  Fifre 
qu’il  y ait  eu  fous  la  Mer  mefme  4es 
cavernes  , & des  voûtes  qui  ayent  elté 
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de  telle  maniéré  foulevées,&  fracaflecs 
par  la  force  de  la  flamme,que  les  ter- 
res , 8c  les  Rochers  qui  eftoient  par 
dellus  n’ayent  pas  retombé  droit  dans 
le  fond  de  ces  cavernes  qui  fe  remplit 
ient  d’eau  , mais  que  ces  malles  ayent 
cfté  jettées  , 3c  renverfées  de  collé  fur 
un  fond  folide  ; d’ou  vient  qu’eftant 
ainfi  amoncelées  , 8c  elevées  au  ddTus 
delafurface  de  la  Mer,  elles  pallent 
pour  de  veritabes  Ifles  : Ce  qui  eft 
d autant  moins  incroyable  que  l’an 
mille  cinq  cens  trente  8c  huit  il  s’eft 
ainfî  formé  une  Ille  nouvelle  entre 
celles  des  1 erceres  qui  a environ  trois 
lieiics  de  long,&  une  demie  de  large, 
8c  cela  dans  un  endroit  ou  la  Mer  a 
foixante  bralïès  de  profondeur;  s’eftant 
fait  alors  un  bruit , 8c  un  fracas  epou- 
ventablc  des  pierres  que  la  Mer  vomif- 
foit,&  qui  retomboient  les  unes  fur  les 
autres. 

Nous  pourrions  icy  ajouter  quelque 
chofe  des  lieux  qui  font  les  plus  liijets 
aux  Trèmblemens  de  Terre,mais  en  un 
mot,  il  eft  confiant  que  ce  font  les  ca- 
verneux , ceux  qui  abondent  principa- 
lement en  foufre,&  en  bitume  , 8c  qui 
ne  font  pas  deftituez  de  nitre,  tels  que 
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ibnt  le  plus  fouvent  les  lieux  maiiq- 
. mes  ; d ou  vient  qu’encore  que  l'Egy- 
pte foit  maritime,  ÔçnitreuÆ,  A ridote 
. l’exempte  neanmoins  des  Tremblcmens 
de  Terre,  comme  n’edantpas  pierreufe, 

. ni  par  confequent  caverneufe  , & n’a- 
bondant pas  en  ces  fortes  de  matières 
. inflammables  j 1 on  en  pourroit  exem- 
pter plufieurs  autres  Régions  auflî  bien 
que  l’Egypte,  & principalement  toutes 
ces  grandes  Campagnes,  & plats-pays 
dont  le  fol  n’ed  ordinairement  pas  pier- 
reux  , ni  caverneux,  ni  bitumineux. 

. Pline  en  exempte  particulièrement  la 
France  pour  la  me/me  raifon. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Salure  de  la  Mer,&  des  diver- 
ses Proprietez  des  Eaux. 

I ’On  voit  de  tous  codez  tant  de  Ro- 
jchers,^  tant  de  Mines,  inépuisables 
, de  Sel,  comme  dans  ta  C ataîogne,daris 
la  Perfe,  dans  les  Indes  , dans  ta  Polo- 
. gne  , & en  mille  autres  endrditsjqupn 
n’a  pas  de  peine  à fe  perfuader  que  les 
eaux  des  Fontaines  falees,  & celles  des 
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juiireaux,&:  des  Lacs  làlez  ne  leur  ctof* 
vent  leur  lalure , par  ce  qu’elles  cou-» 
lent  au  travers  de  ces  Mines  s 3c  qu’en 
pallànt  elles  le  chargentde  corpufcules 
de  fel  qu’elles  en  détachent. 

Or  cela  devroit , ce  femble  a eftre  un 
préjugé  pour  la  lalure  des  eaux  de  la 
Mer  j cependant  Ariftote  rapporte  cet- 
te fàlure  aux  exhalaifons  terre ftres,qui 
eftant  chaudes  3c  feches  , 3c  elevees 
en  l’Air  avec  des  vapeurs  chaudes  3 3c 
humides „ s’epaifiiftent  en  nues 9 8c  en 
pluyes  qui  retombent  dans  la  Mer3&  la 
tendent  falée.  Mais  quoy  que  cette  O- 
pinion  d’ Ariltote  ait  eu  grand  cours  , 
neanmoins  à confiderer  la  choie  lerieu** 
iement,  je  ne  vois  pas  comment  on  en 
puilïè  eftre  perfuadé  : Car  comment 
pourra-t’on  prouver  que  ces  exhalai- 
sons ne  communiquant  point  de  lalure 
à la  pluye  * en  puiffecommtHÛquer  à la 
Mer  3 ou  eftré  fàlées  ? Eft  ce  que  de  la 
pluye  peut  eftre  douce  à boire , & ce- 
pendant eftre  imprégnée  de  fel3ou  eftre 
chargée  de  ce  qui  eft  capable  de  ren- 
dre la  Mer  làlée  ? Certainement  fi  Ari- 
ftote avoit  confideré  de  l’eau  de  Mer 
feoiiillir  dans  une  chaudière  fur  le  feu» 
üauroit  reconnu  ce  que  l’on  doit  sai- 
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d#  fbnnablementpenfer  de  ces  exhalai  fous 
5 c®  qui  s’elevent  de  la  Mer  ; car  il  auroic 
qu’a  obfervé  que  les  petites  gouttes  qui  de- 
ifculc  meurent  attachées  au  couvercle  de  Uy 
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chaudière  font  tout  à fait  douces,  que 
le  fel  demeure  au  fond  du  chaudron  , 
&que  ce  fêl  devoit  par  conlequent 
avoir  préexifté  dans  l’eau, fans  attendre 
une  exhalai fbn  qui  retombe  avec  des 
gouttes  douces. 

Mais  pour  ne  nous  arrefter  pas  à ce- 
cy  davantage,  à quoy  pourrons-nous 
donc  probablement  rapporter  la  caufê 
de  la  îàlure  de  la  Mer  ? Pour  moy  je 
ne  crois  point  qu’il  y en  ait  d’autre  que 
ce  fèl  que  les  eaux  de  la  Mer  ont  dés 
le  çommencemcnt  di flous  & ont  tou- 
jours depuis  continué  de  didoudrejcar 
il  eft  confiant  qu’il  en  eft  du  fond  de 
la  Mer  comme  de  la  furface  de  la  Ter- 
re; qu’il  eft  inegal,ou  di ver  fi  fié  de  plaU 
nés , de  montagnes,  & de  vallées;  que 
dans  un  endroit  il  çll  pierreux,dans  un 
autre  fàbloneux  ; qu’icy  c’eft  de  l’Ar- 
gille , 8c  là  de  la  terre  grade  , 8c  ferti- 
le couverte  de  mille  fortes  de  plantes, 
& produifant  dans  un  endroit  ce  qui 
eft  necedaire  pour  la  nourriture  de  cer- 
tainarPoiftbns.  ,-^:  non  pas  par  tout  : il 
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eftmefme  conftant  qu’il  en  eft  du  de^ 
dans  de  la  Terre  qui  eft  au  dellcrns  de 
la  Mer  comme  du  dedans  de  la  noftre, 
en  ce  qu'elle  eft  fu jette  aux  mefmes 
feux  fouterrains,&:  aux  mefmes  Trem- 
blemens  , & qu’il  en  fort  de  pareilles 
•exhalaifons  d'où  naiifent  les  Vents,  les 
Pluyes,  les  Greiles,laNeige,la  Foudre, 
& les  autres  Meteores.  Or  s’il  eft  vray 
que  la  terre  qui  eft  cachée  fous  les 
eaux  de  la  Mer  foit  ii  fort  femblable  à 
celle  que  nous  voyons,8cque  nous  ha- 
bitons, il  y a lieu  de  conjecturer  qu’el- 
le doit  aufti  avoir  abondé  ça  &c  là  en 
Rochers,  & en  Mines  de  fel  que  l’eau 
de  la  Mer  ait  diiîbut , dont  elle  fe  foit 
chargée  , 8c  dont  elle  prene  fà  iàluré. 
Ajoutez  à cela  toutes  les  eaux  falées 
qui  depuis  le  commencement  ont  cou- 
lé^ coulent  encore  prefèntement  dans 
la  Mer  apres  s’eftre  meflées  aux  eaux 
des  Fleuves,  & des  Rivières  : Ajoutez 
celles  qui  apres  avoir  pafte  par  des  Mi- 
nes de  fel  fe  vont  rendre  par  fous  terre 
à la  Mer.Carquoy  que  tout  ce  fel  com- 
paré à l’etendûe  & à la  profondeur  de 
la  Mer  femble  n’eftre  que  peu  de  cho- 
fe,  confiderez  neanmoins  qu’il  ne  fort 
v jamais  de  la  Mer  , qu’il  ne  s’exhale 
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point;  ou  ne  retourne  point  comme  les 
vapeurs  à la  Terre,  mais  qu'il  demeure 
toujours  méfié  avec  la  Mer,  & qu’il 
va  toujours  augmentant  celuy  qui  y 
çftoit  auparavant.  Il  y a donc  de  l'ap- 
parence que  l'eau  de  la  Mer  ait  tiré  fa 
falure  de  tous  ces  fels  ; &c  la  chofe 
peut  mefme  eftre  rendue  d’autant  plus 
probable  , qu 'encore  que  tous  ces  féls 
iémblent,comme  nous  venons  de  dire, 
n’eftre  que  peu  de  chofe  eu  egard  à 
la  vafte  etendue  de  la  Mer,  neanmoins 
la  falure  qui  eft  dans  la  Mer  n’eft  aufïi 
- que  peu  de  chofe  eu  egard  à la  falure 
dont  la  Mer  dt’ capable. 

Ajoutez  que  de  mefme  qu’il  y a des 
Lacs  d’eau  douce  , il  y en  a aufl]  d’eau 
fàlée,comme  dàhs  l’Allemagne,dans  la 
Calabre,  dans  la  Sicile,  dans  l'A fie 
Mineure,  dans  l’Ifle  de  Chypre,  & en 
plufieurs  autres  endroits  , & que  n'y 
ayant  que  cette  différence  que  les  eaux 
des  Lacs  fàlez  ont  trouvé  des  Mines 
de  fel  que  celles  des  Lacs  doux  n’ont 
point  rencontré,  la  Met  qui  n'eft  qu’u- 
ne efpece  de  grand  Lac  femble  devoir 
avoir  efté  rendue  falée  par  les  Mines 
de  fel  que  ça  5c  là  elle  a rencontré. 

L’on  demandera  peuteftre  ce  que  l’on 
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doit  croire  de  cette  Opinion  ordinaire 
qui  veut  que  de  l’eau  Talée  eftant  cou- 
lée , ou  filtrée  au  travers  de  la  Terre 
quitte  fi  filure  ? le  répons  que  les  cor- 
pufcules  de  Tel  font  apurement  trop 
fubtils , & trop  fubtilement  meflez 
avec  les  corpu feules  d’eau , pour  que 
l’afpreté  des  parties  de  la  Terre  le$ 
puilfe  aifement  retenir , 8c  empefeher 
de  palier  avec  les  corpufcules  d’eau.  Il 
en  eft  autrement  de  ces  corpufcules 
que  de  ceux  de  terre  qui  rendent  de 
l’eau  trouble  j car  ceux  cy  peuvent  ai- 
fèment  s’arrefterj«3c  s’embaralfer  en  paf- 
fint  avec  l’eau  au  travers  de  la  terre» 
lors  principalement  qu’elle  eft  fablo- 
neufe  ; d’ou  vient  quate  n’eft  pas  mer- 
veille que  de  l’eau  trouofe  en  fe  filtrant 
au  travers  du  fable  devient  claire  , 8c 
que  de  l’eau  filée  filtrée  de  me  fine  .ne 
deviene  pas  douce. Ce  n’eft  pas  nean- 
moins que  je  vouluife  abfolument  nier 
qu’elle  ne  perde  quelque  peu  de  falu- 
re , mais  je  tiens  que  cela  eft  impercep- 
tible 8c  que  peu  de  gens  ont  expéri- 
menté lachofe,  ou  que  fe  meflange 
des  eaux  douces  qui  vienent  des  terres 
dans  de  certaines  folles  qui  font  pro- 
che du  rivage  de  la  Mer>auroit  bien  pu 
impofer. 
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Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  di- 
verfès  Proprietez  des  Eaux  , encore 
que  1 eau  ne  foit  pas  chaude  de  fa  na- 
ture , mais  froide  , & que  la  chaleur 
étrangère  qu'elle  a ne  luy  viene  point 
ou  du  Soleil*  ou  du  mouvement,  mais- 
<îe  k feule  chaleur  fouterraine  , nean- 
moins l'on  eft  aflèz  en  peine  de  fçavoir 
comment  cette  chaleur  luy  eft  impri- 
mée. L’Opinion  commune  eft  qu'elle 
luy  vient  des  feux  qui  foient  allumez: 
fous  Terre  , foit  que  k feu  fe  trouve 
juftement  fous  les  canaux  des  eaux,  8c 
qu'echauftant  ces  canaux  il  échauffé 
auflj  l’eau  qui  coule  par  dedans  , foit 
qu’il  y ait  de  la  flamme  au  dedans  des 
canaux  mefines,  & que  touchant  l'eau 
qui  y eft  contenue  8c  la  pénétrant  par 
fa  chaleur  , il  l’echaufte  , 8c  la  falïe 
bouillir.  Cependant  il  ne  paroit  pas> 
comme  il  a déjà  efté  dit , comment  de 
la  matière  ignée  puiflè  s'enflammer 
fous  Terre  que  le  fourneau  ne  creve, 
ou  que  là  fumée  ne  l’etouffè  inconti- 
nent. 

Il  y a une  autre  Opinion  aflez  com- 
mune, qui  veut  que  l'eau  ne  foit  véri- 
tablement pas  échauffée  acaufe  d’un 
feu  aûuel  * mais  acaufe  d'un  feu  vir- 
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tuel , ou,  comme  on  le  nomme  d’ordi- 
naire , potentiel  : Car  on  veut  que  de 
mefme  que  de  l’eau  qu’on  jette  lur  de 
la  chaux  s’échauffe  acaufc  de  la  cha- 
leur qui  eft  non  pas  a&uelleraent,  mais 
virtuellement  dans  la  chaux,  ainfi  l’eau 
fous  la  Terre  puilTe  devenir  chaude  par 
une  chaleur  qui  foit  non  pas  aétuelle- 
ment , mais  virtuellement  ou  dans  da 
bitume  , ou  dans  du  foufre.  Mais  ce 
qui  fait  de  la  peine,  c’eft  qu’on  a beau 
jetter  de  l’eau  lur  du  Bitume  , ou  lur 
du  Soufre  , l’on  ne  fent  point  de  cha- 
leur , comme  on  en  fent  lors  que  l’on 
jette  de  l’eau  fur  de  la  chaux.  Il  eft 
donc  plus  croyable  que  la  chaleur  loir 
communiquée  à l’eau  par  des  exhalai- 
fons  de  Soufre  , ou  du  Bitume  , ou  de 
quelque  autre  corps  de  la  forte,  qui  en 
s’élevant  continuellement  des  minqs 
profondes  de  la  Terre  , échauffent  en 
pallant  les  canaux  , & les  conduits  de 
ces  eaux  : Et  Tonne  doit  point  pour 
cela  s’étonner  que  proche  d’une  fon- 
taine chaude  il  en  forte  fouvent  une 
froide  • parccque  Te.au  de  la  froide  pal- 
fe  par  un  canal . different , & éloigné,  &C 
qui  n’eft  pas  rempli  ôf  échauffé  de  pa- 
reille  exhalai  fon. 
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Ce  qui  pourroit  fembler  admirable, 
c'eft  cette  Fontaine  dont  Pline , 8c  Lu- 
crèce font  mention  : Car  elle  a , di- 
fent-ils  , cette  propriété  , que  fi  l’on 
jette  delïîis  des  etouppes  bien  feches, 
elles  s'enflamment  incontinent. 


Fngidm  efi  etiam  Fous  fupra  quem  fi - 
ta  fiape. 

Stuppa  iacit  fiarnmas  concepts  protu 
nus  igni. 

Neanmoins  Lucrèce  en  donne  la  rai- 
;fon  , rapportant  ce  furprenant  effet  à 
une  exhalai  fon  ignée  , comme  pourroit 
eftre  une  exhalaifon  Bitumineufe,  Sul- 
fureufe  , 8c  Nitreufe  , qui  Portant  des 
cavernes  qui  font  au  deflous  de  laFon- 
taine,  8c  trouvant  la  Terre  tranfpirable 
. en  cet  endroit,  pâlie  au  travers  de  l'eau, 
& s'arrefte  à la  rencontre  de  l'Air  qui 
doit  eftre  froid  , ou  grofljer. 

Nirnirum  quia  fiunt  in  aqua  permulta 
vaporü, 

Seinina  , de  Ter  raque  necejfe  fi  fun- 
ditus  ipfia 

Jgnis  corpora  per  totum  confurgere 
fontem, 

Ft  fiimul  expirare  foras  , ex  ire  que  in 
auras , 

Non  tam  viva  tamen , calidta  queat  ut 
fieri  fions. 
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Ce  qui  paroi c encore  plus  admira- 
ble , c’eft  cette  autre  Fontaine  qui  & 
trouve  dans  les  Montagnes  de  Proven- 
ce , 8c  qu’on  appelle  la  Fontaine  de 
Colmars,  comme  eftant  proche  delà 
petite  ville  de  Colmars  , qui  veut  di- 
re Colline  de  Mars.  Cette  Fontaine, 
qui  d’ailleurs  n’eft  pas  fort  differente 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler  , a 
cela  de  particulier  , qu’elle  coule  preC» 
que  huit  fois  en  une  heure , & s’arrefte 
autant  de  fois.  Or  de  deviner  qu’elle 
eft  la  caufe  de  cette  interruption  de 
Flux  , c’eft  aflùrement  ce  qui  n’eft  pas 
trop  aile.  Cependant  ne  pourroit-on 
point  dire  que  dans  la  profondeur  de 
la  Montagne  il  y auroit  quelque  grotte, 
ou  caverne  , & au  milieu  de  cette  grot- 
te une  petite  foffe  qui  feroit  le  refervoir 
des  gouttes  d’eau  qui  ne  tomberoient 
du  haut  de  la  voûte  que  par  interval- 
les , acaufo  que  l’humidité  dont  elles 
font  formées  ne  s’afîèmble  que  lente- 
ment ? Ne  pourroit-on  point  , dis-je, 
s’imaginer  quelque  choie  de  la  forte,5c 
s’imaginer  de  plus  en  mefme  temps, 
que  ces  gouttes,  acaufede  la  diftri- 
bution  uniforme  de  cette  humidité  qui 
eft  au  haut  comme  une  elpece  de  roiee, 
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idé  fe  formant  enfèmble  peu  à peu»  & glii- 
qii  fant  ou  coulant  enfin  tout  d’un  coup 
\'ot:  les  une6  fur  les  autres  , il  arrive  qu’el- 

dnci  les  tombent  en  mefme  temps,  font  de- 
ie  kl  gorger  la  petite  fofie  déjà  pleine  , &c 
euci  s’écoulent  enfuite  par  quelque  petit 
imac  canal  qui  tend  en  bas,  cependant  qu’il 
ifafl  fe  forme  d’autres  nouvelles  gouttes 
nier,  qui  font  la  me  fine  chofe  que  les  prè- 
le p mieres,  & qui  caufent  par  confeqiient 

$’a®  ces  Flux  ou  coulemens  alternatifs  ? 
qu’^  Que  fi  cela  a quelque  vray-femblance, 
joui  le  mefme  fe  pourra  peut-eftre  dire  a 
’ellf  proportion  de  cette  autre  merveilleufe 
Tojt4  fontaine  des  Pyrénées  qu’on  appelle 
Jeoii  Lcr  s.  Cette  fontaine  y dit  Maignan, 

grec  croift  en  Eftépeu  a peu  à toutes  les  heures 
Kjp  durant  un  quart  d'heure  , coule  incent  L 
Tient  apres  en  abondance  un  quart  d'heure 
erC0  durant , s'abat  fie  enfuite  un  quart  d*heu~ 
tftrJ  re , & enfin  demeure  afecun  quart  d'heu , 
lt£|  re.  Le  mefme  fè  pourrait  peut-eftre 
jjjf  au fii  dire'd’une  certaine  Fontaine  dont 

disf  ÏZY  fait  la  defeription  dans  ma  Rela- 
don  du  Royaume  de  Kachemire  dans 
[£!11j5  les  Indes  Orientales  entre  les  Monta- 
it gnes  du  Tibet  : Car  elle  a fon  Flux, 

IpU  & fon  Refiux  , fi  l’on  peut  fe  fervir  de 

r0j]i  ces  termes  avec  les  Indiens  , à peu 
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près  comme  celle  de  Lcrs,  avec  cette 
différence  neanmoins  que  ces  mouve- 
mens  alternatifs  ne  fe  font  que  trois 
ou  quatre  moys  de  Tannée  , apres  la 
fonte  des  Neiges  dont  ces  Montagnes 
font  couvertes  T'Hyver. 

Mais  que  doit-on  dire  de  cette  autre 
admirable  Fontaine  du  Temple  d’Am- 
mon  que  Lucrèce  dit  eftre  froide  le 
jour,  de  chaude  la  nuit  ? 

£Jfe  apfid  Ammonis  fanum  forts  lues 
diurna 

Frigidus , at  calidns  notturno  tempore 
fertttr. 

A dire  le  vray  il  eft  à craindre  qu’on 
ne  fe  mette  en  peine  de  chercher  la 
caufe  d’une  chofe  qui  ne  fut  jamais  j 
puifque  de  tous  les  Hiftoriens  , de  les 
Géographes  qui  décrivent  cette  Fon- 
taine il  n’y  en  a pas  un  qui  Tait  veuë  j 
neanmoins  fi  on  la  fuppofe  vraye,  peut- 
eftre  pourroit-on  dire  ce  qui  fe  dit  vul- 
gairement , que  ce  feroit  par  Antiperir 
ftafe  , de  par  la  mefme  raifon  que  les 
caves  , de  les  cavernes  , les  eaux  de 
puits  , de  celles  de  fource  font  plus 
froides  en  Efté  , de  plus  chaudes  en 
Hyver  , comme  fe  pouvant  faire  que 
l’eau  qui  devient  chaude  la  nuit  par  le 
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moyen  des  exhalaifons  ignées  qui  font 
retenues  , 8c  empefchées  de  fortir,  de- 
viene  froide  le  jour,  les  rayons  du  So- 
leil pénétrant  , 8c  raréfiant  tellement 
l'eau  qu’elle  leur  donne  la  liberté  de 
fortir  , 8c  de  s’exhaler  en  l’Air. 
Cependant  remarquez  que  j’ay  dit  vul- 
gairement : Car  il  eft  bien  vray  qu’en 
quelque  endroit  de  la  Terre  que  ce  foir, 
il  s’eleve  des  exhalaifons  qui  lont  com- 
me la  fource  de  tout  ce  qu’il  y a de 
chaleur  foit  au  dedans  des  puits , foit 
au  dehors  , foit  dans  les  Montagnes, 
dans  les  Vallées , ou  dans  les  Campa- 
gnes j il  eft  bien  vray  encore  cpi’une 
me/me  eau  eft  ftntie  , 8c  jugée  plus 
froide  l’Efté  que  l’Hyver  $ mais  il  n’eft 
pas  certain  pour  cela  qu’elle  foit  efte- 
6livement  plus  froide  l’Efté  que  l’Hy- 
ver , ou  l’Hyver  plus  chaude  que  l’E- 
fté ; car  il  eft  conftant  qu’elle  peut  eftrc 
difpofée  de  la  meftne  maniéré  dans 
l’une  8>c  l’autre  Saifon  , 8c  cependant 
nous  paroitre  froide  lorfque  nous 
avons  chaud , 8c  chaude  lodque  nous 
avons  froid.  Si  lorfque  nous  entrons 
dans  des  Etuves  , 8c  que  nous  en  for- 
tons  nous  jugeons  un  mefme  Air  eftre 
f haud , 8c  eftrç  froid , & tout  cela  en 
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très  peu  de  temps , pourquoy  ne  vou- 
loir pas  que  le  mefme  arrive  à l’egard 
de  la  fontaine  , lorfque  la  touchant  de 
jour  nous  n’apportons  pas  noftre  corps 
difpofé  comme  la  nuit,  ni  la  nuit  com- 
me le  jour  ? 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  proprietez 
des  Eaux , c’eit  un  Axiome  célébré  en* 
tre  les  Phyftciens  , 8c  qui  eft  mefme 
rapporté  par  Ariftotc  , 8c  par  Theo- 
phrafte  , que  l’eau  tient  de  la  qualité  de 
la  Terre  par  ou  elle  pajfe  : Il  faut  feule- 
ment fuppleer  que  fous  ce  mot  de  Ter- 
re on  ne  doit  pas  Simplement  compren- 
dre les  véritables  efpeccs  deTerre,mais 
encore  les  Sucs  , &c  les  Minéraux , 8c 
generalement  toutes  les  chofes  fouter- 
raines  d’ou  les  eaux  peuvent  en  palfant 
détacher  quelque  chofe  5 8c  c’eft  de  là 
que  vienent  leurs  differentes  couleurs* 
odeurs  , 8c  faveurs  ; car  la  Craye  par 
exemple,  le  Plaftre  , 8c  l’Alun  les  ren- 
dent blanches  j le  Vitriol  noires  j l’O- 
cre  jaunes  ; le  Bitume  , 8c  le  Soufre  de 
mauvaife  odeur , & de  mauvais  gouft  ; 
le  Nitre  ameres  j l’Alun  aigres  -r  le  Vi* 
triol  acides  , 8c  acres  ; le  Soufre  , le 
Sel , 8c  le  Nitre  purgatives  ; l’Alun,  le 
Vitriol  > & autres  femblables  Minéraux 
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aftringentes  j le  Bitume,  ôc  le  Soufre 
emollientes  ou  propres  aux  nerfs  ; le 
Fer  bonnes  au  ventricule,  à la  rate,aux 
reins  , ôc  à la  veille  j l’Airain  propres 
aux  yeux  j le  Plomb  , l’Argent-vif,  6c 
l’Orpiment  dangereufes  , ou  veni- 
meules. 

Mais  pour  parler  fpecialement  des 
Eaux  qui  font  douées  de  quelque  ver- 
tu Médicinale  , celles  qui  ont  la  vertu 
de  lâcher  té  ventre  tienent  cela  du 
Soufre  ; elles  le  tiençnt  aufli  quelque 
fois  du  Sel  , ou  du  Nitre  qui  font  le 
îuefme  effet , ôc  qui  ont  menue  aufli  la 
vertu  de  purger  la  pituite  , de  delfe- 
çher , ÔC  de  deterger  , ce  qui  eft  plus 
particulier  au  Nitre  j cependant  il  faut 
prendre  garde  dans  l’ufage  de  ces  eaux, 
que  la  pituite  eftant  consommée  le  ven- 
tricule , ôc  les  inteftins  ne  foient  ron- 
gez , ôc  altérez. 

Celles  qui  font  aftringentes  tienent 
principalement  cela  de  l’Alun  , ce  qui 
fait  quelles  font  bonnes  pour  les  ulcé- 
rés , les  Flux  de  Sang , ôc  mefrne  pour  N 
Je  relaçhement.de  nerfs  : Elles  peuvent 
encore  tenir  cette  vertu  du  Vitriol , Ôç 
autres  femblables  , comme  aufli  de 
iprpiment , & de  la  Sandaraque,  Ce- 
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pendant  il  faut  aufll  toujours  dans  i’u- 
fage  prendre  garde  qu'il  n’y  ait  du. 
trop  , ou  de  l’excez  dans  la  qualité,  ou 
dans  la  quantité  qu’on  en  prend. 

Celles  qui  ont  la  vertu  d’amolir  les 
nerfs  ont  principalement  cela  du  Bitu- 
me , & du  Soufre  ; mais  avec  cette 
différence  , que  les  Bitumineufes  revn- 
plilfent  la  Telle  , chargent  le  Cerveau, 

& font  nuilîbles  à tous  les  Sens  , ÔC 
principalement  aux  yeux  , au  lieu  que 
les  Sulfureufes  ont  cela  de  particulier 
qu’elles  rendent  les  nerfs  fou  pies  & 
flexibles  , oflent  le  tremblement , ap- 
paifent  la  douleur , &c  diflipent  les  en- 
fleur  :s  des  membres  j d’ou  vient  qu’el- 
les font  bonnes  pour  la  goutte  des  v 
mains  , pour  celle  des  pieds  , 6c  pour 
la  Sciatique  & quelles  refolvent  en 
mefme  temps  aulfi  les  tumeurs  inté- 
rieures des  entrailles  , &c  diflipent  les 
humeurs  acres  qui  engendrent  la  tig- 
ne  , & la  galle.  Auflî  eft-ce  pour  cela 
que  les  eaux  des  Bains  de  Digne  en 
Provence  font  fi  fort  cftimées  , Ôc  que 
tous  les  ans  elles  guéri flént  tant  de  for- 
tes de  differentes  maladies  , de  celles- 
là  mefme  qui  font  defefperées  ; car 
quoy  quelles  empruntent  leurs  vertus 

du 
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du  Soufre  , du  Nitre , du  Vitriol , 8c 
de  quelques  autres  Sucs  j neanmoins 
la  température  de  tous  ces  Minéraux 
jointe  au  meflange  des  diverfes  Sour- 
ces froides  8c  chaudes  cil  tellement 
admirable,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  fou-, 
verain , ni  rien  qui  marque  mieux  une 
Divine  Providence. 

Quant  à celles  qui  font  infectées  par 
de  certaines  veines  Métalliques  au  tra- 
vers desquelles  elles  paftènt  , el- 
les font  ordinairement:  dangereufes 
&c  nuiftbles  , h ce  n’eft  que  celles  qui 
tienent  du  Fer  font  bonnes  au  ventri- 
cule , à la  rate  , aux  reins  , à la  veflie, 
8c  celles  qui  tienent  du  Cuivre  aux 
yeux  ; car  les  autres  cauient  ordinaire- 
ment des  maux  de  gorge  , tëndent  8c 
font  retirer  les  nerfs  , 8c  remplilïènt  les 
membres  de  pituite  ; ce  qui  regarde 
principalement  celles  qui  font  infé- 
rées de  Plomb  , 8c  d’Argcnt  - vif. 
"il  en  eft  de  mefme  de  celles  qui  font 
înfe&ées  d’un  certain  Suc  Lapidifique, 
elles  font  ordinairement  tres-petni- 
cieufes.  Telle  eft  l’eau  de  cette  fon- 
taine dont  parle  Hellanicus.  Elle  eïtt 
dit-il , au  -pied  du  Mont  Siffle , & elle 
"fetrifie  le  ventre  de  ceux  qui  en  boivent . 
Tome  V.  G 
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Il  en  eft  encore  de  mefme  de  celles  qui 
font  infectées  de  quelque  moyen-Mi- 
neral , comme  d’Antimoine , de  Cad- 
mie , car  ceiles-cy  attaquent  le  ventri- 
cule, caufentdes  vomiflèmens,  & ron- 
gent les  entrailles. 

Que  fi  maintenant  vous  y joignez  les 
Sucs  félon  ce  qu'ils  ont  de  nuifible, 
comme  l’Orpiment  félon  la  vertu 
qu’il  a de  bruiler,  8c  de  depiler,  ou  fie 
faire  tomber  le  poil  , &c  les  plumes  $ 
comme  le  Bitume  félon  cette  force 
qu’il  a de  monter  à la  tefte , d’etourdir, 
8c  de  fiiftoquer , vous  aurez  prelque 
la  caufe  des  eaux  venimeufes  , 8c  mor- 
telles , dont  les  unes  qui  ne  nourrifient 
point  de  poifi'ons  , fi  ce  n’eft  de  veni- 
meux , nuifent  non  feulement  en  les 
beuvant,  mais  aufii  en  refpirant  l 'ex- 
halai fon  qui  en  fort , tel  qu’eft  ce  Lac 
auprès  du  fleuve  Eridanus , dans  le- 
quel oh  feint  que  tomba  Phaëton  , 8c 
qui  au  rapport  d’Ariilote  tue  les  Oy- 
ièaux  qui  pallent  par  defliis  j tel  eft  cet 
Etang  qu’Heraclite  de  Pont  dit  eftrc 
chez  les  S armâtes  , dans  lequel  les  Oy- 
féaux  lors  qu’ils  veulent  voler  par  deC 
fus  tombent  ; telle  eft  enfin  cette  caver* 
cepeftifere  d ou  la  chaleur  fouterraû 
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es<p  ne  fait  fortir  une  exhalaifon  qui  tue 

n4f  les  Animaux  lorlque  par  hazard  ils 

Cii  pafiTent  là  proche.  C’eft  ce  que  Lucre- 
tnt  Ce  tache  d’expliquer  en  prenanr  la  cho- 
fe  dans  Ion  fondement  , &c  montrant 
comme  la  T erre  contient  divers  cor- 
iez!s  pufcules  , ou  diverses  femenccs  , qui 
ilÎK  à raifo'n  de  leurs  figures  6c  contexcu- 
vas  res  convenables  ou  difconvenables  à la 
oui  tiirure  des  corps  des  Animaux  , lotit 
uns  ou  falutaires,  ou  pernicicufes. 
foc  Principio  hoc  dico  , qnod  dixi  fkpc 

Ulfe  quoque  ante, 

jfç?  In  Ter/ a quoi  h f que  modi  remrn  ejfc  fi* 

mût-  pu  r ai, 

jifes  zJWulta  homini  qu&  fuxt  vitalia,mnl - 

rflj.  taque  morbos 

jiics  Incutere  , & mortem  qu£  pojfunt  acce * 
l’a-  lerare, 

^ £i  magis  ejfe  alias  al  iis  Animant  ibtss 
isb  ^ aptas 

1(S  vital  rationcm  oftendimus  ante, 

Oj-  i Propter  dijfimilem  natttram , dtjfirni- 
tca  ' lefVie  ' 

gjpt  Tex  taras  inter  Je  fe , primafqae  figuras, 

Oj.  Car  combien  fort-il  de  chofes  de  la 
.Terre  qui  font  ennemies  des  oreilles, 
jg  qui  par  leur  puanteur  infe&ent  l’odo- 
jjj,,.  caç  , qui  gaftent  la  veue,&  que  la  lan- 
W G z 
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gue  ne  fçauroit  fupportcr  ? 

Alulta  meant  inimica  per  dures,  mili- 
ta per  ipfas 

Infirmant  tiares  infcfla  , atque  a.  fer  a 
odore, 

Nec  funt  multaparum  fallu  vit anda, 
neque  autetn 

Affetlu  fugienda  , faporeqne  tri  (lia 
qua  frit. 

Ne  voyez  vous  pas  que  le  Soufre  3 & 
le  Bitume  d’ou  il  s’exhale  des  odeurs 
pérnicieufes  3 s’engendrent  dans  la 
Terre  ? Et  ne  fçait-on  pas  quelle  face 
ïSc  quelle  couleur  ont  ces  pauvres , 
mifcrables  qui  font  condamnez  aux 
Mines  d’Or  , &:  d’Argent , de  comme 
ils  j enflent  en  peu  de  temps , ce  qui 
ne  peut  venir  que  des  exhalaifons  mor~ 
telles  qui  fortent  de  la  Terre  , de  in- 
feârent  l’air  qu’on  refpire. 

Nonne  vides  etiam  Terra  quoque  Sul - 
phur  in  ipfa 

Gig'iier  , & tatro  concrefcere  odort 
Bitume n ? 

Denique  ubi  argents  venas  Aurique 
fequuntur. 

Terrai  penitus  fermantes  abdita  ferro  y 

Quales  expirât  Seaptefula  fubter  odq« 
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Qtfidve  Mali  fit  ut  exhalent  anrata 
Metalla  ? 

Quai  hominnm  reddunt  faciès  , qualef- 
que  colores. 

No  rnx  vides  -,  audifve  per  ire  in  tempo* 
re  paruo 

Quam  foleant  , & quant  vital  copia 
défit , 

Sl«os  opéré  in  tali  cohibet  vis  magna  ? 
neceffe  fi 

Hos  igitur  Te /lus  omnes  exaftuet  hîIhs, 

Expiretque  foras  in  aperta  , prompt  a* 
que  C.f’:. 

Le  mefme  fe  doit  dire  de  ces  Antres, 
_ou  IfZC  sqne  les  Latins  appellent  fi vejç- 
na  , du  mot  Grec  uoçhv  qijj  yçw  au,- 
tant  . dire  que  contraire  aux  O4- 
feaux  j il  s’exhale  de  ces  liçjax  là  nne 
vapeur  venimeufe  qui  faifit , étour- 
dit tellement  les  Oifeaux  qu’ils  ne 
peuvent  plus  voler  , & tombent  çon>* 
me  s’ils  avoient  les  aides  rompues. 

Sic  &t  Avernaloca  Æitibus  fummitfe* 
re  debent 

Mortiferatq  vim.de  Terra  qfi#  furgit  m 
auras , 

Vtjpatium  Ççeli  quadam  dç  parte  ye- 
nenet , 

- . Jimul  qc priftium  pennis  delafa  fit 
Aies  G 5 ' 
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Impediatur  ibi  cœco  conrepta  veneno9 
Et  cadat  è regione  loci  quo  dirigit  afin* 
Seu  in  Terram , fi  forte  it  a fert  nattera 
locorum , N 

jiut  in  a quant,  fi  fortè  Lactés  fubfiratua 
Averno  ’fi 

Qualis  apud  Curnas  Mifieni  fifb  pede 
Montis , 

Cppleti  calidts  nbi  fumant  fontibu*  au- 
tins. 

Il  faut  encore  fe  fervir  de  la  mefme 
'taifon  à l’egard  de  la  Pefte  ^ & des  au- 
tres maladies  Epidémiques , ou  Popu- 
laire qu’on  voit  quelquefois  s allumer 
tout  d’un  coup  , &c  ravager  les  provin- 
ces entières  , fans  pardonner  mefine 
aux  Animaux  de  la  Campagne  ; 1 on  fè 
trouve  alors  rempli  de  femences  mor- 
telles qui  le  corrompent  s & ( qui  de 
Salutaire  qu’il  eftoit  le  rendent  veni- 
meux , foit  d’ailleurs  que  ces  femen* 
ces  ayent  efté  apportées  par  les  vents 
•avec  les  Nues  , foient  qu  elles  foient 
forties  de  la  Terre  corrompue,  &:  pour- 
rie par  des  pluyes  hors  de  Saifon  , & ■ 
par  des  chaleurs  extraordinaires. 

N une  ratio  qua  fit  morbis  , aut  unde 
repente  * 

fiio  rtiferam  pojfit  çladem  conflare  coorta 
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Morbïda  vis  horninum  gtnert3pectidHm- 
que  cateruis 

Expédiant. 

■ Primum  multarum  Semina  re- 

ru m 

EJfe  fuprà  docuiy  qua  J bit  vitalia  nobis , 

Et  contra  qua  Jïnt  tnorbo , mortique  ne - 
cejfe  ’fl 

Milita  volare  3 ea  qttom  cafu  funt  mttl - 
ta  coorta, 

Et  perturbarunt  Ccelum  3fi*  morbidus 
aèr, 

Atqueeavis  omnis  morborttm  y.  ptîli- 
litafquet 

Ant  extrinfecus  3 ut  nubes  3 nebulaque 
fuperne 

; Per  Cœlum  veniunt  , aut  ipfa  fape 
coorta 

De  Terra  furgunt  3 ubi  putrorem  hnmi~ 
da  natta  ‘Jl3 

Jnttmpejlivis  , pluviifque  & Soltbus 
ttta. 

. Cette  exhalaifon  Peftilente  femble  fai- 
re à proportion  dans  l’Air  ce  que  de  la 
premire  fait  dans  du  laid  : Car  demef* 
me  que  les  corpufcules  de  preffure, 
lorfqu’ils  font  répandus  par  la  fubftan- 
ce  du  laid  , changent  tellement  la  fi- 
. tuation  de  fes  parties  , que  de  Huide 

G 4 


$1 


ï$i  Des  Choses 
ils  le  rendent  fixe  , de  mefme  que  Yï  à 
un  amas  confus  & fluide  de  cubes  ex- 
trêmement petis  , & parfaitement 
égaux  , il  furvenoit  un  Vent  qui  en 
fouflant  les  arrangeait  tous  justement 
faces  contre  faces  j ainfi  les  çorpufeu- 
les  d’une  exhalaifon  peftilente  , lors 
qu’ils  font  répandus  dans  l’Air  , peu*- 
vent  tellement  tourner  » & changer  la 
fituation  de  fes  parties  , que  de  lalu- 
. taire  & commode  , ou  proportionné 
à la  nature  de  l’Animal  , il  luy  deviene 
. nuifible  > incommode  , & difpropor- 
tioné  j de  jforre  que  celuy  qui  aupara- 
vant entretenoit  le  corps  de  l’Animal, 
pervertiife  enfui  te  les  parties  , & chan* 
ge  leur  difpofition  naturelle. 

L’on  pourroit  mefme  comparer  une 
-exhalaifon  maligne  qui  eft  dans  l’Air, 
ou  dans  le  corps  d’un  Animal  , à une 
flamme  , ou  à un  feu  qui  fèroit  allu- 
mé dans  un  Air  où  de  la  Napthe  auroic 
répandu  une  exhalaifon gralfe  & enflée 
de  corpufcules  ignées  5 car  de  mefme 
que  la  flamme  rend  cet  Air  femblable 
à elle  mefme  , ou  y engendre  de  la 
flamme  , en  ce  que  les  corpufcules 
de  fcij  qui  s’infinuent  dans  l’exhalai- 
fbn  agitent , de  remuent  leurs  fembla- 
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Hes  , c’eft  à dire  les  corpufçules  de 
feu  qu’ils  y trouvent  , & leur  impri- 
ment des  mouvemens  femblables  au 
leur  : Ainii  lors  qu’une  exhalaifon  Pe- 
ftilente  s’indnue  dans  l’Air , ou  dans  le 
corps  d’un  Animal , les  corpufcuies  de 
cette  exhalaifon' agitent , & remuent 
de  telle  maniéré  jrux  qui  leur,  font 
Semblables  dans  l’Air  , ou  dans 
l’Animal , qiéjÊen  font  une  nouvelle 
titfiire  femblatue  à la  leur , 2c  leur  im- 
priment des  mouvemens  femblables 
au  leur  , c’eft  à dire  des  mouvemens 
pernicieux  , ruineux  , tuants.  Nous 
pourrions  faire  voir  cccy  plus  au  long 
par  l’efFeft  de  la  Gangrène , & autres 
femblables  ' 3 niais  fl  fuflit  d’avoir  infi- 
rmé la  cjiofe.  'Voyez  s’il  vous  plaift 
de  quelle  maniéré  Lucrçcc  pourfuit,  de 
comme  il  prétend  qu,c  lp.  malignité  Pe- 
ftifere  . tombe  dans  les  eaux  , ..ce  que 
nous  avoi)S  déjà  infirme  , ou  fur  les 
fruits  de  la  Terre  , ou  fur  les  paftura- 
ges , ou  demeure  fùfpeiidue  dans  l’Air 
que  nous  refpirons. 

H&c  igitnr  fubito  dades  nova  , Pejltli - 
tafque 

jiut  in  aquas  cadit  3 ant  Frugcs  perfidit 
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Ànt  altos  hornifium  paflus  3 pecndum~ 
que  cibatus  y 

jîut  etiam  fufpenfa  manet  vis  aère  in 

tpfo . 

Et  cum  forantes  mittas  hinc  ducimut 
auras  , 

Jlla  cjHocjue  in  corpus  pariter  Sorbert 
necejfe  ’fty 

Cotijtmili  ratione  venfo  bubus  quoque 
fœpe 

rPéflditas  y etiam  pecubus  balantibut 
*s£grory 

JsTec  refert , &c. 
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• , . CHAPITRE  I. 

itih  **  '■ 

Des  Vents. 

H Cf  u s commencerons  cette  ma- 
tière par  un  partage  de  Pline,  qui 
enfèigne  que  le  Vent  peuteftre  engen- 
dré oh  par  une  exhalaifon  feche  de  la 
Terre  \ ou  par  une  vapeur  qui  for  tant  des 
Taux  ne  foit  pas  epaijfie  en  nuée  s y ou  par 
l'impulfion  du  Soleil , & en  plufieurs  au- 
tres maniérés , le  Vent  nejlant  autre  ebo - 
fe  qu'un  flux  d'air  j nous  commence- 
rons, disje,  par  ce  partage  , par  ce  qu’il 
. marque  les  trois  plus  célébrés  Opinions 
des  Philofophes  , dont  les  uns  rappor- 
tent l’origine  des  Vents  à la  Terre  , les 
autres  à l’Eau,&  les  autres  à l’Air. 

Ariftote  eft  le  principal  Autheur  de  , 
la  première  Opinion  •>  car  apres  qu’il  * 
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diftingué  deux  efpeces  d’Exhalaifons  i 
l'humide,  telle  qu'ell  celle  qui  vient  de 
l'Eau , Sc  la  feche  , telle  qu'eft  celle 
qui  vient  de  la  Terre,  il  veut  que  com- 
me les  impreflions  aqueufes  font  faites 
de  la  première  , ainfi  les  Vents  foient 
faits  de  la  demiere  j non  dit-il»  qu'une 
de  ces  exhalaifons  foit  jamais  fans 
quelque  meflange  de  l'autre,  mais  par- 
ce qu’il  arrive  que  l'une  ou  l’autre  pré- 
dominé. De  là  vient  que  demeurant 
d’accord  enplufieurs  endroits  que  les 
Vents  s’engendrent  des  Eaux  , Sc  des 
„Nuces , il  prétend  neanmoins  que  cela 
fc  fait  par  ce.qu’il  y a des  exKalailons 
terrcftres  meflées  , qui  eftans  attirées 
par  la  chaleur  du  Soleil , Sc  parvenues 
jufques  à la  plus  haute  région  de  l'Air, 
font  contraintes  de  tourner  par  le  mou- 
vement circulaire  du  Ciel,  Sc  de  jaillir 

far  confequent  ça  Sc  là  en  poufiant 
Air  i de  façon  qu'il  enfeigne  que 
comme  le  principe  du  mouvement  - des 
Vents  eft  d’en  haut  , ainfi  leur  origine 
eft  d’enbas  Sc  regarde  la  Terre, apuyant  - 
d’ailleurs  cette  Opinion  fur  ce  qu'on 
obfcrve  que  les  années  chaudes  Sc  lè- 
ches font  ordinairement  venteufes,que 
la  pluye  abat  Sc  fuftoque , pour  aurâ 
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dire,  le  Vent , tte  qu’enfin  le  Vent  a la 
faculté  de  fecher. 

Cependant  Theophrafte  donne  une 
autre  caufe  du  mouvement  du  Vent  j 
car  comme  cette  exhalaifon,  dit  - il,eft 
en  partie  de  fubflance  ignée,  & en  par- 
tie de  lubftance  terreftre,  & qu’entant 
qu’ignée  elle  eft  portée  vers  le  haut, 
&'entant  que  terreftre  vers  le  bas , il 
arrive  que  deux  forces  contraires  com- 
batant  Tune  contre  l’autre , il  fe  fait 
un  mouvement  tranfverlàl 
Nos  modernes'  en  ont  aufli  donné  une 
autre  caufe,&  tienent  que  cette  mefme 
exhalaifon  eftant  chaude  & feche,tend 
véritablement  vers  le  haut , mais  que 
n’eftant  pas  allez  graife , ni  allez  com- 
pacte pour  pouvoir  reftfter  au  froid  ex- 
trême de  la  fécondé  Région  de  l’Air, 
& par  confequent  pour  penetrer  au 
delà,  & monter  vers  le  haut , elle  le 
réfléchit  obliquement  ducofté  que  Ion 
impetuolîté  l’emporte. 

La  féconde  Opinion  eft  celle  de  Me- 
trodore  qui  définit  le  Ven tyl’impetuo- 
fit ê d'une  exhalaifon  acjueufe  j comme 
voulant  dire  que  ce  n’eft  autre  choie 
qu’une  vapeur  que  la  chaleur  du  So- 
leil, ou  la  force  des  feux  fouterrains 
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fait  exhaler  , &c  fortir  de  divers  amas 
d'eaux , de  façon  que  cette  fortie  loit 
impetueufe  8c  meuve  une  grande  fui- 
te d’air.  Vitruve  fuit  cette  mefme 
Opinion  , 8c  l’appuyé  par  un  exemple 
qui  eft  autant  jufte  8c  à propos  , qu’il 
eft  familier.  Prenez  , dit-il  , une  Eo- 
lipile  , c’eft  à dire  un  Vaiifeau  de  cui- 
vre , ou  de  quelque  autre  métal,  dont 
la  capacité  n’eft  d’abord  remplie  que 
d’air,&  faites  tellement  dilater  cet  air 
en  approchant  l’Eolipile  du  feu  , que 
la  plus  grande  partie  s’en  échappé  par 
le  petit  goulet  ; plongez  enluite  ce 
goulet  dans'  l’eau , afin  que  l’air  de 
l’Eolipile  le  condenfant  par  la  froideur 
l’eau  achevé  de  remplir  la  capacité 
de  l’Eolipile:  Cela  fait,  fi  l’on  met 
l’Eolipile  fur  des  charbons  ardans,elle 
ne  fera  pas  plutoft  echauftée,  qu’il  en 
fortira  un  vent  fort  & impétueux;  tant 
il  eft  vray  , ajoute-til  , qu'une  -petite 
chofe  eft  quelque  fais  capable  de  nous  ele- 
verà  de  grandes  connoijfances , telles  que 
font  celles  du  Ciel  , & des  Fient  s.  C’eft 
de  cette  expérience  que  quelques  uns 
ont  pris  fujet  de  comparerles  creux  des 
montagnes  à la  cavité  d’une  Eolipile  , 
la  chaleur  qui  eft  dans  les  entrailles  de 
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■ IaTcr-re  à celle  qui  dilate  l’eau  del’Eo- 
lipile,  ôc  les  fentes  de  la  Terre  par  où 
les  vapeurs  peuvent  echaper  au  trou  de 
cette  mtfine  Eolipile. 

Ce  qui  confirme  de  plus  cette  Opi- 
nion , c’eft  que  les  A by  fine  s , &c  les 
Goufres  donnent  ordinairement  des 
Vents  3 ce  qui  ne  fçauroit  fe  rapporter 
plus  commodément  quà  la  chaleur 
Souterraine  qui  cchaufte , Sc  qui  elevc 
en  vapeur  les  eaux  qu’elle  trouve  en 
palïànt  au  travers,  & en  mon  tan  t.N  ou  s 
voyons  mefine  que  les  vallons  , & les 
penchants  des  Montagnes  font  plus 
lujets  aux  Vents  que  les  autres  lieux, 
ce  qui  ne  fe  peut  aulfi  rapporter  plus 
commodément  qu’aux  vapeurs  , qui 
ayant  efté  pouflees  intérieurement  , & 
«levées  par  la  chaleur  foutcrraine  tuf- 
ques  au  fommet , & au  delà  du  four- 
me t de  lamontagne'à  la  région  de  l’Airi 
tombent  par  leur  propre  poidsne  trou- 
vant plus  d’appuy  comme  au  dedans 
de  la  montagne  , coulent  dans  le  pen- 
chant comme  une  efpcce  de  Rmere,& 

fiou liant  l’Air  qu’elles  rencontrent,font 
e Vent  qui  fe  fait  fentir  ; d’ou  vient 
qu’en  montant  une  montagne  il  arrive 
quelquefois  qu’on  fent  un  Vent  qui 
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foufle  au  vifage  , Ôc  qu’incontinent 
apres  lors  qu’on  en  a frayer  fé  le  fom- 
met , Ôc  qu’on  yient  à defcendre  de 
l’autre  codé,  on  en  fent  un  tout  con-, 
traire  qui  poulie  à dos  j la  vapeur  qui 
avoit  edé  elevée  jufques  à la  région 
de  l’Air  s’aftailfant,  comme  j’ay  dit, 
par  Ton  propre  poids , ôc  tombant  fuf 
le  fbmmet  de  la  Montagne  , d’ou  elle 
coule  de  tout  codez  par  les  penchants. 
Cette  melme  Opinion  le  confirme 
par  plufieurs  belles  , ôc  remarquables 
Expériences.  Car  les  gens  de  Mer  obr 
fervent  tou  s les  jours,  durant  les  cal-r 
mes,  que  le  Vent  commence  par  faire 
frifer  legerement  la  fuperficie  de  la 
Mer  , que  cette  fuperficie  fe  forme 
peu  à peu  en  flots  qui  fe  pondent  les 
uns  les  autres  vers  un  certain  collé,  ôc 
qu’enfin  le  Vent  parvient  jufques  aux 
voiles  ; ce  que  l’on  ne  fçauroit  encore, 
rapporter  plus  commodément  qu’a  une 
exhalaifon  aqueufe , qui  fortant  du 
fonds  de  la  Mer,  pouffe  les  eaux  vers 
le  codé  oppofé  à celuy  d’ou  elle  fort; 
Le  mefmc  fe  doit  dire  de  cette  grande 
agitation  de  la  Mer,  qui  felon  l'obier? 
vation  que  Monfieur  Bohun  en  a fait, 
arrive  dans- la  Bayede  S.  Ornent  dans 
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rifle  de  Gerzay  , avant  que  la  tempe- 
fte  d’Occident  , dont  cette  agitation 
eft  un  pro.noftique  certain  commence, 
& l'Air  eftant  encore  dans  une  parfaite 
tranquillité. 

Le  meflue  fe  doit  auffl  dire  de  ce 
bouillonnement  de  l’eau  de  la  Garon- 
ne proche  de  Bordeaux  , ce  qui  eft 
aufli  un  pronoftique  alluré  d’un  cer- 
tain furieux,  & dangereux  Vent  qu’oa 
appelle  vulgairement  le  Mafcarer. 

L’on  en  peut  dire  autant  de  ce  bouil- 
lonnement de  la  Mer  qui , au  rapport 
de  S caliger,  arrive  dans  la  Mediterra- 
née dans  le  Golphc  de  Lion.  La , dit- 
il  , la  Mer  efl  quelquefois  emeiie  comme 
dans  les  plus  fortes  tempeftes  , quoy  que 
d'ailleurs  l'Air  foit  tout  à fait  trait* 
quille. 

Le  mefme  enfin  fe  doit  dire  de  toutes 
ces  autres  agitations  , ou  boûillonne- 
mens  d’eau  qui  arrivent  de  meflue  dans 
pkifieurs  Lacs  , comme  dans  celuy  de 
Garda  en  Italie  , ou  dans  celuy  de  Ga- 
yenne,&  qui  precedent  de  mefme  quel- 
que tempeftes. 

A quoy  on  pou rr oit  rapporter  ce 
que  Fienus  obferva  un  jour  en  Flandre 
en  le  promenant  fur  le  bord  de  la  Mer,'  V 
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l’Air  eftant  auflî  extremernent  tranquil-  ‘ 
le.  I'apperceus,  dit-il , un  petit  brouillar 
s’élever  de  l’eau  comme  une  efpece  de  fu- 
mée y ce  brouillar  s’augmenta  » & s’eten- 
dit  pets  à peu  juf pies  à couvrir  tout  le 
Ciel , & fut  fuivy  d’une  tourmente  des 
plus  fortes  ,&  des  plus  horribles. 

Il  en  eft  de  mefme  de  ce  que  rap- 
porte l’illuftre  Moniteur  Boyle , qu’il  y 
a quelques  années  que  proche  la  Forte- 
refiè  de  Duncan  il  s’eleta  de  la  Mer  un 
petit  Nuage  noirâtre  de  la  grandeur3& 
de  la  figure  d'un  tonneau  , lequel  fut 
fiiivi  d'une  tempefte  que  les  plus  expé- 
rimentez Matelots  prévirent  bien , mais 
qui  fut  tellement  furieufe  qu'elle  jetta 
en  pleine  Mer  les  Navires  du  Roy  qui 
eftoient  à l'Ancre  , & les  agita  d'une 
telle  maniéré  qu'ils  furent  fur  le  poinéfc 
de  périr. 

La  troifieme  Opinion  veut  que  le 
Vent  ne  foit  autre  chofe  qu'un  Flux 
d'Air  , ou  comme  dit  Lucrèce  3 un 
Air  agité  avec  impetuojîté . 

Ventusenim  fit,  ubi  eft  agit  an  do  perçu 
tus  Aér. 

Ou  un  Air  coulant  d*un  certain  coflé. 
Cette  Opinion  eft  tres-anciene  , &je 
m'étonne  qu'Ariftote  la  trouve  fi  fort 


CpE? 

tsdi 

ùf> 

CiOr 

M il 

t à 


np- 

ii’ilj 

ont 

ur^ 

Ife 

ap 

D* 

jcc 

l'BK 

sioS 

Jet' 

Fia 

.« 

:»//■ 

(bis 


Des  Mitboreî.  i<£$ 
ridicule  j tant  parceque  le  mouvement 
de  l’Air  fuit  le  mouvement  de  l’Exha- 
laifon,en  ce  que  le  mouvement  de  l’Ex- 
halaifon  eft  la  caufe  du  mouvement  de 
l’Air , & que  le  mouvement  de  l’Air  eft 
la  nature  mefme  du  Vent , que  parce- 
que tens  Exhalaiion  l’Air  peut  eftre 
agite  de  maniéré  qu’un  Vent  s’en  en- 
luive  j comme  lors  qu’il  eft  pouffé  avec 
des  Souflets  , ou  avec  un  Eventail  : 
Car  , je  vous  prie  , quelle  différence 
mettez  vous  entre  ce  Flux  d’Air  que 
- vous  lentez  , ôc  du  Vent  ? Eft-ce  par- 
ceque le  Vent  eft  plus  impétueux,  dure 
davantage  , ou  te  fait  d’une  autre  ma- 
niéré ? Mais  ces  particularitez  là  n’o- 
ftent  pas  la  nature  du  Vent , & la  teule 
.agitation  de  l’Air  nous  fait  la  notion 
generale  du  Vent.  *’ 

Pour  ce  qui  eft  des  forces  , & de  la 
propagation  du  Vent , la  comparaifon 
des  Flots  nous  en  donne  une  tres-bon- 
ne  idée.  Car  l’Eau  & l’Air  eftant  des 
Corps  ftuides  , de  mefme  qu’un  Flot 
d’Eau  une  fois  produit  en  produit  un 
nouveau  par  fon  impulfton  , ce  nou-  \ 
veau  un  autre  , & celuy-cy  un  autre, 
jufques  à ce  que  le  rivage  rompe  le  der- 
nier , ou  que  les  Flots  contraires  l’e* 
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moulîènt , on  que  dans  rimmenfe  éten- 
due les  derniers  Flots  s’evanoiiilïent 
peu  à peu  , ainfî  l’Air  eftant  une  fois 
emeu  , il  fe  crée  & fe  produit  comme 
le  premier  Flot  lequel  çn  meut  un  au- 
tre , cet  autre  un  troifiéme , & ainli  de 
fuite , jufques  à ce  que  les  Montagnes, 
les  nues , ou  les  Pluyes  qui  fe  rencon- 
trent le  rompent  , ou  que  les  Vents 
contraires  l’arreftent  , ou  que  la  vafte 
etendue  dans  laquelle  il  fe  répand  l’af- 
fbiblifle , & le  reduife  comme  à rien. 

Mais  pour  ajouter  quelque  choie  à 
ce  que  nous  venons  de  dire , quoy  que 
le  Vent  femble  n’eftre  autre  choie  que 
l’agitation  de  l’Air  , ou  l’Air  mefnje 
agité  s neanmoins  la  difficulté  ne  coi)- 
fiftepasen  cela,  mais  ce  qui  fàitiçy 
de  la  peine  , c’eft  la  caufe  mefmeqiii 
.agite  l’Air  , & qui  femble  par  confè- 
quent  comme  par  un  droit  fpecial  de- 
voir eftre  appellée  Vent.  En  effet,  l’Air 
ièmble  de  foy  eftre  tranquille , & de 
tranquille  ne  point  devenir  agité  qu’il 
ne  furviene  quelque  chofe  qui  le  meu- 
ve, & qui  le  faire  mefme  tancoft  chaud, 
tantoft  froid  , &t  le  poulie  tantoft  vers 
le  Midy  , tantoft  vers  le  Septentrion, 
& tantoft  d’un  autre  cofte. 
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De  plus , comme  il  ne  s’agit  pas  de  la 
caufe  qui  poulie  évidemment  l’Air,  tel- 
les que  font  les  Poumons , les  Souflets, 
&c.  Ou  la  Terre  mefae  à l’egard  de  la 
Brize  ce  Vent  égal  , & continu  qui 
règne  principalement  entre  les  Tropi- 
ques , & qui  va  du  Levant  au  Cou- 
chant , s’il  eft  vray  que  la  Terre  foie 
meiie  , ou  tourne  du  Couchant  au  Le- 
vant ; comme  il  ne  s’agit  pas,  dis-je, 
de  la  caule  qui  évidemment  poulie 
l’Ail* , il  eft  confiant  que  la  queftion  eit 
de  cette  caufe  qui  nous  eft  cachée  , & 
que  nous  ne  voyons  point , &:  que  per- 
fonne  ne  doute  eftre  quelque  exhalai- 
son. 

D 'ailleurs  l’on  doit , ce  femble  , di- 
ftinguer  dans  cette  Exhalaifon  deux 
fortes  de  matière  , l’une  qui  foit  com- 
me commune  & indifférente  , & à qui 
foit  refervé  le  nom  d’Exhalaifon , l’au- 
tre qui  foit  fpeciale  , & qui  falle  la 
différence  des  Vents.  Car  de  melme 
que  Phiiile  eft  la  liqueur  commune  8c 
indifferente  pour  toute  odeur,8c  que  là 
poudre  particulière  de  bonne  , ou  de 
mauvaife  odeur  qu'on  y mejfle  fait 
qu’elle  devient  un  Onguent  ou  luave, 
qu  defagreable  , ainfi  il  femble  que 
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l'exhalai  fon  Toit  commune  , & indiffe- 
rente  à tout  Vent , tk  que  félon  qu'il 
s’y  me  lie  des  corpulentes  calorifiques, 
ou  frigorifiques,  elle  devient  un  Vent 
ou  chaud  , ou  froid. 

Ajoutons  qu’il  n’y  a point  d’Exhalâi- 
fon  qui  femble  devoir  dire  plus  propre 
pour  cela  que  l’Aqueufe  ; veu  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  facile  à eftre  exhalé  que 
l’eau , rien  de  plus  commun , Sc  qui  le 
trouve  davantage  par  tout , &c  princi- 
palement fous  la  Terre  où  régné  cette 
chaleur  fouterraine  propre  à elever,  ÔC 
à faire  exhaler , rien  enfin  plus  indiffè- 
rent à recevoir,  & à perdre  la  chaleur, 
& la  froideur  , qualitez  qui  luy  font 
étrangères. 

Ajoutons  encore  , qu’il  n’y  a point 
decorpufcules  calorifiques  ou  frigori- 
fiques plus  propres  pour  imprimer  à 
l’eau  une  chaleur,  ou  une  froideur  con- 
venable , que  les  corpufçules  ou  les 
efprits  des  lels  diverfèment  méfiez  en- 
tre eux  , &c  avec  l’eau  mefme  : Car 
quand  il  n’y  auroitque  le  Salpêtre  feul, 
il  produit  évidemment  le  froid , & l’on 
fçait  que  pour  faire  geler  de  l’eau  dans 
une  bouteille  au  plus  fort  de  la  chaleur 
de  l’Efté,  il  ne  faut  que  l’environer  de 
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neige , ou  dé  glace  me  fiée  avec  du  Sal- 
pêtre, ou  du  fel  commun  j les  efprits 
de  ces  forces  de  Tels  qui  eftoient  déjà 
meflez  dans  la  neige  & dans  la  glace , 
joints  à ceux  qui  ibrtent  du  Salpêtre, 
8c  du  fel  qu’on  met  de  nouveau  , pé- 
nétrant au  travers  de  la  bon  teille,,  8c  fe 
répandant  dans  l’eau  qu’ils  refTerrent, 
8c  figent  en  glace.  Et  au  contraire  l’on 
fçait  combien  les  efprits  de  fel  Ammo- 
niac , 8c  d’Alun  meflez  avec  (ceux  de 
nitre  fervent  pour  dilloudre  de  la  glace, 
ou  de  la  neige,&  comme  ils  produifent 
par  confequent  la  chaleur  dans  l’eau, 
ou  dans  fon  exhalai fon. 

Ajoutez  mefme  que  les  Tels  ne  man- 
quent jamais  à la  Terre,comme  le  mar- 
que allez  la  fécondité  des  Animaux,  des 
Plantes  , 8c  des  Minéraux  , 8c  généra- 
lement toutes  les  générations  qui  ne 
fçauroient  fe  faire  lans  fel , toutes  ces 
grandes  mines  de  fèl  qui  font  cachées 
dans  la  Terre,  les  Montagnes  entières 
de  fel  d’ou  coule  cette  infinité  de  four- 
ces  falées , & cette  fueur  4e  la  Terre 
qui  la  rend  fertile , & capable  de  gé- 
nération. 

De  tout  cecy  l’on  doit  inferer  que 
ies  Vents  fefontlorfque  les  exhalaifons 
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aqueufes  trouvent  en  s’élevant  vers-  le 
haut , &c  en  pénétrant  au  travers  des 
pores  de  laTerre  des  Sels  qui  le  méfient 
avec  elles  , & que  ces  Vents  là  font 
froids  avec  lefquels  il  fe  mefle  des  e£ 
prits  de  Salpêtre  , ou  de  fel  commun, 
ceux  là  chauds  lorfque  ce  meflange 
eft  d’efprits  Ammoniaques , & Alumi- 
neux , & principalement  d’Ammonia- 
ques  : Si  ce  n’eft  peutcftre  qu’on  puillè 
dire  que  le  Vent  fouflant  d’un  cofté 
•ramallè , & emporte  avec  foy  les  exha- 
laifons  de  la  Terre  qu’il  rencontre  en 
fon  chemin  ,&  que  ces  exhalaifons  le 
rendent  ou  chaud  ou  froid  , fain  ou 
mal  fain , félon  qu’elles  font  ou  chau- 
des , ou  froides  , faines  , ou  mal  faines. 

Quoy  qu’il  en  l'oit  , cette  caulè  de 
la  chaleur , Se  de  la  froideur  des  Vents 
femble  beaucoup  plus  probable  que 
celle  que  nous  apporte  Macrobe  avec 
la  plus  part  des  Philofophes , lors  qu’il 
dit , q uele  Vent  Méridional  eft  très  froid 
dans  fon  origine  , comme  poutroit  efire  le 
Septentrional  ; mais  que  pajfant  par  les 
flammes  de  la  ZoneTorride}&  e fiant  ain- 
fi  rneflé  de  feu  , il  devient  chaud  ; ny 
ayant  point  de  doute  que  noflre  Vent  Sep- 
tentrional ne  parvienne  chaud  a ceux  qtn 

habitent 
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habitent  vers  le  Pôle  Méridional  : Cette 
caufe , dis-je  , que  nous  apportons  eft 
beaucoup  plus  probable  f autrement  il 
n’y  auroit  point  de  Vents  froids  pen- 
dant l’Efté  , ni  de  chauds  pendant 
l’Hyver  $ puifqu’eii  Hyver  ils  traver- 
sent des  Régions  très  froides  , & en 
Efté  de  très  chaudes  : Pour  ne  dire 
point  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  les 
Vents  ne  traverfent  de  fi  grandes  éten- 
dues de  Pays  , &c  que  les  Septentrio- 
naux ne  vienent  pas  depuis  le  Pôle,  ni 
les  Méridionaux  depuis  l’Equateur. 
Auflî  Seneque  remarque  fort  judicieu- 
sement, n y * p^efque  aucune  Ré- 
gion qui  naît  [on  Vent  qui  naijfe  3 & qui 
perijfe che^e/le.  Dans  noftre  Provence 
il  en  naift  un  de  la  Montagne  de  Ma- 
lignon  qui  ne  s’étend 


ôc  nous  expérimentons  des  Vents  fu- 
rieux dans  de  certains  lieux  , lorfquc 
l’Air  eft  tranquille  aux  environs.  Il  en 
naift  un  autre  en  Dauphiné  près  de 
Nilhonce,  lequel  ne  s’étend  pas  plus 
d'un  mille , ou  environ  en  largeur,  & 
qui  à peine  en  parcourt  deux  ou  trois 
en  longueur  j cependant  comme  il  eft 
t fort  & violent,  & qu’il  vient  du  Sep-, 


le  penchant  mefine 


Tome  V. 
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çchauffenr  > les  ouvrent , ou  raréfient» 
ôc  les  rendent  tran/pirables  , de  forte 
qu‘il  fort  peu  de  vapeurs  avec  les  Vents 
froids  , 8c  beaucoup  avec  les  chauds. 
Pour  ne  dire  point  aufli  que  les  Vents 
froids  ferrent  plus  puis , ou  moins  me-* 
/lez  de  chofes  heterogenes  , 8c  que  les 
Vents  chauds  fortent  plus  chargez , 8c 
comme  eniiez  de  diverfes  exhalaifons, 
telles  que  font  celles  de  Bitume  , de 
Soufre  , ôc  autres  chofes  qui  les  ren- 
dent plus  cralles  , &c  plus  épais. 

D ou  vient  aufll  cette  impctuofîte 
de  certains  Vents  fi  grande  , & qUel_ 
quefois  melmc  de  fî  longue  durée  ; El- 
le ne  femblc  pas  venir  de  la  force  de 
l'éruption  me/mc  j puifque  les  Vents 
qui  fortent  des  antres  , 8c  des  fentes, 
comme  celuy  du  Dauphiné  dont  nous 
avions  parlé  , ceLuy  du  Mont  Ventoux 
dans  la  Provence  , celuy  du  MontCo- 
yer  dans  la  mefme  Province  , 8c  plu- 
heurs  autres  nous  font  voir  que  les 
Vents  font  très  doux  dans  leur  fortie, 
8c  qu’ils  ne  devienent  rapides  que  dans 
le  progrez , acquérant  des  forces  à inc- 
lure qu’ils  avancent.  Cette  impetuo- 
/îté  ne  leur  viendroit-elle  donc  point 
.de  l’agitation  des  Sels  ? Car  l’expe- 
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rience  des  Sels  qui  paient  au  tra- 
vers des  vaiiïeaux  de  Terre  , Sc  l’agi- 
tation duNitre  qui  eft  tellement  vie* 
lente  queftant  jette  fur  les  charbons  il 
fe  fait  tout  d'un  coup 'de  la  flamme, 
comme  s'il  s’etendoit  , & s ecartoit 
tout  d'un  coup  avec  une  rapidité  extrê- 
me ; cette  Expérience , dis-je  , nous 
montre  que  les  Sels  ne  font  jamais  en 
repos , lors  principalement  qu'ils  font 
diifoiis  ; de  forte  qu'il  femble  que  lors- 
que les  corpufcules  de  Sel  3 ôc  princi- 
palement ceux  de  N itre  fe  font  jette* 
hors  de  ,1a  Terre  avec  leur  impetuofité 
incroyable  , & qu’ils  ont  trouvé  la  li- 
berté de  l'Air  , ils  pouflent  véritable- 
ment en  meime  temps  les  corpufcules 
d'Air , mais  que  ces  corpufcules  faifanc 
quelque  refiftance  , ils  ne  fe  meuvent 
pas  d'abord  fort  vifte  3 & n’acquierenç 
d.e  la  rapidité  qu’entant  qu  ayant  déjà 
elle  mis  en  mouvement , ils  font  mus 
derechef  pat  les  nouveaux  coups  , Sc 
les  nouvelles  imprqfllons  qu'ils  recoin 
vent  , comme  nous  avons  dit  ailleurs 
plus  au  long.  Or  l’impetuoflte  f mblç 
devenir  d'autant  plus  grande  qu  il  fort 
une  plus  grande  abon-dance  de  cor- 
pufeuks  qui  impriment , continuent*, 
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Sc  multiplient  leurs  coups  fur  les  cor- 
pufcules  d’Air  ; elle  femble  auffi  d’au- 
tant plus  ou  moins  durer  que  l’exha- 
laifon  qui  fait  l’effet  tarde  plus  ou 
moins  à eflre  confirmée. 

D’ou  vient  enfin,  direz-vous,  que  le 
Vent  fe  porte,  & foufle  transverfale- 
ment,  & qu’ils  ne  fouflent  pas  tous  de 
mefme  collé,  mais  chacun  vers  un  cer- 
tain endroit  particulier  ? Ne  fcroit-ce 
point  parceque  les  corpufcules  de  Vent 
ne  fortant  pastfous  de  Terre  direéte- 
' ment  de  bas  en  haut , & ceux  qui  for- 
tent  directement  ne  poulfant  pas  tous 
les  corpufcules  d’Air  félon  leurs  petis 
axes  , ou  centres  de  gravité  , il  fe  fait 
une  efpece  de  renverfement  aux  coftez, 
deforte  que  i’impetuofité  Cîônt  obli- 
quement, & decroift  vers  le  haut  ? Car 
c’efl  peut-eftre  pour  cela  que  les  Vents 
ne  parvienent  pas  jufques  au  fommet 
de  ces  Montagnes  qui  font  d’une  hau- 
teur extraordinaire  , comme  le  Mont 
Athos , le  Pic  des  Canaries  , & autres, 
quoy  qu’il  y ait  d’ailleurs  de  certains 
Venrs  qui  vienent  de  haut  en  bas,com- 
. me  eflant  engendrez  dans  la  Région 
des  Nues  du  concours  , ôc  du  me  fl  an- 
ge de  divers  corps  ? 
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Ne  poutroit-on  point  dire  auffi  que  la 
fituation  des  antres  fouterrains  que  les 
exhalaifons  imitent , & fuivent  en  for- 
tant , y fait  fouvent  beaucoup,  &:  que 
TÀir  continue  fon  cours  du  cofté  qu’il 
a efté  premièrement  poulie , de  mefme 
qu’une  Eau  poufiee  poulie  une  Eau  du 
mefme  cofté  ? Ce  qui  eft  d’autant  plus 
croyable  que  cette  Montagne  de  Pro- 
vence qui  eft  percée  au  Midy  , & au 
Septentrion  forme  dans  les  entrailles 
le  Vent  de  telle  manière  , que  dans  le 
mefme  temps  elle  en  fait  un  Septen- 
trional^ un  Méridional.  Ioint  qu’on 
obferve  qu’a  Cannes  dans  la  mefme 
Province  il  n’y  a que  des  Vents  laté- 
raux , ou  qu’il  ne  vente  jamais  dire- 
ctement d’auertn  des  quatre  Poinéls 
Cardinaux  ; ce  qui  fe  doit  apparem- 
ment rapporter  à la  fîtuation  des  lieux 
d’ou  ils  fortent. 

Au  refte,  Pline  femble  avoir  eu  rai- 
fon  de  dire  que  le  Vent  peut  eftre  en- 
gendré par  l’imprellon  des  rayons  du 
Soleil , & en  plufieurs  autres  maniérés 
differentes  j car  la  raréfaction  , & la 
condenfation  de  l’Air  , générale- 
ment tout  ce  qui  eft  capable  d altérer 
fon  équilibré,  doit , ce  femble,  engen- 
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drer  quelque  Vent  , lequel  ne  foit 
neanmoins  autre  choie  que  l’Air  mef- 
me  , qui  citant  un  corps  fluide  , coule 
de  necedité  vers  un  certain  endroit 
pour  le  réduire  derechef  à l’equilibre 
dont  il  aura  eité  tiré  , & y porte  mek 
me  les  Nuages  , ôc  les  vapeurs  dont  il 
fera  chargé  , comme  nous  avons  dit 
ailleurs  par  occaflon  dans  nos  Rela- 
tions en  parlant  des  Mouflons  des  In- 
des , c’eft  à dire  de  la  régularité  des 
Saifons  à l’egard  des  Vents  , des  Cou- 
rants de  la  Mer  , & des  Pluyes. 

Mais  ne  dirons-nous  point  un  mot 
de  ce  Vent  continuel,  & uniforme  qui 
régné  entre  les  deux  Tropiques  ? Les 
Coperniciens  l’attribuent  allez  vray- 
lèmblablement  au  mouvement  journa- 
lier de  la  Terre  d’Occident  en  Orient, 
& à la  fluidité  de  l’Air  ; car  l’Air 
eftant  fluide , &c  n’allant  par  confe- 
quent  pas  tout  à fait  fî  vifte  que  la 
Terre , il  doit  fe  faire  fentir  aux  Mari- 
niers comme  un  Vent  qui  les  poufle, 
& les  emporte  ayec  le  Navire  vers 
l’Occident.  l’ajoute  que  comme  la 
Terre  en  faifant  fon  mouvement  an- 
nuel fe  foutient  dans  un  perpétuel  pâ- 
rallelifme  avec  elle  mefme , ce  qui  fait 
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la  différence  des  Saifons  , il  arrive 
qu'elle  avance  , 8c  qu’elle  fend  , pour 
ainfi  dire  , 8c  poulie  l’Eau  , 8c  l’Air 
tantoft  par  la  partie  Septentrional , & 
tanroff  par  la  partie  Auftrale  > &: 
qu  ainfi  par  la  mefme  raifon  il  fe  fait 
un  Courant  de  la  Mer  * 8c  un  Vent,  ou 
un  Flux  , 8c  un  coulemcnt  d’Air  tan- 
toft du  S eptentrion  vers  le  Midy  , qui 
cft  juftement  le  temps  auquel  nous  di- 
fonsquele  Soleil  s’éloigne  de  nous,  8c 
tantoft  du  Midy  au  Septentrion  , qui 
eft  aulTi  le  temps  auquel  nous  difons 
que  le  Soleil  s'approche  de  nous  : Car 
la  vérité  eft  que  dans  les  Indes  l’on  ex- 
périmente ces  deux  Courants  > 8c  ces 
deux  Vents  oppofez  dans  ces  temps 
diftèrens. 

Mais  celions  de  begayer  fur  ces  gran- 
des chofes  que  Dieu  tient  enfermées 
dans  fe  s Threfors  , 8c  dont  la  connoif- 
fin  ce  dépend  apparemment  des  divers 
mouvemens  du  Soleil  , ou  de  la  Ter- 
re, de  la  difpofition  intérieure  du  Glo- 
be de  la  Terre  , de  plufieurs  Obferva- 
tions  juftes  8c  exactes  qu’il  faudroit 
avoir  fait  dans  plulicurs  endroits  du 
Monde  , 8c  peut  eftre  de  ceiit  autres 
chofes  que  nous  ignorons..  Lailfons 
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aufli les Pronoftiques  des  Vents,  puif- 
qu’ils  font  ou  incertains  comms  ceux 
que  l’on  rapporte  à l’Etoile  de  Mercu- 
re a & aux  Cometes  qui  difparoi lient, 
ou  inconftans  , comme  ceux  qu'on 
prend  de  la  rougeur  du  Soleil  Cou- 
chant , & de  la  Lune  qui  fe  leve  , ou 
un  effet  des  fignes  du  Vent  qu’il  fait 
déjà  en  l’Air  , comme  lorfque  le  Ciel 
«liant  ferain  les  Nuages  vont  fort  vi- 
lle, ou  lorfque  les  Canars  fuyent  l’eau, 
& ainfî  de  plulîeurs  autres.  Ceux  qui 
fe  tirent  du  Baromètre  , cette  merveil- 
leufe  invention  de  noltre  Siecle , font 
plus  certains  , mais  nous  en  avons  déjà 
dit  quelque  chofe  en  parlant  du  Vuide. 

CHAPITRE  II. 

Des  NuPPï , & des  P lay  es. 

L’On  d illingue  vulgairement  l’Air 
entrois  Régions,  aïçavoir  la  Balle,, 
qui  eft  rantoll  chaude  , & tantofl  froi- 
de > félon  que  les  rayons  du  Soleil, 
font  ou  plus  directs  , comme  en  Eüé, 
ou  plus  obliques  , comme  en  Hy  ver  ^ 
kMoyene  qui  eft  toujours  froide 
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tant  acaufe  de  la  foible  réflexion  des 
rayons  du  Soleil , qu’acauie  de  i’eloig- 
nement  du  feu  Elémentaire  5 la  Supé- 
rieure qui  cil  toujours  chaude  acaufe 
du  voifinage  du  feu  Elémentaire. 

Or  il  cft  conftant  qu’il  y a une  balle 
Région  de  l’Air  qui  ell  tantoft  chaude, 
& tantoft  froide  , non  feulement  acau- 
fe des  rayons  du  Soleil  qui  lont  tan- 
toft plu  s directs  , & tantoft  plus  obli- 
ques , mais  aufli  acaufe  de  la  nature 
des  exhalaifons  qui  fortent  de  la  Ter- 
re , & qui  font  des  Vents  differens  ; 
ce  qui  fait  qu’elle  cft  quelquefois 
chaude  au  milieu  de  l’Hyver , &c  quel- 
que fois  froide  au  milieu  de  l'Efté.  Il 
n’cft  pas  moins  confiant  qu’au  deftus. 
de  cette  baffe  Région  il  y en  a une  Se- 
conde qui  cft  toujours  froide  , ou  du 
moins  qui  eft  moins  chaude  que  n’eit 
quelquefois  la  plus  baflè , non  pas  cer- 
tes a caufe  de  l’eloignement  de  ce  feu 
qui  n’eft  point  , ni  abfolument  acau- 
. iê  de  la  foiblefle  des  rayons  reflexes* 
mais  acaufe  des  femences,  ou  corpuf. 
culcs  de  froid  , tels  que  font  les  efprits 
Nitreux  qui  font  poulfez  jufques  là,, 
moins  véritablement  en  Hyver , ce  qui 
fait  qu’jl  ne  5 y engendre  que  de  la. 


Des  Meteores.  1S5? 
Neige  feulement , <k  plus  en  Efté , ce 
qui  eit  caufe  qu’il  s’y  engendre  de  la 
G relie:  Mais  qu’au  ddîus  de  cette  Ré- 
gion il  y en  ait  une  autre  qui  foit  tou- 
jours chaude,  c’eft  ce  qui  ne  fçauroit 
fe  montrer  par  aucune  raifon. 

Ce  n’eft  pas  quil  faille  nier  , que  ce 
qui  refte  d’efpaces  jufques  aux  A lires 
ne  doive  plutofl  eltre  cenfé  chaud  que 
froid  , àraifons  des  rayons  que  les  A- 
ftres  y répandent  de  toutes  parts;  mais 
ce  que  nous  expérimentons  icy  de  ces 
rayons  femble  allez  marquer  qu’eftant 
là  fi  rares  , ils  ne  produifent  pas  une 
chaleur  fenlîble  qu’ainli  eu  egard  / 
au  Sens  ces  elpaces  ne  font  pas  chauds, 
acaufe  qu’il  n’y  a pas  allez  de  rayons  , 
ni  froids  , a caufe  qu’il  n’y  a point  de 
corpufcules  de  froideur  repandus,mais 
qu’ils  font  indifterens  : De  forte  qu’il 
femble  , qu’en  ce  qui  regarde  la  gé- 
nération des  Meteores  on  doit  feule- 
ment diltinguer  deux  Régions  de  l’Air, 
l'une  Inferienrc,  qui  foit  la  me  fine  que 
celle  qu’on  appelle  ordinairement  la 
Balle  , l’autre  Supérieure  , qui  foit  la 
melme  que  la  Moyene. 

Pour  ce  qui  eft  des  Exhalai fons  qui 
forcent  de  la  Terre  , de  de  i’ Eau, Ce  qui 
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fc  répandent  par  l’Air  > il  faut  remar- 
quer ce  qu’en  dit  Ariftote,qu’eftant  de- 
deux  fortes , l’une  feche  >-  8c  l’autre 
humide  , elles  montent  niellées  indifte-- 
remment  l’une  avec  l’autre  celle  là- 
fîmplement  eftant  dite  humide  dans 
laquelle  l’humidité  prévaut , celle  là 
feche  lorfque  c’eft  la  fechereftê.  Car 
on  entend  de  là  que  ce  qui  s’exhale  de 
la  Terre  , 8c  de  l’Eau  dans  l’Air,eft  un 
certain  meflange  de  choies  heterogenes*, 
ou  de  corpufcules  3 dont  ceux  qui  pré- 
dominent font  dits  eftre  la  matière 
prochaine  de  certains  Meteores  parti- 
culiers. 

Il  faut  aufti  remarquer  , qu’en core 
qu’Ariftote  tienne  en  pluficurs  endroits 
la  chaleur  du  Soleil  pour  caufe  primi- 
tive des  exhalai fons5  neanmoins  il  re-- 
connoit  aufll  ailleurs  que  la  Terre  con- 
tient beaucoup  de  feu  3 8c  beaucoup 
de  chaleur  ; d’ou  il  s’enfuit  que  non 
feulement  le  Soleil  tire , ou  eleve  com- 
me il  dit  , l’humidité  > mais  que  c’eft: 
principalement  le  feu , ou  la  chaleur 
fouterraine  qui  engendre  les  exhalai- 
Tons  y 8c  qui  des  entrailles  de  la  Terre 
les  poulie  vers  le  haut.  Car  il  en  eft 
dit  Globe  de  la  Terre  comme  du  corps 
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d'im  Animal , la  chaleur  régné  dans- 
fès  entrailles,  & l'humeur  coule  cliver- 
fèment  ça  & là  par  des  canaux  comme 
par  des  veines  : Or  où  il  y a de  la  cha- 
leur ) ôc  de  l'humidité  , il  faut  do  ne- 
eeflité  qu'il  s'y  engendre  des  fumées  , 
des  vapeurs  , des  exhalaifons  -y  d'ou< 
vient  qu'il  n’y  a pas  lieu  de  s'étonner 
qu’il  en  monte  continuellement  de  la 
Terre  dans  l'Air  ; puifque  dans  la  Terre 
il  y a toujours  de  la  matière  propre  à 
eftre  exhalée  , & une  caufe  qui  la  lait: 
exhaler- 

Et  en  efteét  d’attribuer  à cette  cha- 
leur du  Soleil  ce  détachement  d'exha- 
laifons  qui  fortent  de  la  profondeur 
de  la  Terre  , c'efi  une  pure  reverie  j. 
puifque  la  chaleur  du  Soleil  ne  péné- 
tré à peine  que  quelques  pieds  au  def- 
fous  de  la  furface  de  la  Terre , & que 
cependant  il  eft  confiant  par  l'experien- 
ce  de  ceux  qui  travaillent  à tirer  les 
Métaux , que  les  exhalaifons  fortent- 
de  plus  de  trois  cent  toifes  de  profon- 
deur. D'ailleurs,  pour  ne  parler  point- 
de  tant  de  feux  que  la  Terre  vomit  dans  , 
les  differentes  parties  du  Monde , ni  de 
tant  de  fonrees  d’eaux  chaudes  qui  pa- 
xoiiTent.de  tous  collez  j.ces  exhalaifons. 
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qui  s’élèvent  du  fond  de  la  Mer,&  qui 
pénétrant  au  travers  des  Eaux  , fortent 
quelquefois  en  E grande  abondance 
qu  elles  obfcurciflént  tout  l’Air  en  un 
moment,  & caufent  des  tempeftes,6cdes 
orages  terribles , ces  exhalaifons , dis- 
je,  ne  nous  montrent-elles  pas  évidem- 
ment qu’au  delïous  de  la  Mer  il  régné 
une  chaleur  autre  que  celle  du  Soleil* 
&:  que  c’eft  cette  chaleur  qui  détaché, 
qui  poulie  , & qui  eleve  une  fi  grande 
quantité  d’exhalaifons  ? AinE  il  ne  faut 
véritablement  pas  nier  qu’il  ne  s’exha- 
le quelque  choie  de  la  iuperficie  de  la 
Terre  , ôc  de  l’Eau  par  le  moyen  de  la 
chaleur  du  Soleil , mais  ce  qui  fait  la 
principale  eau  le  des  Meteores  fcmble 
fortir  des  lieux  foûterrains,&  eftre  éle- 
vé par  la  force  de  la  chaleur  fouter- 
raine. 

Il  eft  vray  que  cette  reciprocation 
generale  de  chaleur , 8c  de  froideur 
qui  fe  fait  de  l’Efté  à l’Hyver,  de  l’Hy- 
ver  à l’Efté  dépend  de  l’approche  , 8c 
de  l’eioignement  du  Soleil  ; mais  il  y 
en  a aufti  fouvent  une  autre  de  jour  en 
jour , 8c  quelquefois  d’heure  en  heure 
qui  tient  fon  origine  du  ieul  change- 
ment des  Vents.  Car  E au  plus  fort  de 
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la  chaleur  de  l’Efté  il  s'elevc  un  Vent: 
Septentrional,  l'Air  eft  incontinent  ra~ 
fraichi , & lî  au  contraire  au  milieu  de 
, l'Hiver  il  s’eleve  un  Vent  de  Midy, 
• l'Air  eft  incontinent  echaufé  -,  & ce 
qui  eft  d'admirable  , c eft  que  ce  chan- 
gemtnÆ-it-Tent  non  feulement  en  plein 
Air  ouïes  Vents  régnent , mais  aufl] 
dans  les  lieux  enfermez  ; comme  II  la 
iubftance  du  Vent  eft  oit  tellement  fub- 
tile  qu'elle  s'inftnuaft  , & pénétrait  par 
tout.  Cecy  fe  remarque  très  bien  dans 
les  Termometres  j car  toutes  les  fois 
que  la  chaleur  régné  au  dehors  dans 
l'Air  , l’Air  qui  eft  renferme  dans  le 
Termometre  fe  dilate , & la  liqueur 
baille,  au  lieu  que  quand  c’eft  le  froid, 
l'Air) fe  refterre,  & la  liqueur  monte,& 
cela  plus  ou  moins  félon  les  differens 
degrez  de  chaleur , 8c  de  froideur- 
Il  faut  aulîi  que  l'Air , félon  ce  qui 
a efté  dit  plus  haut  , eftant  divifé  en 
deux  Régions  , la  Supérieure  ou  Mo- 
yene , 8c  la  Balle , il  foufre  cette  vicif- 
/îtude  , que  plus  la  Balle  devient  chau- 
de, plus  la  Moy-ene  qui  eft  au  delïus 
demeure  froide  , & que  plus  la  Balle 
eft  froide , plus  la  Moyene  demeure 
chaude  , ou  moins  froide..  Comme  h 


ïf>4  Des  Meteore  s.- 
lorfque  la  chaleur  domine  en  bas , les 
corpufcules  de  froideur  fe  retiroienc 
vers  le  haut , & que  la  froideur  y do- 
minant les  corpufcules  de  chaleur  s'en- 
volaient, 6c  le  retiraient  vers  le  haut.. 
Ce  qui  nous  fait  voir  pourquoy  le 
froid  régnant  icy  bas  , la  fur  race  de 
l'Eau  , 6c  de  la  Terre  eft  comprimée,&' 
refterrée , au  lieu  que  h c'eft  la  cha- 
leur,elle  eft  raréfiée  , &c  devient  libre 
6c  ouverte  > & ainfi  de  plnfieurs  autres 
chofes  de  la  forte.  Or  je  dis  tout  cecy 
afin  de  faire  remarquer  que  la  chaleur 
eft  véritablement  la  caufe  principale 
des  exhalaifons  * mais  toutefois  que 
le  froid  intervient  auii  enfuite,  6c  a 
fa  part  dans  les  changemens  de  l'Air,, 
êc  des  Météores, 

Pour  commencer  maintenant  à dire- 
quelque  chofe  des  Nues  , il  eft  bon; 
de  voir  de  quelle  maniéré  Lucrèce  en 
parle  , 6c  comme  il  en  attribue  la  géné- 
ration aux  exhalaifons  qui  fortent  de- 
là Mer  , 6c  de  la  Terre  des  Fleuves* 
des  Lacs,  des  Murais  , <5cc. 

Praterea  permulta  Mari  quoque  tollerc 
toto 

Corpora  naturam, déclarant  littorevefle f 

Safpenf e curn  conciliant  hamoris  ad- 
hœfurn  y 
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Quo  mugis  ad  Nubss  augendas  malt  a 
videntur 

Pojfe  quelque  e falfo  confurgere  momine 
Ponti . 

Pr&terea  finviis  ex  omnibus  , & Jtmul 
ipja 

Surgere  de  Terra  Nebulas  , ajhtmque 
videmus , 

Qu  a velut  halitm  hinc  , ita  furfum  ex - 
prejfa  feruntur  3 

Suffitnduntqiie  fua  Ccelnm  caligine , & 
altos 


Syfficiunt  Nubes  paulatim  conveniitnào, 
C'eft  là  le  fentiment  de  Democrice  , 
d'Epicure  3 ôc  de  plufieurs  autres  An- 
ciens , ôc  cette  maniéré  eft  afturement 
la  plus  feniible  , ôc  la  plus  probable  : 
Mais  ce  qui  les  a portez  à croire  que  la 
matière  fort  non  feulement  des  Eaux  » 
mais  aulli  de  la  Terre  3 c'eft  la  matière 
des  Foudres  , ôc  des  autres  Meteores 
qui  n’eft  pas  aqueufe , ôc  qui  dans  la 
Nue  eft  neanmoins  meflée  à la  matière 
qui  a efté  tirée  de  l'eau , ôc  qui  fè  re- 
fout  en  eau  ; deforte  qu'on  peut  vé- 
ritablement bien  dire  que  la  principa- 
le matière  des  Nues  eft  aqueufe , mais 
neanmoins  qu'elle  n'eft  pas  fimplg  j ou 
de  pure  eau  } quoy  qu’elle  loic  tantoffc 
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plus  , & tantoft  moins  meflée. 

L'on  demande  icy  entre  autres  cho- 
fes , d'ou  vient  que  lorfque  les  exha- 
laifons  fortent  de  la  Terre  , elles  font 
d'ordinaire  invifiblcs,  ôe  que  quelque 
temps  apres  elles  fe  font  voir  dans 
l'Air  ? Mais  en  un  mot , la  caufe  de 
cecy  eft  qu'au  fortir  de  la  Terre  elles 
font  rares  , &e  fubtiles  , & que  lors 
qu'elles  fe  font  elevées  elles  fe  ralïèm- 
blent , ôe  s'epailîflfent.  Or  elles  s'amaf  ^ 
fent  de  la  forte  en  Nues  , pareeque  la 
chaleur , & l'impetuollté  qui  les  pguf- 
foit  manquant,elles  s 'affament  parleur 
propre  poids  , ôe  qu'en  s'aftaiilànt  el- 
les en  rencontrent  continuellement 
d'autres  avec  lefquelles  elles  fe  meflent 
le  froid  circonvoifin  les  retenant  ce- 
pendant Ôe  les  arreftant.  Que  fî  elles 
paroilfent  comme  une  certaine  efpece 
de  blancheur  , c’eft  qu’elles  font  com- 
me des  fumées  , ou  des  tillures  de  mo- 
lécules, qui  font  la  plus  part  aqueufes, 
de  par  confequent  polies , de  tenant  de 
la  nature  du  Miroir  , deforte  qu’eftant 
très  proches  les  unes  des  autres,ou  fans 
intervalles  fenfibles , elles  renvoyent 
beaucoup  de  Rayons  de  lumière  à 
l'œil , ^conformément  à ce  que  nous 
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avons  dit  en  patlant  des  Couleurs, for- 
ment une  efjpece  de  blancheur.  Que  h 
elles  parodient  quelquefois  comme 
des  Neiges,  ou  des  Toifons  très  blan- 
ches , &:  quelquefois  jaunes,  rouges  , 
livides  , & noires,  cela  fe  conçoit  en 
partie  de  ce  qui  a efté  dit  des  Cou- 
leurs , 8c  fe  comprendra  encore  mieux 
<ie  ce  qui  fe  dira  enfuite.  Remarquez 
icy  feulement , qu'elles  11e  parodient 
jamais  très  blanches  que  lors  que  nous 
citant  oppofées  , la  lumière  du  Soleil 
tombe  directement  deflus  , &c  le  réflé- 
chit vers  nous  j car  autrement,  fi  elles, 
font  veues  par  une  lumière  fécondé, 
rroifieme , ou  autre  , plus  il  manque  de 
rayons  , & plus  il  y a par  confequenc 
de  petites  ombres  entremeflées , plus 
elles  parodient  obfcures , 8c  cela  avec 
cette  circonltance  , qu'entre  les  degrez 
d'obfcurité  le  rouge  eft  alors  plus  or- 
dinaire , quand  les  rayons  panant  au 
travers  de  quelques  vapeurs  epaillès , 
ou  d’une  certaine  fuite  de  Nuées  rares, 
fe  rompent  diverfement.  Ce  qui  peut 
principalement  arriver  le  matin , 8c  Le 
foir , acaufe  que  le  Soleil  eft  bas  ; 8c 
cec y pallç  ordinairement  an  matin  pour 
un  ftgne  de  pluye , & au  foir  pour  un 
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ligne  de  beau  temps  ; parce  qu'au  matin 
c'rft  une  marque  que  les  vapeurs  mon- 
tent nonobftant  le  froid  de  la  nuit , ÔC 
au  foir  que  les  vapeurs  tombent  nono- 
bftant la  chaleur  du  jour,  quoy  que 
ce  ne  foit  pas  un  figne  bien  leur. 

L’on  démande  de  plus  d’ou  vient 
que  les  Nues  cftant  plus  pefantes  que 
l'Air,  elles  ne  laiftent  pas  d’y  eftre  fou- 
tenues  , & quelle  peut  eftre  cette  for- 
ce qui  les  y louticnt  ? L’on  dit  ordinai- 
rement que  c'eft  acaufe  qu’elles  con- 
ticnent  encore  quelque  chaleur  ; mais 
il  me  femble  que  c'eft  plutoft  parce 
qu'il  y a toujours  quelque  Vent  foit 
vifte,loit  lent  qui  les  agite  &c  les  pouf- 
fe. En  effet , on  obferve  qu'elles  ne  de- 
meurent jamais  tout  à fait  immobiles, 
ce  qui  eft  une  marque  qu'il  y a tou- 
jours quelque  petit  Vent  qui  les  porte 
ça  ou  là;  Or  leur  legereté  eft  telle, 
que  pour  peu  qu'elles  foient  pouflees, 
elles  font  aifement  fouteniies  , de  mefc 
me  que  des  plumes  qui  bien  que  plus 
pelantes  , font  neanmoins  fbutenues 
dans  l’Air  : Audi  arrive-til  que  de 
mcfme  que  l'on  voit  les  plumes  tom- 
ber lors  que  le  Vent  manque^ainfî  l'on 
voit  quelquefois  dans  une  grande 
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tranquillité  cTAir  tomber  les  Nuées, 
■ôc  s’afrailficr  au  travers  des  Rochers, 
comme  n'y  ayant  aucun  Vent  qui  les 
fouleve  , de  qui  les  poulie. 

L’on  demande  enfin  comment  les 
Nuées  fe  reduifcnt,dc  tombent  en  plu- 
ye  ? Nous  répondons  en  un  mot  que 
cela  fe  fait  par  une  efpece  de  complet, 
lion  j en  ce  que  pluficurs  particules,ôii 
petites  gouttes  in {enfiblcs  s’approchant 
les  unes  des  autres, & fie  pourtant  mu- 
tuellement , il  s’en  forme  enfin  de  plus 
grolîes  qui  tombent  par  leur  propre 
poids.  Les  Dilfillatiôns  ordinaires 
nous  en  fournillent  une  allez  bonne 
iefee  ; Car  de  me  finie  qu’au  moment 
que  la  vapeur  eft  parvenue  au  couver- 
cle du  valè , il  ne  fie  fait  pas  des  gout- 
tes qui  tombent , mais  qu’il  faut  que 
la  vapeur  continue  de  monter,  ou  quç 
d’autres,  de  d’autres  particules  inlen- 
fibles  de  vapeur  y parvienent  , de  Ib 
joignent  à celles  qui  y font  dejaj  ainl\ 
il  ne  fie  fait  pas  de  k pluye  auilîtofl: 
que  la  vapeur  qui  monte  efl;  parvenue 
à la  Région  froide  des  Nues , mais  il 
faut  que  les  corpuficules  de  vapeuç 
foient  là  raflçmblez  de  façon  que  foie 
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qu'il  en  monte  continuellement  dû 
nouveaux,  ou  que  les  Vents  en  raflem- 
blenr  plufieurs  enlemble , il  fe  forme 
des  gouttes  alfez  grolfes  , '&  alTcz  pe- 


; femble  point  lè 
faire  par  divifion,comme  on  croit  d'or- 
dinaire, à la  maniéré  d'un  fcau  d'eau 
qui  eftant  jette  d'une  feneftrc  en  bas 
le  divife  , & fe  répand  en  diverfes  pe- 
tites gouttes,  comme  fi  dans  la  Région 
des  Nues  il  *e  formoit  quelque  efpece 
de  grand  Lac  qui  en  tombant  fe  divi- 
làll  premièrement  en  de  grolTes  gout- 
tes, celles-cy  en  d’aütres  gouttes  p^us 
petites,  8c  ces'demieres  encore  en  d au- 
tres plus  petites  ; car  il  n’y  a aucune 
•apparence  qu'il  fe  puilfe  ainfi  former 
là  haut  en  un  moment  une  fi  grande 
malle  d'eau,ou  qu 'eftant  formée  elle  ne 
coulaft  , 6c  ne  fe  précipitait  pas  à 
l’heure  mefine  comme  un  Torrent  : 
La  pluie  fe  lait  donc  plutoft  par  alfem- 
blage  , 8c  par  la‘  jonétion  de  plufieurs 
petites  gouttes  infenfibles  qui  en  font 
enfin  une  qui  eft  lènfible  , 8c  comme 
nous  avons  dit , qui  eft  alfez  grollè , 8c 
ailèz  pelante  pour  tomber.  Or  il  faut 
concevoir  que  le  froid  de  la  Région 
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peut  beaucoup  contribuer  à cet  allèm- 
blage,  ou  jon&iondes  petites  gouttes, 
le  froid  arreftant  la  vapeur  , comme 
pourroit  faire  le  couvercle  d'un  Alem- 
bic  quon  couvre  aufli  de  quelque  lin- 
ge humide,  & froid  pour  empefcher 
la  tranfpiration  de  la  vapeur , 8c  la 
mieux  faire  epaiflir  : Quoy  qu'on  ne 
doive  pourtant  pas  nier  que  de  grolles 
gouttes  ne  puillent  en  tombant  avec 
vitelTe  eftre  divifées  en  d'aunes  moin- 
dres gouttes  ; d’autant  plus  que  nous 
voyons  que  dans  les  Calcades  il  fe  fait 
une  efpece  de  pouffiere  d’eau,  non  feu- 
lement parceque  le  Vent  fouflc  quel- 
quefois de  travers , mais  aullî  parceque 
la  chute  eft  trop  rapide  , & que  l’Air 
que  l'eau  fend  fait  quelque  refiftance. 

Il  faudroit  , ce  femblc  , ajouter  icy 
quelque  chofe  de  la  durée  des  Pluyes  $ 
mais  en  un  mot , quoy  que  par  de  lon- 
gues 8c  grolïès  Pluyes  il  fe  faife  quel- 
ques innondations,neanmoins  naturel- 
lement il  ne  fepeut  point  faire  de  De- 
luge  general  de  façon  qu'il  couvre  tou- 
te la  Terre  j parce  que  quand  on  fup- 
-poferoit  que  toutes  les  eaux  foit  de  la 
Mer  , foit  des  Fleuves , 8c  des  Lacs, 
fuifenc  converties  en  vapeurs  j 8c  ces 
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vapeurs  derechef  converties  en  Eau  > 
comme  ces  Eaux  n’occuperoienc  pas 
plus  de  place  qu’auparavant  , il  eft 
confiant  qu’elles  ne  pourroient  jamais 
parvenir  jufqucs  au  fommet  des  Mon- 
tagnes j de  forte  que  ce  qui  s’eft  dit  du 
Deluge  de  Deucalion  s’eft  apprem- 
ment  etably  , &:  fortifié  par  des  Fables  ; 
n’y  ayant  eu  que  peu  de  Régions  in- 
nondées  , & quelques  Villes  qui  ef- 
toient  fituées  dans  les  lieux  bas.  I’ay 
dit  naturellement  , car  nous  lifons 
dans  les  Saintes  Ecritures  que  le  Delu- 
ge de  Noé  3 dont  les  Eaux  avoient  eft£ 
tirées  de  l’Abyfme  de  la  Puilïànce  de 
Dieu  , furpafia  de  quinze  coudées  le 
fommet  des  plus  haïtes  Montagnes. 

Il  femble  de  mefme  que  nous  de- 
vrions parler  des  Prognoftiques  dePlu- 
ye  ; mais  pour  dire  auffi  en  un  mot, 
quoy  que  Theophrafte  , Pline  , Aratus 
ôc  Virgile  en  traitent,  neanmoins  il  eft 
à craindre  que  la  plufpart  ne  foicnt  ou 
douteux , ou  faux  , foït  qu’ils  foient 
pris  du  preflentiment  des  Animaux, 
comme  du  Croaçemcnt  des  Grenouil- 
les,foir  des  apparences  des  A lires, com- 
me du  Soldl  lorfqu’il  eft  rouge  le  ma- 
tin , pu.  de  k Lune  lors  qu’elles  eft 

pâlie. 
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pafle,  foie  de  certains  Meteores  , com- 
me de  l’Arc-en-Cicl  , 8c  principale- 
ment de  ccluy  du  matin  , foit  du  pé- 
tillement de  rhuilc  des  lampes,&:  ai:  fî 
de  tant  d'autres:  Car  fî  Ion  y prend 
bien  garde  on  remarque  fouvent  que 
le  contraire  arrive. 

Mais  que  doit-on  dire  de  ces  Pluyes 
de  prodige  fî  frequentes  chez  les  Au- 
tlieurs  ? Certainement,  qu  autrefois  il 
ait  plu  un  Veau,  comme  dit  Avicenne, 
rien  ne  femble  eftrc  plus  fabuleux  ; il 
ce  n’cft  qu’on  dife  pour  l’ex  eu  fer,  qu’un 
coup  de  Vent  furieux  tranfporta  ce 
veau  du  haut  de  quelque  Montagne 
dans  la  plaine  où  onle  vit  tomber  avec 
la  Pluye.Ce  que  l’on  dit  de  laPluye  de 
Grenouilles  lèmble  eftre  plus  toléra- 
ble; mais  quoy  qu’on  en  voye  quelque- 
fois les  chemins  couverts  en  Elle  apres- 
une  pluye , neanmoins  qu’elles  foient 
engendrées  dans  l’Air  , 8c  qu’elles 
tombent  comme  de  la  pluye  , c’cft  ce 
que  pas  un  Autheur  confiderablc  , 8c 
digne  de  foy  n’ailiire,&  ce  qui  ne  pa- 
roit  aucunement  viay-femblable;  d’au- 
tant plus- que  de  tous  ces  petis  Ani- 
maux on  n’en  voit  jamais  aucun  im- 
parfait , 8c  qu’il  efl  bien  plus  probable 
Tomjs  V#  I 
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qu'ils  s'engendrent  de  femence  de  Gre- 
nouilles, comme  nous  le  dirons  enfui- 
te  en  parlant  de  la  Génération  des  Ani- 
maux qui  nailîènt  d'eux-mefmes.Quant 
à ce  qu'on  dit  qu’il  a plu  des  morceaux 
de  chair  , qui  cft-ce  qui  le  pourra  croi- 
re ? Si  ce  n'ell:  aufli  qu'on  s'imagine 
qu'ils  ayent  efté  emportez  de  quelque 
endroit  par  un  tourbillon,  ou  qu'on  ne 
dife  qu'au  dedans  de  la  Nue  la  matière 
y eft  aiïèmblée , & temperée  de  telle 
ibrte  qu'il  s’en  fait  non  pas  de  vraye 
chair , mais  quelque  choîe  qui  reilèm- 
ble  à de  la  chair. 

L'on  croiroit  plutoft  qu'il  auroit 
quelquefois  plu  non  pas  de  vray  lai£t, 
mais  quelque  eau  blanchâtre  , s'il  eft 
vray  qu'il  fe  foit  pu  elever  une  vapeur 
qui  contint  quelque  cho/e  de  matière 
de  plomb,  ou  de  fiel  de  Saturne,de  Sal- 
pêtre , & de  vinaigre  , ou  de  quelques 
autres  Minéraux  de  la  forte  qui  peuvent; 
donner  de  la  blancheur  à l'eau.  Car  de 
vouloir  que  l'eau  deviene  blanche  a- 
caufe  de  la  Crave  d’ou  les  vapeurs 
foient  forties  , cela  n’a  aucune  vcay- 
femblance  ; puisqu'il  eft  confiant  que 
lorfque  les  vapeurs  s’élèvent,  elles  lai£» 
feic-Ia  couleur  de?  chpfes , & n’pnç 
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que  celle  d’eau,comme  les  Diftillations 
le  font  voir.  Le  mefme  fe  doit  dire  de 
la  Pluye  de  Sang;  car  ceux  qui  veulent 
que  la  Pluye  deviene  rouge  acaule  de 
quelque  terre  rouge  d’ou  les  vapeurs 
le  foient  exhalées,  ne  prenent  pas  gar- 
de à la  couleur  de  Peau  qui  fe  diftilfe 
des  rofes  rouges  : Et  il  efl  plus  proba- 
ble que  fi  quelquefois  il  paroit  quel- 
que rougeur  non  pas  dans  de  la  pluye 
qui  tombe  , mais  dans  la  pluye  qui  foie 
ramallée  dans  quelque  trou  à terre, 
cette  rougeur  s’engendre  du  mefiange 
de  quelques  exhalaifons  vitrioliques, 
& bitumineufes , ou  autres  fèmbla- 
blcs. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Pluyesde  pier- 
res, dont  Tite-Live  parle  fi  fou  vent  ; 
alfurement  ces  pierres  n’ont  deu  eftre 
que  des  grains  de  Grefle,  mais  qui 
ayent  efté  d’unegrolfeur  extraordinaire, 
& capables  de  faire  de  grands  dégâts  : 
Autrement  quelle  apparence  y a-t’il 
qu’une  chofe  fi  frequente  chez  les  An- 
ciens , ne  fe  voye  plus  aujourdhuy  ? 
Joint  que  quelques  Autheurs  recens 
ont  dit  non  pas  Amplement  des  pierres, 
mais  des  pierres  de  Grefle,  conforme- 
ment  à ce  PalPage  de  PHiftoire  delo» 
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fué,  où  apres  que  Dieu  eft  die  avoir 
envoyé  de  grojjés  pierres  du  Ciel  , il  eft 
écrit  incontinent  apres  , & ily  en  eut 
beaucoup  plus  de  tue'^par  les  pierres  de 
Cjrejlerftie  par  le  glaive  des  Ifraeli tes. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Rofée , de  la  Gelée , de  la  Neige, 
de  U Grefic , de  la  Glace  , du- 
Miellé*  delà  Manne . 

De  la  Rofée. 

APres  ce  qui  a efté  dit  de  la  Pluye, 
il  n’eft  pas  difficile  de  compren- 
dre comment  fe  Forme  la  Rofée  ■>  puif- 
qu’il  ne  faut  que  concevoir  que  la  nuic 
pendant  l’Efté  , qui  eft  le  temps  au- 
quel on  oblerve  principalement  qu’el- 
le tombe  , il  ait  demeuré  dans  l’Air 
des  corpufcules  rares  , ÔC  infenfibles 
de  vapeur  , que  la  chaleur  du  Soleil 
y ait  elevez  des  Eaux  pendant  le  jour, 
& que  ces  corpufcules  eftant  rellerrez 
.par  la  froideur  de  la  nuit  , fe  foient 
. ralfembkz  en  petites  iafenfr; 
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blés  , qui  tombant  fut  les  herbes  s fur 
les  feuilles  des  Arbres  ,8c  autres  cho- 
ies femblables  , foienr  là  ralïèmblées 
en  de  plus  grollès  gouttes. 

De  la  Gelée. 

ÎL  n’eft  pas  difficile  de  comprendre 
comment  le  forme  la  Geléejpuis  qu’il 
•,ne  faut  aulfi  que  concevoir  que  la  Ge- 
lée n’eft  autre  chofe  , comme  le  témoi- 
gnent Democritea&  Epicure  , que  des 
gouttes  de  Rofée  qui  le  gelent  legere- 
ment  par  la  froideur  de  l’Ajr.  Et  certes, 
de  melme  que  la  matière  de  la  Pluye 
devient  de  la  G relie,  ou  de  la  Neige. , 
lorfque  dans  la  moyene  Région  il 
lurvient  un  froid  allez  violent  ; ainfi 
la  matière  de  la  Rofée  devient  de  la 
Gelée  lorfque  la  froideur  de  la  nuit  fe 
trouve  eftre  bien  forte  j car  la  froideur 
flniple  des  nuits  de  l’Efté  > du  Prin- 
, temps , & de  l’Automne  peut  vérita- 
blement bien  retïèrrer  , 2c  raflèmbler 
en  goûtes  fenhbles  d’eau  les  corpufcu- 
Ics  aqueux  qui  font  répandus  dans 
l’Air  j mais  elle  ne  les  peut  pas  geler, 
au  lieu  que  le  froid  des  nuits  de  l’Hy- 
ver  eft  alfez  grand  pour  geler  ccs-gouc-a 
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tes,  & en  faire  uneefpece  de  Neige» 
qui  eft  ce  quJon  appelle  de  la  Gelée, 

De  U Neige, 

POur  ce  qui  eft  de  la  Neige,l’on  coh* 
çoit  qu’elle  s’engendre  lors  qu’une 
Nüe  fe  formant,&  s’epaiififtant  en  pe- 
tites gouttes  , il  fiirvient  un  Vent  qui 
agite  cette  Nue , & qui  convertit  cha- 
que goutte  e»  autant  de  petites  bulles 
ou  bouteilles  , qui  lorfqu  elles  tom- 
bent fe herifiènt , & qui  félon  quelles 
tombent  les  unes  fur  les  autres  fe  joi- 
gnent diverfement , 6c  fe  forment  en 
grands,  & en  petis  floccons.  Or  entre 
les  diverfês  maniérés  d’expliquer  la 
génération  de  la  Neige,  celle  que  nous 
venons  d’apporter  eft  la  principale  , en 
ce  qu’elle  comprend  prefque  tout  ce 
que  les  autres  en  difent  de  plus  proba- 
ble. Car  fi  Anaxagore,  fi  Platon  , 6C 
plufieurs  autres  tienent , que  de  l’eau, 
lorsqu’elle  tombe  des  Niies,  6c  qu’elle 
-defeend  par  un  Air  froid  fe  condenfe, 
fe  glace  legerement  , & s’epaiflit  en 
Neigejfi  Ariftote  croit  qu’une  Nüe  lorf* 
qu’elle  fe  gele  pat  petites  parcelles  de- 
vient de  la  Neige  j fi  enfin  il  eft  proba- 
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ble  que  la  Neige  ne  foit  qu'une  ecume 
gelée  félon  le  lêntiment  d’Ariftote  , de 
Pline, & de  Plutarque  j vous  voyez  que 
nous  difons  prefque  cela  inefme. 

Auflî  pretendons-nous  I.  que  la  rare- 
té, & le  peu  de  durée  de  la  Neige  eft 
une  marque  que  le  froid  qui  la  gele  ne 
•doit  pas  eftre  fort  violent.  1 1.  que  cet- 
te formation  des  petites  gouttes  en  pe- 
tites bouteilles,  qui  par  leur  tilîure 
font  une  efpece  d’ecume,  ne  doit  point 
s’eftre  faite  fans  agitation  dans  l’Air,& 
que  c’eftpour  cela  qu’il  y a de  l’Air 
renfermé  dans  ces  petites  bouteilles. 
III.  qu’une  marque  qu’il  y a de  l’Air 
renfermé,  c’eftque  de  la  Neige  difloute 
en  eau  occupe  bien  moins  de  place 
qu’elle  ne  fimoic , comme  fi  l’Air  en 
eftoit  forty  , de  meJfme  qu’il  fort  d’une 
eau  qui  a efté  réduite  en  ecume.  I V.que 
cette  blancheur  extreme  marque  que  la 
Neige  eft  effeétivemenr  un  amas  , ou 
un  tiflix  d’une  infinité  de  très  petites 
bouteilles  , qui  font  très  proches  les 
unes  des  autres  , ôc  dont  chacune  ré- 
fléchit quelque  petit  rayon  de  lumière. 

Ajoûteray-je , que  fi  la  Neige  fe  dif. 
fout  fi  aifcment  dans  l’eau  , & mefine 
dans  de  l’eau  très  froide  , ce  n’eft  pas 
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feulement  parcequejes  pellicules  d’eait 
qui  couvrent  les  petites  bouteilles  font 
très  minces  6c  très  fubtiies,  mais  prin- 
cipalement pareeque  le  Sel  Nitreux  qui 
eft  caufe  de  la  froideur  , 6c  de  la  con- 
gélation des  petites  bouteilles  > fe  di£- 
fout  dans  Peau  ? Car  nous  avons  déjà 
dit  ailleurs  que  le  froid  a ou  le  Vent 
froid  qui  endurcit  3 6c  rend  ces  petites 
bouteilles  heriflees  , eft  compofë  de- 
particules  ou  corpufcules  de  cette  forte 
de  Sel  a de  façon  que  Peau  dans  la- 
quelle la  Neige  fe  dilfout  tirant  à foy 
ces  corpufcules  Nitreux  , la  continui- 
té a la  tenhon  a 8c  l’union  des  parties 
de  ces  petites  membranes  périt  , 6c  ces 
petites  bouteilles  tombent , 6c  s’afaiC- 
fent  incontinent. 

Ajouteray-je  aufli  3 que  non  feule- 
ment la  Neige  , mais  que  Peau  meftne 
de  Neige , quoy  qu’on  la  fàffe  chau- 
fer  3 eft  toujours  dangereufe  à boire* 
pârcequ’elle  retient  toujours  quantité 
de  corpufcules  de  Nitre  , qui  s’inft- 
nuent  dans  les  petis  canaux  du  Corps, 
empefehent  le  mouvement  des  efprits* 
& par  le  froid  qu’ils  y caufent  s’oppo- 
sent à la  chaleur  naturelle  ? Mais  d’ou 
ÿientau  contraire  que  les  Neiges  aboa—' 
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Jantes,  & qui  demeurent  fî  long-tcinps 
fur  la  Terre  fontïi  profitables  aux  Ar- 
bres , aux  Plantes  3 ik  aux  Grains  ?- 
C'eft,  dit  Pline , non  feulement  parce  que 
les  Neiges  renferment  , & rejferrent 
V Ame  de  la  Tefre  qui  s' exhaler  oit  , dr 
qu'elles  U repoujfent  y & la  font  pénétrer  ' 
dans  Us  racines  des  Plantes  ; mais  par ce- 
que  U Neige  des  Pluyes  du  Ciel  ne  fiant 
qu'une  ecume  , elles  donnent  peu  a peu 
une  liqueur  pure  & legere  , & que  cette 
liqueur  diflillant  doucement  & peu  à peu 
comme  d'une  rnammelle  fans  innonder,  & 
fans  trop  delayer  la  Terre  y elle  nourrit 
agréablement  les  Plantes * 1 oint  que  la 
Terre  fe  fermente  fous  la  Neige  , • & que 
pleine  de  fuc  ,■  & de  lai  il  elle  refaire  apres 
la  chaleur  douce  & modérée  du  Prin- 
temps , qui  ouvre  y & degele  fes  porcs. 

Nous  ne  devons  pas  icy  palier  fous 
Ælence  une  chofe  dont  les  Anciens- 
r'ont , que  je  fçachc,  ftût  aucune  men- 
tion , &"  à laquelle  Kepler  nous  a le 
premier  fait  prendre  garde  j ce  fi:  quoii 
obferve  que  la  Neige  tombe  (ouverte 
en  forme  d 'Etoiles  à fix  pointes  fort 
égalés  , ou  en  forme  de  Rôles  à lix 
fueilles,  & quelquefois  mefme  comme 
fix  Fleurs  de  Lys  qui  le  tiendroient  pat 
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leurs  pointes  : Mais  qui  eft-ce  qui  nous 
pourra  rendre  raifon  d’un  fi  admirable 
Phenomene  ? Ne  devroit  on  point 
avoir  recours  à quelque  Ame  de  la 
Terre  , ou  du  Monde  , qui  par  les  im- 
pre (fions  , & les  inftru étions  Géomé- 
triques qu’elle  a receues  du  Souverain 
Maiftre , fafle  cette  admirable  contex- 
ture i Ne  dirons-nous  point  que  la 
Sagefic  Eternelle  le  jouant  dans  l’V- 
nivers  reluit  dans  cet  Ouvrage , aufiî 
bien  que  dans  ces  Figures  ou  reprefen- 
tations  d’Hommes3de  PoilFonSjde  plan- 
tes , de  vieilles  pièces  d’Archite&urc 
qu’elle  forme  de  maticre'Pierreufe  dan$ 
les  Agates,ou  autres  Pierres  ? N’eft-ce 
point  que  comme  il  y a des  Semences 
particulières  de  toutes  les  choies  natu- 
relles,il  y en  ait  demefme  des  Figures 
particulieres,&qu  ’ainfi  comme  les  Ani- 
maux , les  Plantes  , les  Pierres  ne  la 
tracent  que  fous  certaines  Figures,  les 
autres  choies  , & la  Neige  par  confie- 
quent  ne  fioient  aufiî  tracées  que  fous 
des  Figures  particulières  qu’elles  tien- 
nent de  la  neceflité  de  leurs  Semences, 
félon  la  Grandeur  , la  Figure,  & Le 
Mouvement  que  l’Autheur  de  la  Natu- 
re leur  a imprimé  a & félon  l’ordre  xle 
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fheflangc  , & la  difpofition  particulière 
où  elles  fe  trouvent.  Car  nous  voyons 
que  le  Diaraan  , le  Chryftal , l’Ama- 
thifte  , Sc  les  autres  Pierres  precieufes, 
au  (G  bien  que  l’Alun , le  Sel  , l’Arfe- 
nic  s les  Sucs  , les  Minéraux  , Sec.  lors 
qu'ils  s’epaiffilîènt , ou  qu'ils  fe  fubli- 
ment , affeCtent , & prenent  invariable- 
>s^nt  de  certaines  formes.  Et  c’eft  aflù-r 
temment  une  chofe  digne  de  confide-  , 
ration  , que  lorfque  de  l’eau  de  Mer 
s'exhale  dans  les  Salines  , Sc  qu’une 
partie  fc  convertit  en  Neige , Sc  l’autre  . 
en  Sel , cette  derniere  partie  fe  forme  * 
en  Cubes  à fix  collez  , Sc  la  première  * 
en  Etoiles  à Ex  rayons.  Ne  leroit-ce 
point  enfin  que  loriquc  cette  petite 
ccume  fe  gele , Sc  fe  roi  dit  * elle  fe  re- 
tire divenement  en  clle-mefme  , Sc . 
qu'y  ayant  une  certaine  tenflon  unifor- 
me , il  faut  que  cette  tenfion  fe  faiïe 
comme  en  forme  de  petis  nerfs  ? Mais 
pourquoy  nous  arreiler  davantage  fur 
cette  petite  merveille  de  la  Nafute> 
puifque  quelque  chofe  que  nous  en 
puiffions  dire  > nous  n'en  dirons  jamais 
la  caufe  propre  , Sc  fpeciale,  Sc  qu'il 
reliera  toujours  cent  chofcs  qu’on  nous 
pourra  à bon  droit  demander  > ou  ob- 
jecter 1 
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\ DelaGreJle . 

QVant  à ce  qui  regarde  la  généra- 
tion de  la  Grefle  , tous  les  An- 
ciens demeurent  bien  d'accord  que  c'eft 
une  certaine  efpece  de  Glace  laquelle 
demande  un  plus  grand  froid  que  la 
Neige  -,  mais  il  y en  a eu  quelques-uns, 
comme  Anaxagorei',  Ariftote  , & autres 
qui  ont  cm  que  les  petites  goutter  ou. 
molecules  d'eau  fe  geloient , & s'en- 
durciifoienr  chacune  à part , & qu'e- 
ftant  gelées  elles  tomboient.  D'autres 
fè  font  imaginez  que  les  Niies  entières 
fe  geloient  , & qu'elles  fe  divifoienr 
enfnite  en  divers  petis  fragmens  quir 
tomboient  ainfî  ferrez  comme  nous  vo- 
yons. Or  pour  ce  qui  efl  de  cette  der- 
nière Opinion , elle  ne  fèmble  aucune- 
ment probable  y parce  qu'il  n'y  a aucu- 
ne apparence  qu'il  fe  puilïê  engendrer 
des  Mers  , & des  Lacs  dans  l'Air  , ni 
qfie  ces  Lacs  fe  puiilent  endurcir  en 
dp  grandes  malles  de  Glace  , qui  de- 
vroient  plutoft  tomber  toutes  entières, 
ou  en  grandes  pièces  , que  de  fe  divi- 
ier  ainû  en  petis  fragmens  comme  la 
grefle.  De  là  vient  que  la  premiers 
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Opinion  eft  véritablement  plus  proba-- 
ble  y mais  ce  que  dit  Ariftote  > alçavoir 
que  la  Grefle  ne  s’engendre  pas  loin  de 
la  Terre  >•  me  femble  moins  raifonna* 
ble  que  ce  que  dit  Anaxagore  , qur 
veut  qu’elle  ne  fe  puilfe  engendrer  que 
dans  la  Région  la  plus  haute  de  l’Air>.  » 
comme  eftant  celle  où  reene  la  grande 
froideur  qui  eft  neceftaire  pour  la  for- 
mation de  la  Grefle,  6c  principalement 
pendant  l’E  lié  qui  eft  le  temps  que  les 
Grefles  font  plus  frequentes  , 6c  qué 
l’Air  le  plus  proche  de  la  Terre  eft  le.' 
plus  chaud  j joint  que  les  Pierres  de 
G relie  font  d’autant  plus  grandes,plus 
fortement  gelées  , ou  plus  dures  , 6c 
plus  folides,  que  l’Air  inferieur  eft  plus 
chaud  , comme  li  le  froid  de  la  Région, 
fiiperieure  eftoit  alors  devenu  très 
grand.  » 

le  ne  m’arrefteray  pas  fur  une  choie 
que  l’experience  journalière  montre  a f- 
fez  , afçavoir  que  c’eft  principalement 
le  Vent  de  Nord  qui  fait  congeler  la 
Grefle , 6c  que  la  NeigeTe  fait  princi- 
palement lorfque  le  Vent  de  Nord  fu ex- 
cédé au  Vent  de  Midy  j ce  qui  con- 
vient bien  avec  ce  qui  a efté  dit , que 
les  Vents  Septentrionaux  fe  font  d’une 
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exhàlaifon  Nitreufe  , 8c  que  la  Glace 
fe  fait  de  cette  mefme  exhalaifon. 
le  remarque  feulement  que  la  Grefle 
femble  fe  faire  là  où  la  vapeur  s'epaiffit 
en  eau  , & dans  ce  mefme  moment  là, 
afçavoir  lorfque  le  froid  non  feule- 
m ment  eft  afTez  grand  pour  faire  de  fore 
groflès  gouttes  , mais  aulïî  pour  les 
endurcir  en  Glace.  Il  eft  vray  qu'il  fe 
peut  faire  qu'au  commencement  le. 
froid  foit  moindre  , ce  qui  eft  peut* 
eftre  caufc  qu'il  s'engendre  des  floc«* 
Cons  de  Neige  quife  trouvent  dans  le 
milieu  des  Pierres  de  Grefle  j mais  iL 
faut  que  lorfque  le  Vent  foutient  ces 
floccons  j le  froid  deviene  bien  plus 
violent  -,  afin  de  pouvoir  ramaller  de 
l’eau  autour  de  ces  floccons , laquelle 
eau  foit  convertie  non  pas  en  Neige  , 
mais  endurcie  en  une  Glace  dure.  Il 
peut  mefme  arriver  que  les  Pierres  de 
Grefle  eftant  une  fois  engendrées  , 8c 
commençant  à tomber,  s’augmentent, 
& grofliilènt  , en  ce  qu'ayant  efté  en- 
gendrées dans  la  partie  fuperieute  de 
.la  Nue  ou  de  la  vapeur  , 8c  que  tom- 
bant lentement  au  commencement.,  el- 
les peuvent  dans  le  temps  mefme  qu’el- 
Içs  defeendent  fe  joindre  ayec  de  la  va.* 
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peur  qui  les  environe  , &:  qui  elt  déjà 
à demi-gelée  : Et  c’eft  apparemment  de 
là  que  vient  leur  inégalité  de  groiléur, 
& irrégularité  de  figures  afçavoir  lorf- 
qu’eftant  formées,  elles  vienent  de  plus 
haut , ou  de  plus  bas  ; la  diverfite  du 
Vent , de  la  vapeur , de  la  froideur,  de 
la  chute  , de  la  rencontre,  ou  de  quel- 
que autre  circonftance  contribuant  à 
cette  irrégularité.  Neanmoins  elles 
tombent  allez  fouvent  en  grains  ronds, 
■ou  qui  approchent  de  la  figure  ronde; 
parce  qu’elles  s’arondifient  en  tom- 
bant-, dit  Seneque  , comme  de  l’eau 
qui  tombe  d’une  haute  gouttière  ; l’ex- 
rremité  de  leurs  angles  fe  coupant  tout 
autour  dans  la  longueur  de  leur  chûtç, 

De  la  Glace . 

•InOur  ce  qui  eft  de  la  Glace,  de  me£ 
.JL  me  "que  l’on  compare  la  Gelée  avec 
la  Neige  , ainfi  on  compare  la  Glace 
avec  la  G re fie  ; & certes  ce  n’eft  pas 
fans  rai  ion  , puifque  comme  dit  Pla- 
ton, la  caufe  de  la  Glace  femble  eftre 
la  mefine  que  celle  de  la  Grefle  , Sc 
qu’il  n’y  a de  différence , qu’en  ce  que 
pelle-cy  s’engendre  plus  haut  dans  la. 
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Moycne  Région  , celle-là  en  bas  vers- 
la  fui  face  delà  Terre  j c’eftpourquoÿ 
il  n eft  pas  necellàire  que  nous-nous  ar- 
rêtions fur  cecy  , 8c  il  fuffira  prefque, 
outre  ce  que  nou$  venons  de  dire  delà 
Grefle  > de  fe  fouvenir  de  ce  qui  a cfté 
rapporte  plus  au  long  lorfque  nous- 
tiaitions  delà  Froideur  , où  entre  au- 
tres choies  nous  avons  montré  , qufc 
de  mefrne  qu’il  y a de  certains  cor- 
pufcules  calorifiques  qui  rendent  l’Air 
chaud  , & diifolvent  l’eau  gelée  , ainfi 
il  y en  a de  frigorifiques  , tels  que  font 
ceux  de  Nitre  qui  rendent  l’Air  froid» 
& gelent  l’eau  , & en  font  de  la. 
Glace  '7  ces  corpufcüles  s’infinuant  en*» 
tre  les  particules  de  l’eau  , & comme 
ils  font  de  figure  pyramidale  , les  ar-- 
re fiant , & les  relïèrrarit  avec  leurs  pe-- 
tis  angles  leurs  facettes  plates  , 8c 
ainfi  rendant  toute  l’eau  dure , 8c  com- 
pare, comme  cft  la  Glace  , de  fluide- 
& liquide  quelle  efloit. 

Mais  ne  demanderiez- vous  point' 
jcy  , d’ou  vient  que  le  Vin  fe  glace 
beaucoup  plus  difficilement  que  l’eau?: 
Je  répons  que  la  caufè  de  cette  difre— 
rence  fe  doit  prendre  des  corpufcules 
calorifiques  qui  font  contenus  dan$  la 
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Vin  j en  ce  que  ces  corpuscules  eftant 
dé  figure  ronde  , & polie  , 8c  douez 
d'une  mobilité  très  grande,  ne  peuvent 
paseftre  refierrez  , ni  arreftez  par  des 
corpufcules  dont  les  faces  font  plates, 
de  mefine  que  le  peuvent  eftre  les  cor- 
pufcules  d'eau  , dont  les  luperficies 
approchent  davantage  de  la  figure  pla- 
te. Vne  marque  de  cecy  eft,  que  l'Eau-  . 
de-vie  , ou  l’Efprit  de  vin  ne  fçauroic 
fè  glacer  ; comme  fi  cet  efprit  n’elboit 
autre  chofe  qu'un  amas  de  ces  fortes 
de  corpufcules  : Audi  experimente-t’on 
que  fi  on  expofe  à la  Gelée  une  bou- 
teille de  quelque  excellent  Vin,  le  Vint 
fe  glacera  bien  extérieurement  , mais, 
que  la  bouteille  eftant  rompue  , on 
trouvera  au  milieu  un  Efprit  de  Vin 
ïeplus  fort  que  la  Chymie  en  fçauroit 
faire  : Ce  qui  n’arrive  ainfi  que  parce^ 
que  les  corpufcules  frigorifiques  de 
l'Air  pénétrant  de  tous  collez  dans  le 
Vin  , les  calorifiques  font  poullez  & 
reflcrre2  en  dedans  , 8c  le  rendent  tous; 
au  milieu,  de  façon  que  par  leur  mobi- 
lité , agitation  , 8c  leurs  allées  &c  ve- 
nues très  frequentes  , 8c  très  rapides» 
Ils  brifent  tout  le  phlcgmc  qu’ils  ren- 
contrent , 8c  lepoufient  vers  la  fiiperfi- 
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Maïs  pourquoy  voyons-nous  l'huile 
commune  fe  geler  ? Premièrement  il 
faut  remarquer  qu'elle  ne  s'endurcit 
jamais  en  Glace  , mais  qu'elle  fe  met 
feulement  en  certains  grumeaux  qui 
font  fort  mois  , ce  qui  marque  qû'il  y 
a trop  de  corpufcules  calorifiques  pour 
pouvoir  eftre  tout  à fait  refïerrez  par 
les  frigorifiques  j d’ailleurs  l’on  feait 
que  lors  qu'on  tire  l'huile  des  Olives, 
elle  retient  toujours  beaucoup  de 
phlegme , ou  d'humeur  aqueufe , qui 
fait  que  les  corpufcules  frigorifiques 
iurvenant,  ils  ferrent  en  quelque  fa-, 
con  toute  la  malle , l'epailhllent , & la 
rendent  comme  de  la  Gelée.  Or  une 
marque  que  ce  phlegme  demeure , c'eft 
qu'on  obferve  que  l'huile  qui  fe  fait 
d'Olives  qui  ne  font  pas  fort  meures 
cft  plus  douce , comme  fi  ce  phlegme 
qui  fait  la  crudité  , eftant  entremeflé 
emoufloit  la  pointe  des  corpufcules  qui 
font  plus  libres  , 8c  plus  dégagez.  Re- 
marquez en  pallànt  que  l’huile  ne  fe 
gele  pas  dans  les  caves  durant  l'Efté 
qui  eft  le  temps  auquel  on  les  croit  froi- 
des , 8c  cependant  qu’elle  s’y  gele  en 
Hy  ver  qu’on  les  croit  chaudes  j ce  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus 
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îiaut  des  Eaux , & des  lieux  , qui  bien 
qu’ils  femblenc  eftre  plus  froids  l’Hy- 
ver  que  l’Efté , ne  le  font  neanmoins 
pas  en  effet, 

Du  Miel. 

POür  dire  auflî  quelque  cho/è  du 
Miel,  Ton  fcait  ce  que  Pline  en  dit , 
qu’a  la  pointe  du  jour  il  fè  trouve  fur 
les  fueilles  des  Arbres  du  Miel  de  ro- 
fee.  Prima  Aurorâ  folia  Arborum  mel. 
le  rofcida  invertir i , ce  que  le  Poete  avoit 
déjà  marqué  à l’egaid  des  fueilles  de 
Chefne. 

• Jït  dura  qucrcHs  fudabunt  rofcida  mella» 
Protium  Aerii  Mellis  caleïliadona . 
L’on  fçait  aufli  qu’il  y a plufieurs  Ar- 
bres , outre  le  Chefne  , dont  les  fueil- 
les donnent  le  Miel  comme  une  efpecc 
de  fueur  , ou  plutoft  d’ou  il  fort  & 
tranfpire  une  certaine  humeur  vifqueu. 
fe , qui  eftant  meflée  avec  la  Rofée, 
refièmble  à du  Miel  : Mais  on  doute 
que  ce  foit  là  le  Miel  que  les  Abeilles 
ramalTènt  , & tranfportent  dans  leurs 
Ruches  ; car  l’on  ne  voit  pas  que  les 
Abeilles  recherchent  les  fueilles  com- 
me elles  recherchent  les  rieurs  des  au.- 
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très  Arbres , & des  herbes , 8c  princi- 
palement aux  heures  du  jour  que  ce 
Miel  n’y  eft  point. L’on  obferve  mefme 
que  les  Abeilles  ne  s’attachent  point 
tqnt  aux  fueilles  qu’aux  fleurs,&  qu’a- 
vec leurs  petites  trompes  elles  péné- 
trent dans  le  cœur  , 8c  dans  le  centre 
des  Fleurs  où  il  fe  trouve  d’ordinaire 
quelque  chofe  qui  tient  de  la  douceur 
du  MiehCe  qui  donne  fiijet  de  croire» 
que  la  principale  fubftance  du  Miel  eft 
la  fubftance  des  Plantes  mefmes}8c  une 
marque  de  cela  eft , que  la  qualité  du 
Miel  fuit  la  nature  de  la  Plante  d’ou  il 
a efté  ramafte,de  forte  qu’il  eft  de  boni- 
fie , ou  de  mauvaifè  odeur  » amer  » ou 
doux , nourriflant , ou  malfaifant  fé- 
lon la  diverfité  des  Plantes. 

L’on  peut  mefme  douter  fi  les  Abeil- 
les ne  ront  fimplement  que  tranfporter 
le  Miel,  comme  veut  Ariftote  , ou  yî 
elles  le  font , comme  d’autres  Philo- 
fophes  prétendent.  Pour  refoudre  ce 
doute  , il  eft  fort  probable  que  les  A- 
beilles  fuccent  avec  leurs  petites  trom- 
pes toute  cette  liqueur  qu’elles  tirent 
des  Fleurs  , qu’elles  la  tranfmettent 
dans  leur  eftomac  , 8c  qu’une  partie 
ayant  efté  convertie  en  aliment,  lerefte 
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eft  converti  en  Miel  dans  quelque  par- 
tie intérieure  de  l'Abeille  qui  elt  pro- 
pre pour  cela  , de  mefme  que  dans  les 
manunelles  des  Animaux  ce  qui  relie 
de  la  nourriture  eft  converti  en  lai6t,6c 
qu'elles  s'en  déchargent  tous  les  jours 
dans  les  Ruches,  Et  il  eft  inutile  d’ob- 
jedter  que  les  Abeilles  accourent  à l'o- 
deur du  Miel , car  elles  accourent  de 
melme  à l'odeur  du  lucre  ; de  lî  elles 
mangent  le  Miel  déjà  fait  , & s'en 
- nourrilïènt,  elles  font  comme  les  Nou- 
riftès  qui  vivent  de  laidt , dont  une 
partie  eft  de  nouveau  convertie  en  lai£t. 

De  la  Manne . 

POur  ce  qui  çft  enfin  de  la  Manne, 
il  eft  confiant  que  ce  mot  tire  fon 
origine  de  l'admiration  des  luifs , qui 
d'abord  s'ecrierent  Aiànbn  , qu'eft-ce 
que  cela  ? D’ou  vient  que  ce  n'eft  pas 
.merveille  lî  les  Payens  n'en  n’ont  rien 
écrit  fous  ce  nom  là , & lî  l'on  croit 
que  la  Manne  n'eft  autre  chofe  que  ce 
que  Galien  appelle  Mièl  de  Rosée  ,«le- 
.quel  fc  ramalle  fur  les  fucilles  de  di- 
-V ers  Arbres  , comme  eft  le  Freine  de 
Calabre , le  Cèdre  de  b Syrie^,  & qui 


\l4  D E £ Meteore  si 
jfemble  n’eftre  autre  chofe  qu’une  hu- 
meur qui  fort  des  fueilles  comme  une 
efpece  de  filurc  a 8c  qui  demeure  at- 
tachée , 8c  s’epailüt  deffus.  Neanmoins 
il  eft  à croire  que  la  Manne  eft  d’une 
autre  nature  que  le  Miel , quand  il 
n’y  auroit  que  le  Miel  augmente  la 
Bile , 8c  que  la  Manne  la  purge. 

le  ne  dis  rien  de  cette  troifieme  e£ 
pece  de  Miel  dont  parle  Theophrafte  ; 
car  je  tiens  pour  confiant  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  le  Sucre  , qui  au  rap- 
port de  Seneque  fe  trouve  chez  les  In- 
diens . 8c  qui  félon  Strabon  fe  fait  de 
cannes  au  defaut  de  celuy  des  Abeil- 
les : D’ou  l’on  peut  voir  que  l’art  de 
tirer , 8c  de  cuire  le  Sucre  n’a  pas  efté 
tout  à fait  inconnu  aux  Anciens , com- 
me quelques  uns  croient;  d’autant  plus 
que  quelques  Anciens  l’ont  appellé  Sel 
Jndie , parce  que  c’eft  effectivement 
line  efpece  de  fel  doux , qui  empefehe 
la  pourriture  comme  le  Sel  3 qui  de- 
vient blanc , qui  fe  diftout  dans  l’eau  , 
8c  qui  apres  que  Beau  s’eft  évaporée 
s’tndurcit , 8c  fe  réduit  en  petis  corps 
qui  ont  leur  figure , 8c  leurs  facettes 
propres  8c  particulières  comme  te 
Sel. 
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CHAPITRE  IV. 

Ve  l'Eclair  & du  Tonnerre, 

L’Eclair  femble  n’eftre  qu’une  lu- 
mière lancée  & répandue  dans  l’Air 
par  la  flamme  de  la  Foudre,  comme  la 
matière  de  la  Foudre  n’eft  autre  chofè 
que  de  certaines  exhalai  Tons  grades, 
fulfureufes,bitumioeufes3&:  nitreufès, 
& pr  confequent  inflammables,  qui 
par  la  force  delà  chaleur  du  Soleil,  8c 
principalement  par  celle  de  la  chaleur 
fouterraine  font  elevées  en  l’Air  : Or 
comme  an  moment  que  la  matière  de 
la  Foudre  s’allume , èc  s’en  flamme,  l’E- 
clair fè  fait,  rien  ne  nous  feauroit  don- 
ner une  meilleure  idée  de  la  çhofè  que 
ce  que  l’on  voit  dans  les  Canons  ; car 
lors  que  la  nuit  on  met  le  feu  à un  Ca* 
non,  la  clarté  fe  répand  de  tous  co- 
ftez  de  façon  qu’il  eft  aife  de  deviner 
que  le  bruit  va  bientoft  fe  faire  entera 
dre.  Il  eft  vray  que  la  clarté  des  Ca- 
nons n’eft  vifible  que  de  nuit , 8c  que 
celle  de  la  Foudre  l’eft  auftî  le  jour,  ou 
comme  le  Pççte  l'a  fort  élégamment^ 
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primé  , rompe  la  lumière  du  jour. 
Ernicmt  , rnpitque  diem  , populofque 
paventes 

Territat , obliqua  praftingnens  lumina 
flamma . 

Mais  cela  vient  de  ce  que  la  clarté  de 
la  Foudre  fe  fait  d’une  matière  plus 
pure  , plus  forte  , 8c  plus  abondante. 

Pour  ce  qui  eil  des  Caufes,  les  uns 
prétendent  que  l’Eclair,  ou  l'inflam- 
mation le  peut  Frire  par  le  frottement, 
& le  choc  mutuel  des  Niies  , comme 
lorfque  de  deux  pierres  qu’on  frotte 
l’une  contre  l’autre  il  en  fort  des  étin- 
celles de  feu.  Les  autres  comme  Ari- 
ftote,  veulent  qu’une  exhalaifon  chau- 
de, 8c  leche  foit  renfermée  par  la  maf- 
feepailfe  des  Niies  qui  l’environent, 
qu’eftant  là  diverfement  preffée , 8c 
agitée  elle  s’enflamme  enfin  , 8c  que  la 
•Niie  fe  rompant  ejle  foit  pouflée  de- 
hors par  exprefîion,  comme  un  noyau 
qu’on  prefTe  entre  fe  doigts , qui  eft 
l’exemple  mefme  d’Ariflote.  D’autres 
.ayant  recours  à l’Antiperiflafe,  croyent 
que  cette  matière  inflammable  preffée 
de  tous  collez  par  le  froid  qui  l’envi- 
rone,  s'enflamme  comme  d’elle  mefme. 
-D'autres  enfin,  dont  l’Opinion  femble 

la 
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h plus)probable,  ricncnt  non  feulement 
que  la  chofe  fe  peut  faire  , mais  qu’elle 
le raitefrc&ivement  tantoft  dune  ma* 
ïiiere,&  tantoft  d une  autre  félon  la  di- 
verfc  diipofition  ou  de  la  Nue  , ou  des 
V ents3ou  de  la  matière. 

E.t  qu’on  ne  dife  point  avec  Sene- 
que  , que  les  Nües  eftant  humides,  ôc 
üuides  elles  ne  fcauroient  faire  de  feu 
par  le  choc,  ou  le  frottement j car  il 
répond  luy  mefme  à l’obj  cdion , qH'U 
tiefc  fait  pôint  de  feu  fans  qnelque  huml - 
dite  gr*jff>  & qUe  la  Nue  n’eft  pas  tou- 
te aqueufc , mais  quelle  contient  des 
pâmes  qui  peuvent  s’enflammer. 

A 1 egard  du  Tonnerre  ce  n’eft  an. 
paremment  autre  chofe  que  le  coup 
dont  1 Air  eft  de  telle  manier  meu  de 
tous  coftez  par  le  feu  de  la  poudre  qui 
tort  de  ion  peloton  avec  beaucoup  de 
rapidité,  & de  violence  , que  parve- 
nant aux  oreilles  , il  les  ébranlé  forte- 
ment, & fait  cette  cfpece  de  gros  fon  „ 
qui  eft  d’autant  plus  fort , & plus  pé- 
nétrant que  la  Foudre  fort  de  plus 
proche.  Tout  cecy  fe  doit  entendre  de 
ce  qui  a efté  dit  en  general  du  Son  , il 
lumt  îcy  de  remarquer  que  la  chofe  ne 
if  peut  expliquer  que  par  la  mefme 
Tome  V.  K 
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* comparaison  des  Canons;  pùi/que  l’on 
peut  concevoir  que  la  mejfine  vi  telle  ou 
rapidité  du  Salpêtre  qui  Sent  la  cha- 
leur, 6c  qui  pétillé  , fe  trouve  icy  ; je 
dis  qui  pétillé,  car  il  faut  concevoir 
que  chaque  petit  grain,  ou  corpu  feule 
de  Salpêtre  frappant  , 6c  refrappant 
l’Air  avec  une  v i telle  , 6c  une  rapidité 
incroyable , 6c  qu’y  ayant  une  infinité 
de  ces  corpufculcs  qui  frappent  6c  rc- 
frappent,il  fe  frit  de  tous  ces  Sons  par- 
ticuliersun  fon  total  qui  ne  peut  eftre 
que  très  fort,  6c  très  violent. 

Ajoutez  à l’egard  , de  cette  me/me 
comparai  Ion  , que  les  coups  frequens 
de  divers  Canons  font  aifement  con- 
cevoir comment  dans  les  Nues  divers 
pelotons  crevants  incontinent  les  uns 
apres  les  autres  , font  quelquefois  des 
Tonnerres  coup  fur  coup  , ou  qui  font 
mefine  comme  continus,  ce  long  boux- 
denement  qui  s’entend  apres  un  coup 
de  Canon  acaufe  des  diverfes  réfle- 
xions des  édifices,  des  colines  , 6c  au- 
tres lieux  inégaux  qui  fe  fuivent  les 
uns  les  autres , pouvant  aufli  d’ailleurs 
/aire  entendre  pourcjuoy  un  Ample 
coup  de  Tonnerre  fè  fait  avec  un  cer- 
tain bourdonementqui  dure  affezlong- 
femps* 


Des  Meteores.  nd 
Au  reftc, comme  nous  avons  dit  que 
l’E clair  fe  pouvoir  faire  en  plusieurs 
manières  , il  eft  évident  que  le  mdme 
fe  doit  dire  du  Tonnerre  ; puifque  l’E- 
clair j Sc  le  Tonnerre  fe  font  en  met 
me  temps  , ik  par  les  melm.s  caufès» 
Ainfi  le  Tonnerre  fe  pourra  faire  non 
feulement  en  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  dire  , mais  en  plufieurs  autres 
-maniérés , telles  que  font  celles  que 
Lucrèce  rapporte  : Ou  par  le  roulement 
/oit  de  l Air , fait  de  l Exhalafon  an 
dedans  des  concavitc'i^jdes  Elues  , comme 
lorfejite  l'on  fait  rouler  quelque  rfjofe  dans 
des  tonneaux , & autres  v at (féaux  , ce 
qui  fait  , dit  Seneque , un  murmurc,ou 
une  efpece  de  mugiilement  enroué, 
égal,  & continu  : Ou  Par  ceque  les  fines 
fe  rompent , comme  lors  q«o  i rompt  de 
f>rce  une  ve/lie  tendue,  & pleine  de  Vent , 
ou  qu'on  rompt  du  papier  , ou  qu’on  dé- 
chiré des  Viles  : Ou  parceqnc  les  Nues 
pouffées  par  les  Vents  , & ayant  acquis 
quelque  con fi  fiance  de  Glace , fe  frottent, 
& fe  choquent  les  unes  contre  les  autres, 
comme  des  branches  d' Arbres  qui  fer  oient 
■Agitées  par  les  Vents , ou  comme  des  Voiles 
■d’un  Navhe  , ou  des  papiers  volans  que 
la  for  ce  des  Vents  bat , & tourne  diverfe- 

K z 
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vient  : Ou  par  1‘ extinction  du  feu  de  la 
Foudre  qui  fartant  d'une  Nue  tombe  dans 
Une  autre  Nue  qui  efi  aqueufe  , comme 
quand  on  'jette  un  fer  chaud  dans  de  l'eau  : 
Ou  , fl  vous  voulez  enfin , par  l'infiam- 
ynation  d'une  Nue  trop  Jeche , & qui  pé- 
tillé par  çonfequent  comme  ferait  un  ra- 
meau de  laurier  qu'on  jetteroit  dans  le 
feu. 

Ttrribili fonitu  flamma  crépitante  cre- 
matur , 

Lanricomos  ut  fi  per  montes  flamma  va* 
gctur  'fi. 

CHAPITRE  V. 

. . \ Vv 

Ve  U Foud^e^  du  'Toufhillon. 

NOus  avons  dit  plus  haut  qu’une 
Nue,outre  les  corpufcules  aqueux, 
en  contient  beaucoup  d’autres  de  di- 
verfes  efpcces j mais  quels  font  fpecia- 
lement  ceux  dont  la  Foudre  fe  forme3 
c’eft  ceque  les  Anciens  n’on  pu  aufH 
•aifement  deviner  que  nous  qui  con* 
noifTons  la  compofition  de  la  Poudre, 
-&■  qui  avons  la  pratique  des  Canon?  j 
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puis  qu'il  eft  confiant  que  les  elfcts  dè 
la  Poudre  ont  grand  rapport  avec  ceux 
de  la  Foudre.  Il  faut  donc  entre  autres 
choies  fe  bien  louvenir  que  la  poudre 
ordinaire  fe  fait  communément  de  fou- 
fre,  de  falpetre  , & de  charbon.  L’on 
y met  le  Soufre  , afin  qu’elle  s’enflam- 
me aifement , le  Salpêtre,  afin  que  par 
fon  mouvement  dilatatif , ôc  expanfif 
il  fàlle  enflammer  toute  la  malle  , ÔC 
etende,  ou  amplifie  beaucoup  la  flam- 
me , le  Charbon  , afin  qu’il  retarde 
tant  foie  peu  l’a&ion  du  Salpêtre  i Cau 
c’eft  pour  cela  qu’encorc  qu’on  mette 
toujours  une  partie  de  foufre  , nean^ 
moins  dans  celle  qui  eft  pour  les  grands 
Canons  on  y en  met  trois  de  Salpêtre, 
Ôc  deux  de  charbon , dans  celle  qui 
eft  pour  les  médiocres  cinq  de  Salpê- 
tre , ôc  une  Ôc  demie  de  charbon , 8f 
dans  celle  qui  eft  pour  les  petis,  dix  de 
de  Salpêtre,  Ôc  une  de  charbon.  Et  cela 
iè  pratique  de  la  forte , pareeque  fi 
dans  les  grands  l’inflammation  ne  (c 
fiiifoit  pas  fucceflîvement  félon  fa  lon- 
gueur de  la  machine , mais  tout  d’un 
coup  ,.  la  machine  creveroir,  ôc  Ci  dans 
les  petis  elle  ne  fe  fnifoit  bien  ville  , il 
ne  s’imprimeroit  que  peu  de  forcç, 
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acaufc  du  peu  de  longueur  qu'a  te 
Canon. 

Cecy  flippofé,  Ton  peut  , ce  me 
Temble  , raisonnablement  conje&urer, 
.qu'entre  les  divers  corpufcules,  ou  es- 
prits calorifiques  ôc  inflammables , qui 
Sellant  exhalez  de  la  Terre  avec  les  cor- 
■pu  feules  d'Eau  font  dans  la  Niie  com- 
me la  matière  de  la  Foudre  , que  ceux 
de  Soufre  s'y  trouvent  abondamment, 
non  feulement  parcequ’il  y a une  infi- 
nité de  Mines  de  Soufre  répandues  par 
toute  la  Terre , ôc  principalement  dans 
les  Montagnes  où  la  F oudre  s'engen- 
dre  plus  ordinairement  j mais  aufli  par- 
ce que  tous  les  lieux  qui  font  touchez, 
de  laFoudre  fentent  le  Soufre.De  plus, 
la  rapidité  , ôc  la  violence  du  feu  de  la 
Foudre,  & ce  grand  bruit  que  nous 
appelions  le  Tonnerre  , foat  des  mar- 
ques que  les  çorpufcules  , ou  efprits 
de  Salpêtre  s'y  rencontrent  aufli.  Enfin 
ce  coup  acre  ôc  perçant , ôc  la  fubtilité 
Furprenante  de  la  Foudre  montrent 
qu'il  doit  y avoir  des  efprits  Vitrioli- 
ques3&  qu'il  peut  mefme  y avoir  quel- 
que. chofe  de  Sel  Ammoniac  , ôc  de 
Mercure  ordinaire  méfié;  pareeque  ces 
^Minéraux  fe  trouvent  aufli  en  abondaa- 
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ce  dans  les  Montagnes  où  la  Foudre 
s'eng  ndre  plus  fréquemment  qu’ail- 
leu.rs  , & qu’ils  contribuent  extreme- 
ment  à la  vitefle  , & à la  violence  de  la 
F lamme.  Il  y a donc  lieu  'de  croire,  &£ 
l'on  peut  concevoir  que  la  matière  de 
la  F ou  dre  eft-  com’pofée  des  mefmes 
choies  qui  entrent  dans  lacompofition 
de  ia  Poudre  ; & ce  qui  eft  digne  d’e- 
ftre  remarqué  , c’eft  que  lorfqu’il  Te 
doit  engendrer  des  Foudres  , & des 
Tonnerres  , le  Ciel  fe  trouble  en  un 
moment  ; comme  fi  ces  fortes  de  ma- 
tières eftoient  poulfées  par  la  force  de 
quelque  grande  chaleur  fouterraine, 
& exhalées  en  l’Air  avec  cette  quanti- 
té de  corpufcules  aqueux  qui  forment 
ces  grandes  malles  de  Nuées. 

Cela  eftant , fi  l’on  fuppofe  cette 
matière  eftre  propre  pour  la  génération 
de  la  Foudre  , il  femble  qu’on  peut  di- 
re qu’ayant  efté  elevée  avec  le  relie  de 
; la  Nue  dans  la  Moyene  Région  de 
t l’Air  , elle  eft  comme  renfermée  dans 
k le  milieu  de  la  Nue  : Et  pareeque  le 
•L  froid  de  la  Région  relferrant , & con- 
k déniant  la  Nuée  , la  matière  eft  aulïï 
es  relîèrrée  , £k  que  cependant  les  corpul- 
lÿ  cules  de  Vitriol , êc  de  Nitre  qui  font 
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repouftez  en  dedans  avancent,  & pa£ 
lent  au  travers  de  ceux  de  Soufre , & 
de  Tartre  , dont  le  meflange  feul  avec 
ceux  de  Vitriol  eft  capable  d’engendrer 
de  la  chaleur  , comme  nous  avons  dit 
en  traittant  des  Qualitez  • il  arrive  que 
le  Soufre  commence  peu  à peu  à s’é- 
chauffer , que  le  Salpêtre  Tentant  la 
chaleur  eft  meu  & agité  ça  & là  , ÔC 
«que  fon  agitation  augmentant  de  plus- 
cn  plus  , la  chaleur  eft  auïïi  augmen- 
tée. Et  d’autant  que  Je  corps  de  la  Niie 
cpii  eft  plus  aqueux  , environe  de  tel- 
le forte  la  matière  qu'elle  l’empefchç 
defortir  , cela  fait  que  la  matière  a-* 
caufe  des  diverfes  , &C  frequentes  re- 
flétions eft  toute  agitée , ôc  contrain- 
te de  tourner  comme  une  elpece  de. 
Tourbillon,  de  telle  maniéré  que  dans, 
ce  tournoyementelle  prend  une  partie 
-de  la  Nue  dont  elle  fe  fait  une  efpece 
de  croûte , & devient  comme  un  pelo- 
ton tournant.  Or  pareeque  le  Soufre 
■eft  cependant  toujours  de  plus  en  plus 
agité,  & qu’ainfi  il  augmente  toujours. 
de  plus  en  plus  la  chaleur  , .cela  fait 
aufti  que  la  chaleur  eftant  devenue 
tres-grande,toute  la  matière  prend  feu, 
ïompe  fon  enveloppe  t ou  fa  croûte  par 
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pf  la  partie  la  plus  foiblc  , 3c  fortant  avec 
,4  une  impetuofité  étrange  , devient  ce 
?«t  fèu  qu'on  appelle  la  Foudre, 
lit  Or  ce  que  je  dis  d'un  fcul  6c  fimple 

(ü:  Foudre , le  peut  concevoir  de  plufieurs 

jet  autres  dans  la  vafte  étendue  de  la  Nue* 

i’c-  en  ce  que  la  matière  n’eft  pas  toute  ra- 

:t  maflee  dans  un  feul  endroit  , mais 

S qu’elle  eft  diverfement  répandue  ça  6c 

b là  j & qu'ai nfi  il  fe  peut  former  icy  6c 

a là  divers  pelotons.  Car  c'eft  ce  qui  fait 

b que  d'une  mefme  Nue  il  fort  plufieurs 

A Foudres  , l’un  d’un  endroit , 6c  l’autre: 
Jk  d’un  autre  , l’un  à cette  heure , 6c  Fail- 
li. tre  quelque  temps  apres  , félon  le  lieu,  ■ 

K.  & le  temps  que  la  matière  ramafîec  en 

û,  pelotons  eft  prefte  , 6c  difpolee  pour 

de  eftre  enflammée.  Il  peut  me  fine  arriver  ‘ 

as  qu’il  (è  forme  plufieurs  pelotons  l’un 

0£  proche  de  l’autre  , qui  en  fe  touchant-. 

les  uns  les  autres  fe  faflent  tous  tour- 
]o<  ner  * & deviennent  un  pefcbton  total,  ! 

fc  qui  s’encroûte  aufti  , 6c  fe  brife  enfin 

us  de  mefme  $ Ce  qui  apparemment  eft- 

us  caufe  de  ce  qu’il  fe  fait  quelquefois/ 

uc  des  éclats  de  Tonnerre  , 6c  des  Eçl  iirs 1 
uc  coup  fur  coup  dans  un  mefme  endr  >it; : 

tous  les  pelotons  particuliers  eftmt 
je  prefque  egalement  meurs  6c  preft  s pour; 
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s’enflammer,  ou  ceux  qui  s’enflamment' 
les  premiers  communiquant  aifcment 
leur  flamme  à ceux  qui  leur  lont  pro- 
ches. 

De  tout  cecy  l’on  pourra  entendre 
une  chofe  qui  me  paroit  fort  vray-fem- 
blable  , qui  eft  que  la  Foudre  , ou  le 
feu  de  la  Foudre  ne  yfcnt  pas  depuis 
les  Nues  jufques  à nous-frapper  la  Ter- 
re , comme  on  croit  d'ordinaire,  8c  fai- 
re ces  effets  etonnans  avec  cette  gran- 
de violence  que  nous  voyons , mais 
feulementque  quelques-uns  de  ces  pe- 
lotons de  Nues  qui  enveloppent  la 
matière  de  la  Foudre  , defcendent , 8c 
que  le  feu  ne  fort  8c  ne  paroit  que  lor£ 
que  ces  effets  fe  font  : Car  le  moyen 
de  comprendre  qu’une  chofe  qui  eft 
tellement  rare  , 8c  qui  s’évanouit  fi 
"vifte  comme  la  flamme  , puiflè  cftre 
lancée  , 8c  dirigée  d’une  telle  maniéré 
que  traverfant  un  long  efpacë  d’Air  li- 
bre , elle  demeure  ramaflëe , 8c  confer- 
ve  la  violence  , 8c  l’impetuoflté  qui  eft  • 
neccflàire  pour  ces  effets? Il  eft  vray  que- 
danslesCanons  la  fl  ame  eft  pouflee  avec 
une  force  , 8c  une  rapidité  très  grande 
tant  qu’elle  eft  retenue  de  tous  cofte» 
far  le  canal  mcfme,mais  fitoft  qu’elle 
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n®  a trouvé  la  liberté  de  l’Air , Ton  fcair 
comme  elle  s’évanouit,  6c  périt  en  un 
pio-  moment.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive  nier 
qu’il  n’y  aitplufieurs  Foudres  qui  cre- 
vent  bien  loin  d’icy  au  milieu  de  l’Air, 
àfr  mais  ceux  là  font  fans  effet , 6c  ne  font 
ait  qu’ebranler  les  Airs  ; il  n’y  a que  ceûx 
’uii  qui  crevent  proche  de  Terre  qui  fiap- 
fe-  pent  les  Montagnes  , les  Arbres  , les 
b-  Edifices  , 6c  les  Animaux  , &c  qui  pat 
& confequent  foient  à craindre. 

JB  L’on  pourra  auffi  entendre  de  quel- 
p le  maniéré  fe  font  tous  ces  admirables 
effets  des  Foudres.  Car  en  premier 
>&  liéu  '3-  deme/me  que  là  force  , 6c  l’im- 
)d  petuofité  de  la  Poudre  qui  s’enflamme 
a dans  un  Canon  eft  telle , qu’elle  ebran- 
d le  toute  la  Machine  , la  fuit  reculer  en 

:B  arriéré  3 3c  poulie  le  bouler  dehors 

b avec  tant  de  violence  qu’il  brife  , ou 
at  _ renverfe  tout  ce  qui  s’oppofe  à fort 
li-  pallage  -,  ainfi  lorfque  les  Foudres  s’al- 
ff*  lument  ,&  fe  crevent , ils  brifent , 6c 
d renverfent .,  ou  tuent  ce  qui  fe  rençon- 
d£  tre  j & font  tous  ces  fracas  terribles  6c 
ce  prodigieux  que  nous  voyons, 
le  L’on  admire  ordinairement  comment 
2 il  fe  peut  faire  qu’un  feu  qui  vient  des 

e Nues,  6c  qui  aura  entré  dans  une' Mai- 
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ton , ou  par  quelque  feneflre  , ou  pa‘p 
quelque  autre  ouverture  qu’il  aura 
faite  en  rompant  le  toiéb  , faute  ça  ÔC 
là  / perce  icy  le  plancher' , arrache  là 
une  pierre  de  la  muraille  , defcende 
par  un  autre  endroit  le  long  d’un  de^  - 
gré  > re.  verfe  quelque  choie  dans  un 
autre  lieu  , &c  ? Mais  ce  n’eit  pas  à 
mon  avis  un  feul  & Ample  Foudre  qui 
fait  tout  ce  fracas  dans  tous  ces  ditfe- 
rens  lieux  , mais  un  amas  de  plufleurs 
Foudres  , dont  les  uns  fortent , & crè- 
vent dans  un  endroit  , les  autres  dans 
un  autre  , comme  feroit  un  amas  de 
Petars , ou  de  Grenades  , félon  que 
l’impetuofîté  les  porte  , laillânt  leurs 
marques  particulières  fur  tout  ce  qu’ils 
touchent. 

Que  s’il  y en  a quelques-uns  qui 
touchent  certaines  chofes  finales  en- 
dommager beaucoup  , cela  vient  de  ce 
que  les  pelotons  ont  crevé  un  peu  loin 
de  là  , & que  la  force  de 'la  flamme,  ou 
de  l’Air  pouffé  par  la  flamme  , s’eft  ra- 
lentie lorlqu’elle  parvient  à la  choie 
touchée.  le  dis  de  la  flamme  , ou  de 
l’Air  j car  lor  squ’il  paroit  quelque  mar- 
que de  brulure  , il  eft  évident  que  c’eft 
là  flamme  qui  a tçuché  , nuis  quand 
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iffe  trouve  des  Animaux  morts  lana 
aucune  apparence  de  brulure  , il  fe 
peut  faire  que  la  violence  de  l’Air  qui 
eft  poulie  immédiatement  par  la  flam- 
me , ait  rcnverfe  l’Animal  par  terre,  luy 
ait  bouché  les  conduits  de  la  respira- 
tion, ôc  l’ait  ainli  en  un  moment  luffo- 
que. 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  les  re- 
lies de  la  flamme  qui  finit  ne  puilïenc 
eftrc  tellement  purs  , tenus  , & fubtils, 
qu’ils  entrent  aifement  dans  les  corps, 
& bleflènt  les  parties  intérieures  qui 
font  tendres  & délicates  , fans  laiilèr 
aucune  marque  au  dehors  ; D’ou  vient 
qu’Ariilote  diftingue  deux  fortes  de 
Foudres,  l’un  fumeux , qui  noircit  tout 
ce  qu’il  touche  , & l’autre  clair , qui 
pénétre  toutes  chofes  , & comme  dit 
Pline  , qui  vuide  le  Vin  d’un  tonneau, 
fans  que  le  bois  foit  endommagé , qui 
fond  l’Or  , l’Argent,  & le  Cuivre,fans 
brufler  la  bourfe,qui  tue  un  Embryon, 
fans  faire  mal  à la  Mcre.  Certainement 
fi  ces  fuiprcnans  effeéts  font  vrays , le 
Foudre  devoit  bien  dire  déjà  fur  fa 
fin  , & n'avoir  pas  grande  force  , pour 
fiapper  la  Mere  , & ne  la  point  blellèr, 
comme  ayant  le  corps  dur  & robufte. 
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8c  tu  eu  l’Enfant  , comme  l’ayant  mol-  : 
let , 8c  délicat  : Et  li  le  tonneau  èftâtit 
rompu  le  Vin  n’a  pas  coulé,  l’impetuo- 
iité  du  Foudre  a bien  deu  aufli  dire  C 
déjà  fort  affoiblie  , tandis  que  le  rdle 
de  la  chaleur  aura  cfté  employé  à fe- 
cher  la  Lie  pour  en  faire  une  efpece  de 
croûte  qui  ait  tenu  lieu  de  tonneau: le . 
dis  s’ils  font  vrays  ; car  ils  m’ont  tou- 
jours éfté  fort  flifpeébsj&  j’ay  toujours 
craint  qu’ils  n'ayent  efté  premièrement 
feints  par  exagération  , & qu’ehluite  ’ 
Seneque  , Pline",  8c  Lucrèce  les  tenant  • 
pour  vrays  , ne  les  ayent  ainli  fait 
paiîèrde  bonne  foy  ju-  ques  à nous  ; • 
d’autant  plus  qu’il  ne  fié  trouve  jamais 
perfonne  qui  ait  effectivement  veu  la 
chofe. 

Mais  que  doit-on  penfer  de  cette 
Pierre  de  Foudre  qu’on  appelle  d’ordi- 
naire le  Carreau  , 8c  le  Dard,l&î  qu’on 
croit  ellre  lancée-  dcsNucs  avec  le  Fou- 
dre ? Certainement  quoy  que  cette 
matière  qui  eft  renfermée*  dans  la  Nue 
puillè  en  quelque  façon  le  condenfeiV • 
neanmoins  il  n’y  a aucune  vray-fem- 
blancc  que  lors  qu’elle  s’enflamme  elle 
fe  condenfe  plutôt!  qu’elle  ne  fe  dil-  • 
fipe  5 yeu  principalement  qu’il -n’y -a  - 
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aucuns  errcts  de  la  foudre  qu’on  punie 
montrer  dire  de  ce  prétendu  Carreau j 
deforte  que  s’il  tombe  quelquefois  des 
Pierres  du  Ciefcome  celle  qu’on  garde 
àAix  dans  le  Cabinet  de  M.Borelly,oit 
•celle  d’Anaxagore  dont  parlent  Pline, 
& Damachus  dans  Plutarque  , il  cfb  - 
probable  quelles  auront  elle  lancées 
de  quelque  Montagne  vioflne  parla 
force  de  quelque  foudainc  inflamma- 
tion qui  les  aura  fait  fortir  avec  vio- 
lence. 

Pour  ajouter  maintenant  un  mot  de 
cette  cfpccedc  Tourbillon  li  celebre>8c 
fl  aprehendé  des  Mariniers.  Lors  qu’un 
Vent  prefle  extérieurement  quelque 
Nue  au  milieu  de  laquelle  il  y a quan- 
tité de  femenecs  de  Vent , telles  que 
pourraient  eftre  ces  efprits  de  Sels  , 6c 
principalement  de  Salpecre,  quilont 
dans  une  agitation  continuelle  5 il  ar- 
rive que  le  Vent  qui  eft  engendré  dans 
là  Nue  cherchant  à foi  tir  , choque  , 6c 
fe  réfléchit , tourne  , 6c  roule  diverfe- 
inent  au  dedans  de  la  capacité  de  la 
Nue , 8c  que  fon  impctuoflté  augmen- 
tant de  plus  en  pdus  , il  fait  impreflion 
lùr  la  partie  la  plus  foible  de  la  Nue, 
qui  fe  trouve  eftre  l’inferieure } acaufe 


z$i  Des  Mbtï  ore  s, 
que  la  froideur  de  la  Région  reflerre,8r 
condenfe  davantage  la  fuperieurejmais 
que  la  nature  & la  conditionde  la  Nue  • 
eftant  telle,  qu’elle  ne  fe  rompt  pas  ai- 
fement  , ce  Vent  intérieur  l’enfonce,&: 
l’alonge,  de  façon  qu’on  obferve  com- 
me une  efpece  de  Colomne  qui  tend 
vers  le  bas  , & qui  defcendant  jufques 
a la  Mer , la  trouble  d’une  étrange  ma- 
niéré , la  fait  bouillonner,  & quelque- 
foi  s la  fait  tourner  avec  tant  de  force 
& de  violence , que  fi  par  hazard  elle 
rencontre  un  Navire  , elle  le  fait  tour- 
ner , brife  fes  antennes,  & l’engloutit 
enfin  comme  dans  quelque  Goufre  ou- 
vert, ce  que  Lucrèce  a très  bien  expri- 
mé. 

P'erfabundus  eâm  Turbo  descendit  3 & 
xllam 

D éditât  pariter  lento  cum  corpore 
Nubem , cTf. 

Et  apres  luy  Virgile. 

Tbrquct  agent  arcum>  & rapidus  vorat 
dquore  vortex. 

Mais  n’en  pourroit-il  point  eftre  de 
ces  Tourbillons,  ouColomnes  tour- 
nantes de  Mer  , comme  de  ces  furieux 
Tourbillons  de  Vents  qui  s’élèvent 
quelquefois  au  milieu  d’une  rafe  cam-, 
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pagne,  & qui  tournent  avec  tant  d’im- 
petuofité  , qu’ils  brifent  , & renver- 
lènt  tout  ce  qui  fe  trouve  julques  à 
arracher  des  plus  gros  Arbres , enforte 
que  demefme  que  l’Exhalaifon  qui  en 
tournant  fort  de  la  Terre  8c  enleve 
avec  foy , 8c  fait  tourner  la  pouflîere, 
les  branches  d’arbres,&  tout  ce  qu’elle 
rencontre , ainfi  celle  qui  en  tournant 
s’eleve  des  entrailles  de  la  Terre,  du 
fond  ou  des  Cavernes  de  la  Mer,  fàlle 
non  feulement  bouillonner , 8c  tour- 
Jioyerla  Mer , mais  forte  mefene  , 8c 
s’eleve  avec  tant  de  force,  8c  d’impe- 
tuofitc , qu’elle  enleve  l’eau,  8c  la  fàife 
aulE  tournoyer  en  l’Air  en  l 'devant  ? 
Cecy  mefene  eft  d’autant  plus  proba-. 
ble  , que  les  Pilotes  , 8c  les  Mariniers 
foûtienent  qu’ils  voyent  ces  Tourbil- 
lons d’eau  s’elever  peu  à peu  de  laMec 
feins  qu’il  paroilfe  des  Nues  au  Ciel, 
8c  que  lors  que  l’impetuofité  qui  les 
enleve  vers  le  haut  ceife  , ils  tombent 
comme  une  longue  8c  lourde  mafle 
d’eau , qui  feroic  capable  d’enfoncer 
un  Navire. 
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CHAPITRE  VI. 

De  L' Arc-  en  C'it  l.  - ~ v 

IL  faut  principalement  confiderer 
quatre  choies  à l’egard  de  l’Arc-en- 
Ciel  3 afcavoir  le  Nombre  des  Cou.- 
leurs,  leurs  Caufes,  leur  ordre  , & ce 
qui  fait  qu’elles  fe  forment  en  Arc. 
Pour  ce  qui  eft  du  nombre  , l’on  en 
doit  j ce  femble  , reconnoitre  cinq 
priucipales , la  première  ou  l’exterieure 
qui  eil  le  Rouge , la  fécondé  le  Jaune, 
la  troifieme  le  Vert  , la  quatrième  le 
Bleu,  8c  la  derniere  ou  l’interieure  le 
Violetj  ou  Pourpre.  le  dis  principales  , 
parceque  dans  le  partage  d’une,  couleur 
à l’autre  il  y a des  différences  qu’on  ne 
fçauroit  obferver  , 8c  qui  cependant 
peuvent  pafïèr  pour  autant  de  Couleurs 
moins  principales  , ce  qui  a fait  dire  à 
Virgile,que  l’Arc-en-Ciel  eftoit  un 
tillli  de  mille  Couleurs  diverfes. 

Afille  trahit  varios  advçrfo  Sole  colorei. 
Pour  ce  qui  efl:  des  Caiifes  , tous  les 
Philofophes  modernes  demeurent  vo- 
lontiers d’accord  qu’il  en  faut  deux  , 
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le  Soleil  qui  éclairé  d'un  cofté , & une 
Nue  à l’oppofite  qui  Toit  formée  dé 
petites  gouttes  d'eau  rondes  , ou 
Sphériques  comme  font  celles  de  la 
RofeeJour  ce  qui  ell  de  l’Ordre,il pro- 
cédé de  la  Convexité , & de  la  Conca- 
vité des  parties  delà  Lumière  cour- 
bée. Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  forme 
en  Arc  , les  Authcurs  des.  Atomes 
en  ont  fort  raifonnablement  rappotré 
la  caufc  à légalité  des  angles  fous  les- 
quels les  rayons  du  Soleil  qui  frap- 
pent la  Nue  font  réfléchis  , 8c  de  tous 
coftez  renvoyez  à l'œil  , quoy  qu’ils 
n’ayent  rien  defini  fur  la  quantité  de 
ces  angles  , ni  fur  la  maniéré  dont  les 
rayons  doivent  dire  réfléchis , 8c  rom- 
pus pour  faire  la  diverfité  des  Cou- 
leurs, 8c  pour  engendrer  plutoft  celles- 
là  que  celles-cy  , 8c  dans  cet  ordre  là 
plutoft  que  dans  celuy-cy.  Neanmoins 
ils  ont  dit  la  feule  chofe  qui  fe  pouvoir 
dire  feurement  , qui  eft  que  la  nature 
de  la  lumière  du  Soleil,  8c  des  corpus- 
cules aqueux  répandus  dans  l’Air  eft 
telle,qu’eftnnt  dans  une  telle  fîtuation, 
ou  difpontion  , une  telle  diverfité,  8c 
une  telle  conformation  de  Couleurs 
doit  fui  vie. 
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Et  certes  , quelque  chofe  que  les 
autres  puiiïènt  dire  chacun  félon  leur 
genie  , ils  ne  diront  rien  qui  ne  foit  ou 
purement  arbitraire  , ou  fondé  fur  de 
foibles  railons  , ou  répugnant  mefine 
à la  Raifon  , &c  à l’Expericnce.  Ce 
qui  eft  de  vray  , ôc  à quoy  fe  réduit 
enfin  necellairement  la  chofe  , c’eft  que 
fi  l’on  demande  pourquoy  la  lumière 
envoyée  de  là  , ôc  non  pas  d’ailleurs, 
receuedans  cet  ordre  , &c  non  pas  dans 
un  autre  , réfléchie  , rompue , reifer- 
rée  , etendue  fous  cet  angle  & non  pas 
fous  un  autre  , meflée  , temperée  , 8c 
comme  dilayée  avec  telles  ou  telles 
ombres  3 6cc.  produit  cette  couleur, 
ou  ce  nombre  particulier  de  Couleurs 
-là , & non  pas  celuylà  , fait  qu’elles 
font  de  telle  , & non  pas  de  telle  fuite, 
de  telle  6c  non  pas  de  telle  vivacité,  de 
cette  forme , 6c  de  cette  grandeur  plu-, 
toft  que  d’une  autre  , 6cc.  Si , dis-je, 
on  fait  ces  demandes  , l’on  eft  enfin 
réduit  à ce  poinét  qu’on  ne  fçauroic 
dire  autre  chofe  , finon  que  telle  eft 
la  nature  de  la  lumière,  Sc  d’une  Nue 
qui  doit  eftre  formée  de  petites  goû- 
tes d’eau,  rondes , telles  .que  font  celles 
delà Rofée  qui  comme  nous,  venons  de 


Des  Met*  ores.  247 
dire  , paroiftent  au  matin  lut  les  fueil- 
les  , Se  fur  les  herbes. 

Tafchons  neanmoins  de  n'en  de* 
meurer  pas  là  , puifqu’on  ne  demande 
que  ce  qui  s’en  peut  dire  de  plus  pro* 
bable.  Cecy  entre  autres  chofes  lem- 
ble  prefque  eftre  confiant , &c  alluré,  a- 
fçavoir  que  la  génération  de  l’Arc-en- 
C iel  fe  fait  dans  une  Région  de  telle 
forte  oppolée  au  Soleil  > que  nous 
fommes  entre-deux,  &c  que  fi  l’on  con- 
çoit une  ligne  qui  eftant  tirée  du  So* 
leil  pallè  par  noftre  œil , & foie  conti- 
nuée plus  avant  , cette  ligne  s’en  ira 
droit  fe  rendre  au  Centre  de  l’Arc-en- 
Ctel. 

Secondement, que  fi  un  homme  eftoit 
dans  une  Plaine  en  forte  qu’il  n'euft  au- 
cune portion  de  la  Nue  plus  balle  que 
luy  , PArc-en-Giel  luy  paroitroit  ou 
moindre  qu’un  demi-Cercle , le  Soleil 
eftant  elevé  fur  l’Horifon  , ou  égal 
à un  demi-Cercle  , le  Soleil  eftant  à 
l’Horiloni  mais  que  fi  quelqu’un  eftoit 
elevé  , par  exemple  , fur  le  fommet 
de  quelque  haute  Montagne  , 8c 
qu’il  eut  ou  toute  la  Nue,  ou  une 
partie  de  la  Nue  plus  balle  que  luy 

dans  les  vallons  , ou  dans  la  plaine 
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plus  balle  , l’Arc-en  Ciel  luy  paroitroic 
alors  plus  grand  qu’u  ndemi-Gercle  } 
car  , quoy  qu’en  difc  Ariftote,  il  a ef- 
fectivement efté  veu  plulîeurs  fois  de- 
mefme,non  feulement  dans  une  Nue 
ordinaire  , maisaulfi  dans  cette  efpece 
de  Rofée  qui  fc  fait  par  la  chute  dun 
ruiiTèau  qui  fe  précipite  de  trente  toiles 
de  haut , ou  environ,  proche  de  Salon 
en  Provence. 

Troifiemement  » que  la  Nue  n’elt 
pas  un  Miroir  concave,  félon  lapenfée 
de  quelques  Anciens,  ôc  que  PArc-en- 
Ciel  n’eft  point  peint  dans  la  Niie  00m- 
me  une  image  du  Soleil  qui  foit  ronde 
acaufe  que  le  Soleil  eft  rond  ; la  Nue 
citant  comme  une  fumée,  ou  une  rofée 
confulèménr  répandue  , dont  la  fuper- 
ficie  n’eft  ni  polie  , ni  arondie  , & qui 
dans  fon  milieu  ne  reprefente  point 
l’efpece  du  Soleil  ; ce  qui  fait  que  la 
Nue  doit  plutoft  dire  une  contexture 
de  corpufculcs  aqueux  , ou  de  petites 
gouttes  d’eau,  dont  chacune  reflechif- 
fe  véritablement  le  rayon  du  Soleil, 
mais  qui  toutefois  ne  reprefente  l’efpe- 
ce  colorée  de  l’Arc-tn-Ciel , que  lors 
qu’elle  eft  dans  une  telle  fituation 
qu’elle  falfeune  refledion  dans  l’oeil 
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fous  un  certain  angle  ; car  cela  eftant 
ainii,  de  quelque  figure  que  foie  la 
jSîue  , l’efpece  de  l’Arc- en-C  ici  fefera 
circulaire , entant  que  la  fituation  des 
.gouttes  d’eau  rcfiechilfantes  à angles 
.egaux  ne  peut  eftre  que  circulaire.  Et 
c’eft  de  là  qu’on  entend  pourquoy  non 
feulement  tous  les  ArCS-en-Ciel  font 
de  me  fine  grandeur  , mais  auffi  pour- 
quoy il  y a autant  d’Arcs-cn-Ckl  dans 
la  Nue  qu’il  y a d’yeux  qui  regardent; 
tk  déplus,  pourquoy  à une  perfonne 
qui  s’arrefte  l’Arç-en  Ciel  femble  s’ ai- 
re fier  , comme  à cclriy  qui  marche  il 
femble  avancer  , fe  trouvant  toujours 
de  nouveaux  , 6e  de  nouveaux  corpufl 
çules  reflechillàns  àunreils  angles, félon 
que  l’oeil  fe  trou\u^bfé  en  de  nour 
veaux  & de  nouveaux  lieux. 

Quatrièmement , que  ces  corpu feu- 
les , ou  petites  gouttes  d’eau  qui  com- 
poient  la  Nue,  doivent  eftre  rondes  ou 
îpheriques  ; parce  qu’eftant  de  petites 
boules  , 6e  pofées  à une  telle  diftancç 
du  poin&  oppofé  au  Soleil  qu’elles 
foient  veiies-ious  un  angle  de  quaran* 
te  ôc  un  deg.é  & demy  , il  pourra  re- 
tourner à l’oeil  des  rayons  reflexes  non 
feulement  de  la  partie  anterieure  de  la 
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fuperficie  de  chacune  de  ces  gouttes  * 
mais  il  en  pourra  mefme  retourner  de 
lapofterieure  quelques-uns , qui  ayant 
par  confequent  fou  fer t une  double  ré- 
fradion,  l'une  en  entrant  , ôc  l'autre 
en  fortant  j font  autant  capables  de 
peindre  cette  diveriîté  de  Couleurs, 
que  .les  rayons  qui  ayant  paifé  au  tra- 
ver  d'un  Prifine  de  verre , ont  auflï 
foufert  deux  refradions , l'une  à l'en-' 
Crée , Sc  l'autre  à la  forcie  : Mais  les  Fi- 
gures fuivantes  illuftreront  beaucoup 
la  chofe  , de  ferv iront  beaucoup  à la 
mieux  fi  ire  comprendre. 

Ayez  dans  un  lieu  obfcurle  Vaiiïèan 
A B C D > dans  lequel  il  y ait 
quatre  ou  cinq  pmees  d’eau  bien  clai- 
re : Si  par  un  petrc^ trou  qui  foit  allez 
prés  de  la  furfact  de  l'eau  , vous  faites 
tomber  fort  obliquement  le  rayon  EFG 
H,  qui  ait  quelque  largeur  , comme 
eftant  formé  d'une  infinité  de  rayons 
cofte  à cofte  , vous  verrez  Première- 
ment que  ce  rayon  reHechira  une  par- 
tie de  fa  lumière  vers  O P,  où  eftant 
receu  fur  du  papier  blanc , fa  lumière 
fera  blanche  , & fans  aucune  couleur  : 
Vous  verrez*  en  fuite  que  le  ' mefme  ra- 
yon E F G H diminue  de  lumière  en-  ‘ 

cran$ 


Des  Meteores.' 
trant  dans  1 eau  fe  courbera  de  la  ma- 
niéré qu  il  a elle  dit  en  parlant  de  la 
, rerra<5tion , & qu’eftant  receu  au  fond 
de  leau  fur  une  furface  blanche  en  N 
LMKjd  fera  de  diverfes  couleurs, 
ieiquelles  iront  toujours  s’affoibliffiint 
depuis  la  partie  convexe  H K,  jufqnes 
a la  hn  de  la  concave  F N,  de  façon 
que  en  K ce  fera  du  rouge  , qui  en ^ M 
j aura  dégénéré  en  jaune"  & en  L fera 
du  bleu  jufques  a N ; en  un  mot  ce  fe- 
ront les  me  fines  couleurs  que  dans 
1 Arc-en^Ciel , fi  ce  n'eft  que  le  rouge 
o eit  pas  fi  vif,&  qu’il  ne  paroit  point 

de  vert,  ni  de  violet. 
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Mais  fî  la  {èconde  courbure  ne  fe  fuie 
pas  du  raeftne  collé  , comme  dans  la 
Figure  fuivante , alors  le  rayon  EF,qu{ 
aura  fait  diverfes  couleurs  en  I K,  ne 
fera  aucunement  coloré  en  L M,  non 
plus  que  celuy  qui  a’ayant  pas  entré 
dans  1 eau  a efté  reflechy  en  N Os  oii 
celuy  qui  ayant  efté  reflechy  de  IK  par 
le  moyen  d’un  Miroir  , ou  d’une  cou- 
che de  vif-argent  , fera  parvenu  eçi 
P Q^apres  s’eftre  courbé  en  R S . 


Enfin  fi  vous  fiippofez  ces  trois  rayons 
G E qui  viennent  du  diamètre  du 
Soleil  3 qui  ayent  foufert  rcfra&ion  en 
H F R.  j afeavoir  à l’entrée  de  chaque- 

L z. 
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petite  goutte  Sphérique  dont  la  nue  où 
fe  fait  l’Arc-en-Ciel  eft  formée  , qui 
foient  réfléchis  en  I K S,  6c  qui  enfin 
ayentfoufert  une  fécondé  réfraction  en. 
T N L à lafortie  de  la  goutte  , ils  par- 
viendront à l’oeil  V P M,  de  façon  que 
le  rayon  G qui  vient  comme  de  la  par-? 
tic  fuperieure  du  Soleil , paroitra  rou- 
ge en  Vjle  rayon  E qui  vient  comme 
du  centre  fera  vert  en  P par  le  me  il  an- 
ge du  jaune  qui  eft  eft  entre  P 6c  V>  6ç 
du  bleu  qui  eft  entre  M 6c  P,  6c  lé  ra- 
yon Q qui  vient  comme  de  la  partie 

couleur  de 
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Or  pour  en  venir  maintenant  à l’utilité 
que  nous  pouvons  retirer  de  ces  Figu- 
res 3 la  Première  nous  fait  voir  qu’afin 
qu'un  rayon  paroi  lie  teint  de  couleur 
ou  repre/ènte  quelque  couleur,  la  re- 
fleéti  on  ne  fîimt  pas , mais  que  la  ré- 
fraction cft  absolument  necdfaire,puis 
qu’en  OP  il  n’cft  teint  d’aucune  cou- 
leur , 8c  qu’en  KMLN  il  eft  diverse- 
ment coloré  ; comme  fi  chaque  petite 
boule  de  lumière  en  Soufrant  réfraction 
eftoit  contrainte  de  s’incliner , 8c  par 
conséquent  de  tourner  alentour  de  Son 
propre  centre , 8c  que  le  mouvemeut 
circulaire  fiift  une  condition  nccdïàire 
dans  l'œil , Sans  laquelle  il  ne  Sèroit 
pas  afte&é  de  la  maniéré  qu’il  faut  pour 
voir  coloré.  l’ajoute  que  il  le  rayon  to- 
tal va  dégénérant  en  diverSès  couleurs 
depuis  K jufques  à N,  cela  vient  appa- 
remment du  divers  meflange  d’ombrè, 
ou  de  noirceur , & peuteftte  de  la  di- 
verficé  des  refraétion^ 

La  Seconde  Figure  fait  voir  que  le 
rayon  ED  dta.nt  rouge  en  GL  comme 
il  eftoit  en  M I,  un  rayon  apres  deux 
refraétions  garde  la  meSme  couleur 
qu’apres  une  feule  , pourveii  que  la 
courbure  fe  fafiè  de  incline  cofté.  Il  ar* 

L 5 
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rive  mefme  que  la  couleur  eft  plus  vive 
en  G L apres  la  fécondé  refraétion, 
qu'en  M I apres  la  première  j comme  fi 
chaque  petite  boule  de-  lumière  apres 
deux  inclinations , & deux  courbures' 
tournoie  plus  ville  fur  fon  centre  qu'a» 
près  une  feule,  & que  cetre  plus  gran-, 
de  vitclfe  full  dans  l'oeil  une  condition 
pour  le  faire  voir  plus  rouge. 

Remarquez  que  j'ay  dit , pourven 
que  la  fécondé  courbure  foit  du  mef- 
me collé  que  la  première  j car  s’il 
arrive  comme  dans  la  troifieme  Figure, 
qu'elle  fe  falTe  de  divers  coftez,alcrs  à 
la  fin  de  la  fécondé , par  exemple  en 
I L,le  rayon  n'ell  plus  coloré  , comme 
fi  le  mouvement  circulaire  qui  avoit 
cfté  imprimé  à chaque  petite  boule  de 
1 umiere  par  la  première  inclination,ou 
courbure , eiloit  détruit  par  la  fécon- 
dé , comme  ellant  oppofée. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quatrième  Fi- 
gure, elle  nous  donne  la  véritable  idée 
de  l’Arc-en-Çiel  , entant  qu’elle  nous 
reprefente  les  refraétions  qui  fe  font , 
& les  couleurs  qui  fe  forment , & fe 
voyent  dans  chaque  petite  goûte  fphe- 
rique  de  la  ride.  Mais  il  faut  remarquer 
fieu*  çhofes , la  première , qu’il  n’y  a 
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que  le  rayon  NP  , & quelques  uns  de 
ies  voifins  qui  foient  efficaces  pour  ex- 
citer un  fentiment  notable  , acaule 
qu’il  n’y  a que  ceux  là  qui  fortent  af- 
tez  ferrez,  8c  prefque  parallèles,  ce  qui 
arrive  lorfque  l’Angle  ONP  que  le  ra- 
yon N P fait  avec  la  ligne  O N qu’on 
fuppofe  partir  du  centre  du  Soleil , eft 
de  quarante  8c  un  degré  trente  minu- 
tes j c’eft  ce  que  l’Experience  fait  voir  * 
car  fi  vous  expofez  au  petit  trou  d’une 
chambre  oblcure  une  boule  de  verre 
pleine  d’eau , de  telle  forte  qu’ayant 
bien  mis  ou  voftre  oeil , ou  un  papier 
blanc,  l’angle  foit  de  quarante  ôc  un 
degré  trente  minutes  , vous  verrez  du 
bleu  en  M,  du  vert  en  P,  8c  du  rouge 
en  V. 

Mais  s’il  arrive , comme  dans  la  Fi- 
gure fuivante,  que  l’angle  foit  de  cin- 
quante 8c  deux  degrez  , 8c  que  les  ra- 
yons A z G , qu’on  fuppofe  venant  du 
Soleil , fc  courbent  premièrement  vers 
B 3 H,  qu’ils  fe  reflechiflent  en  C 4 I» 
ôc  puis  en  D j K,&  qu’enfin  ils  fe  cour- 
bent en  E 6 L,  c’eft  à dire  d’une  rc fra- 
ction oppofée  à ceux  de  la  precedente 
Figure , alors  les  me  fines  couleurs  pa- 
xo  rront  bien , mais  inverfes  , 8c  il  fi* 

L 4 
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fera  un  fécond  Arc-en-Cici , ou,  com- 
me on  dit  vulgairement , un  faux  Arc- 
en-Ciel,  lequel  ieraplus  foibleque  le 
premier  , ou  principal , pareeque  dans 
le  premier  il  ne  faut  qu’une  refradfcion 
à l’entrée  , une  refledtion  en  dedans,^ 
puis  une  refradfcion  à la  fortie  , au  lieu 
que  dans  le  fécond  il  fe  fait  deux  re- 
fradfcions , & deux  refledfcions , ce  qui 
eft  caufe  que  les  rayons  dans  ce  long; 
détour  s’afroiblilïènt , &c  ne  parvienent 
pas  ii  ferrez  ou  en  G grande  abondance 
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tefraélions  , peint , & reprefente  une 
couleur  5 ou  excite  en  nous  ce  fenti- 
ment  que  nous  appell  ,ns  voir  une 
Couleur  ; & de  plus  , d'ou  vienr  qu'il 
reprefente  plutoft  une  certaine  Cou- 
leur qu'une  autre  * c'eft  revenir  à la 
première  difficulté. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Arc-en-Cie!  Lu- 
naire , que  les  Anciens  au  rapport  d’A- 
riftote  n'avoient  pas  obfervé,&  qui  de 
fon  teps  avoit  feulement  efté  veu  deux 
fois,ce  Philofophe  dit  qu'il  eft  tout  à 
fiiit  blanc,&  qu’il  n'arrive  que  de  long- 
temps en  longtemps  , & un  feul  jour 
du  mois  , afeavoir  à la  Pleine  Lune  ; 
mais  il  y en  a plufteurs  qui  difent  le 
contraire , comme  Gemma  qui  l’a  veu 
diverfifié  de  couleurs  ; Snelle  qui  l'a 
veu  deux  fois  en  deux  ans  ; Albert  qui 
l'a  veu  la  Lune  n'eftant  pas  Pleine  j & 
moy  qui  puis  dire  en  vérité  l'avoir  veil 
lùr  le  Gange  dans  les  Indes  deux  jours 
de  fuite  , 3c  la  Lune  n’eftant  pas  en- 
core entièrement  Pleine  j il  me  fou- 
vient  me  fine  que  ce  Mcteore  étonna 
extrêmement  deux  anciens  Pilotes  Por- 
tugais , ôc  tons  les  Mariniers  du  Na- 
vire qui  n'avoient  jamais  rien  veu  de 
tel  : Véritablement  je  doutay  qu'ils 

L i 
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mlldht  divcrfifîcz  de  couleurs,tant  elles 
*eftoient  foibles,  car  ils  paroifloient  plu- 
toft  blancs  qu’au trement  j mais  je  ne 
doutay  nullement  que  ce  ne  fulfent  de 
véritables  Arcs-en-Ciel,  & non  pas  des 
Couronnes,  parce  qu’ils  eft oient  di- 
rectement a l’oppofite  de  la  Lune,com- 
me  les  Solaires  à l’oppolite  du  Soleil. 

Pour  toucher  auffi  quelque  chofe  de 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  Couronne 
que  les  Latins  appellent  Area  , ou 
Halo  , c’eft  à dire  de  ce  beau  Cercle 
qui  paroit  allez  fouvent  alentour  de  la 
Lune , &c  du  Soleil , & qui  a toujours 
l’Aftre  au  centre  , & le  diamètre  la 
moitié  de  celuy  del’Arc-en-Cielj  Ari- 
ftote  feinble  toucher  la  chofe  de  plus 
prés  qu’aucun  autre , lors  qu’il  dit, que 
demelme  que  dans  l’Arc-en-Ciehainfi 
dans  la  Couronne  il  faut  avoir  egard 
à la  refraCHon , 8c  au  lieu  du  Speéfca* 
teur , & qu’il  a cru  qu’a  l’egard  de  la 
Couronne  il  falloir  à proportion  phi- 
lofopher  comme  à l’egard  de  l’Arc-en- 
Ciel,  & par  confequent  que  demelme 
que  deux  hommes  ne  voyent  jamais  le 
incline  Arc-en-Ciel , ainli  deux  hom- 
mes ne  voyent  jamais  la  me  line  Cou- 
£C>ne  » mais  qu’il  y a autant  de  Cou- 
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ronnes  qu’il  y a de  Spectateurs.  Nean- 
moins je  ne  fçaurois  approuver  ce  qu’il 
die  , que  la  Couronna  eft  d’une  feule 
& unique  couleur  ; car  quoy  que  celle 
de  la  Lune  ne  paroilïè  prefque  que 
comme  un  Cercle  blanc  , il  eft  con- 
fiant que  celle  du  Soleil  paroit  dedi- 
verfès  couleurs  ; & l’on  feait  au  rap- 
pors  de  Pline  , ôc  de  Seneque  que  cel- 
le qui  parut  lorfqu’Augufte  entra  dans 
Rome  pour  prendre"  le  grand  Nom, 
eftoit  diverfifiée  de  couleurs  fembla- 
bles  à celles  du  fécond  Arc-eii-Ciel,  8c 
difpofees  de  mefme. 

Quant  aux  Parelies  , ou  faux-So- 
leils  qui  fe  voyent  quelquefois  alen- 
tour , & le  plus  fouvent  à codé  du 
véritable  Soleil , la  maniéré  dont-ils  fe 
forment  nous  eft  allurement  très  obf 
cure  j car  quoy  qu’ils  femblent  eftre. 
des  portions  de  Couronne  , ou  Quel- 
que chofe  qui  a de  la  connexion  avec 
les  Couronnes  , neanmoins  il  arrive 
fouvent  qu’ils  ne  font  pas  concentri- 
ques au  Soleil  , & qu’ils  ne  font  pas 
tous  à une  mefme  diftance  du  Soleil, 
& quelquefois  mefme  qu’ils  le  forment 
comme  i’Arc-en-Ciel  à l’oppoftte  du 
Soleil.  Pline  rapporte  que  jufques  à 
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fon  temps  il  n’en  avoit  jamais  paru  en-* 
femble  plus  de  trois  ; mais  Ton  en  a: 
depuis  obferve  bien  davantage.  Cat 
en  i j i ç . l’on  en  vit  lîx  en  Pologne  j 
cinq  à Rome  en  1 6 2.9  , & l’année  fui- 
vante  fept  , & depuis  peu  quatre  à 
Bordeaux  en  167 5 , fi  j’ay  bonne  mé- 
moire. 


chapitre  VII. 

De  l' Aurore  Septentrionale  , & des 
Feux  que  l'on  voit  la  Nuit 
courir  ça  & la  par  l' Air , 

ÎL  nous  refte  à dire  un  mot  de  cette 
lueur  ou  clarté  merveilleufe  qui  pa- 
roit  ^quelquefois  dans  une  nuit  pro- 
fonde } lorfmefme  qu’il  n’y  a point  de 
Lune  , de  qui  occupe  de  telle  maniéré 
toute  la  partie  Septentrionale  du  Ciel, 
qu’on  la  prendroit  pour  une  Aurore  j, 
d’ou  vient  que  quelques-uns  l’ont  ap- 
pelée Aurore  Septentrionale.  Pline,  & 
Senequefont  mention  de  ceMeteore,8c 
<le  temps  en  temps  l’on  entend  dire 
qu’il  en  a paru  ça  ou  là  en  differens 


I 


Dés  Météores» 
tfidroits  de  la  Terre  j mais  je  ne  fçais 
a’il  s’en  eft  jamais  veu  aucun  plus  ad- 
mirable que  celuy  que  nofhe  Authettr 
obfèrva en  Provence  l’an  1 6 2 1, le  21, 
de  Septembre  fur  la  fin  du  Crepufcu- 
ie  du  Soir  y le  Ciel  eftant  fort  ferain,d£ 
n'y  ayant  point  de  Lune. 

Iapperçeus  , dit-il  a du  cofté  du 
Septentrion  comme  une  efpece  d’Au- 
rore  naiiîànte  qui  s’elevoit  peu  à peu> 
& qui  eftoit  enttemeflée  comme  de 
certaines  verges  , ou  rayonsjjerpendi- 
culaires  à l’Horifon.  le  pafle  fous  fî- 
lence  , ajoute-t’il,  que  dans  ce  temps- 
là  mefme  il  parut  quelques  petites 
Nuées  pafïageres  , & blanchâtres  en- 
tre le Midy  , & le  Couchant  d’Hyver» 
& que  l’on  vit  naiftre  au  Couchant 
d’Efté  une  rougeur  claire  en  forme  de 
Pyramide  qui  avançoit  vers  le  Cou- 
chant de  l’Equinoxe  , & qui  eftoit 
comme  diftinguée  en  trois  Pyramides 
particulières  , qui  en  peu  de. temps  fo 
confondirent  , &c  enfin  difparurent. 
Lor/que  cette  rougeur  celfoit  la  blan- 
.:cheur  Septentrionale  fc  trouva  elevée 
à quarante  degrez  3c  davantage  , c’eft 
à dire  environ  à la  hauteur  de  l’Etoile 
Polaire , fe  formant  en  Arc  > & occu- 
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pane  à peu  près  foixantc  degrez  de 
l’Horifon.  L’on  commença  delà  à di- 
ftinguer  plus  clairement  comme  de 
certains  chevrons  , ou  comme  de  cer- 
taines colomnes  de  rayons  , les  unes 
plus  blanches  , & les  autres  un  peu 
plus  obfcures  , larges  d’environ  deux 
degrez  , & toutes  perpendiculaires  ; 
de  forte  que  tout  ce  cofté  là  paroilïbit 
comme  canellé.  La  circonférence  pa- 
rut incontinent  toute  dentellée,&  alors 
quelques  colomnes  de  celles  qui  e£ 
toient  au  milieu  , & des  plus  blanches 
commencèrent  comme  à fortir  de  leur 
place  avec  impetuofité , 8c  en  moins 
d’un  quart  de  minute  elles  s’eleverent 
pLefque  jufques  au  haut  , enforte 
qu’elles  devinrent  comme  des  Pyrami- 
des qui  ne  s’evanoiiirent  qu’apres  qua- 
tre minutes  d’heure  : Il  elloit  environ 
neuf  heures  que  l’Arc  de  la  blancheur 
commençant  de  decroiltre  , ou  de  s’a- 
baiflèr , il  Commença  à fortir  de  certai- 
nes fumées  très  blanches  des  colomnes 
qui  eftoient  reftées  au  delfous  des  Py- 
ramides , lefquclles  s’elev oient,  &:  s’e- 
lançoient  avec  beaucoup  de  rapidité 
comme  des  Iavelots  au  travers  des  Py- 
ramides , s’evanoüilfant  incontinent 
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qu’elles  eftoient  parvenues  jufques  au 
fommet  de  ces  Pyramides.  Ce  beau 
fpeétacle  dura  environ  une  heure,  juf- 
ques  à ce  que  la  blancheur  fe  trouva 
abaiflee  à la  hauteur  de  dix  degrez. 

C’eft  ainfi  que  fe  pafta  ce  Phéno- 
mène , dans  lequel  il  fe  trouve  deux 
chofes  fort  étonnantes.  La  première, 
que  non  feulement  il  parut  en  Proven- 
ce , mais  encore  bien  loin  de  là , com- 
me à Tolofe  , à Montauban  , à Bor- 
deaux , à Grenoble,  Dijon,  Paris  , &c 
Rouen , c’eft  à dire  du  moins  par  toute 
la  France,  & il  eftmelme  à croire  qu’il 
parut  encore  plus  loin.  La  fécondé, 
que  comme  cette  clarté  apparut  à 
Monfteur  Gallèndi  au  Septentrion , elle 
apparut  de  mefme  au  Septentrion  à 
tous  ceux  qui  la  virent , &:  ne  parut  à 
qui  que  ce  foit  au  Midy.  Ces  deux 
chofes,  dis- je,  font  étonnantes , parce- 
que  la  matière  de  ce  Phenomene  , qui 
eftoit  apparemment  quelque  vapeur 
fort  tenue  , a deu  eftre  d’une  immenfe 
etendue  felpn  la  furface  de  la  Terre,  ou 
d’une  hauteur  immenfe  • , pour  que  la 
convexité  de  la  furface  de  la  Terre  n’ait 
point  empejehé  que  de  tant  de  lieux 
Jk  Ci  éloignez  elle  o’ait  efté  veue  dans 
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la  mêfme  fituacion.  Cependant  net 
pourroit-on  point  dire  qu’il  fort  quel- 
quefois de  la  Terre  des  vapeurs  qui 
lont  telles  , que  s’élevant  bien  loin  au 
delà  de  la  convexité  de  l’Atmotpherei 
elles  parviennent  jufques  à cette  Ré- 
gion du  cône  de  l’ombre  de  la  Terre, 
où  _eftant  illuminées  par  les  rayons 
rompus  du  Soleil  , elles  font  capables 
de  reprelenter  cette  Aurore  ? Ou  plu- 
tôt!: , que  rien  ne  répugné  que  le  Globe 
de  la  Terre  foit  quelquefois  intérieu- 
rement dilpofé  de  telle  maniéré  , que 
félon  une  très  grande  partie  de  fa  (ur- 
face  il  poutTe  des  vapeurs  qui  foient 
tilîues,  & formées  de  corpufcules  tels, 
qu’eftant  dans  une  telle  fituation  ils 
ïeprefentent  une  telle  lueur  , prenant 
une  telle  forme  , 6c  fallent  un  tel  mou- 
vement?Mais  certes  tout  ce  que  l’on  di- 
ra de  la  forte  fera  toujours  très  peu  fa- 
tisfaifànti 

Quoy  qu’il  en  foit  , le  récit  de  la 
choie  ne  nous  leta  du  moins  pas  tout  à 
fait  inutilç  ; il  fcrvira  à nous  faire  voir 
que  l’on  doit  reputer  pour  Fables  tout 
ce  qui  fe  raconte  d’ordinaire  de  ccd 
Armees  j de  ccs  Combats , de  ces  Fie** 
ches  , Lances,  Iavelots  , Boucliers 
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antres  chofes  femblables  qu’on^prctend 
avoir  efté  veues  en  l’Air.  Car  ce  qui 
n’a  paru  à noftre  Autheur  que  comme 
une  efpece  de  Vapeur  , cela  mefme  a 
efté  divulgué  comme  s’il  cüft  paru  des 
Armées  en  Bataille , des  Combats,  des 
Canons  , des  Boulets  volans , des  LarfÊ 
ces  , & autres  chofes  femblables  que 
j’aurois  honte  de  rapporter. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  Feux  que  l’on 
voit  la  nuit  courir  par  l’Air,  & que  l’on 
appelle  d’ordinaire  avec  le  Pocte  des 
Etoiles  qui  tombent. 

Sape  etiarn  St  illas  Vento  impendente 
videbis 

fracipites  Cœlo  labi , noftifejuc  per  um~ 
brarn 

Flammarum  lotigos  a tergo  albefeerè 
traftw. 

L’on  eft  perftiadé  que  comme  elles  ne 
pâroiflènt  que  de  nuit  , elles  ne  tom- 
bent aufli  que  la  nuit  j toutefois  il  eft 
probable  qu’il  n’en  tombe  pas  moins 
de  jour  que  de  nuit  , que  c’eft  la 
clarté  du  jour  qui  empefehe  qu’on  ne 
les  apperç oive.  C ar  s’il  eft  vray  ce  que 
l’on  dir , que  le  froid  de  la  nuit  foit 
necelïàire  pour  qu’elles  s’allument  com- 
me par  une  efpece  d’Antiperiflafe  , il 
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de  confiant  que  durant  le  jour  ce  niefc 
me  froid  fe  trouve  dans  la  partie  fupe-«  s 
rieure  de  l'Air  , & peuteflre  mefme 
qu’il  y en  a davantage  , fur  tout  en  E- 
fté  > & qu’ainfi  il  eft  fuffifant  pour  en- 
flammer l’Exhalaifon.  Noflre  Autheuc 
q^efme  allure  en  avoir  veu  une  de  joutf 
afïcz  groîïe  , comme  une  efpece  de" 
flamme  très  blanche  qui  tomboit  à 
plomb  , qui  dura  environ  quatre  bat- 
ternens  d’Artere , qui  eftoit  plus  large 
par  le  bas  que  par  le  haut  * & qui  pa- 
roilloit  à peu  près  de  la  grotfeur  de  la 
quatrième  partie  du  difque  de  la  Lune* 
Vn  certain  Forellius  rapporte  qu’il  en  a 
auffi  veu  une  autre  de  jour  peu  differen- 
te de  celles  qui  paroilfent  la  nuit  3 & 
qui  tomba  obliquement.  Pour  ne  dire 
point  qu’eftantà  Gifors  ces  années  pa(- 
féesq’en  vis  tomber  une  fur  le  foir,  qui 
eftoit  à peu  près  femblable  à celle  dont 
parle  Gafïendi , & que  paffant  un  foir 
au  retour  des  Tuileries  fur  le 'Pont 
Rouge  , cinq  ou  fix  jours  avant  la 
jNai  (lance  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  3 j’en  vis  auffi  une  de  p- 
reille  groffeur  qui  éclaira  tout  le  Pont 
pendant  trois  ou  quatre  battemens 
d/artere. 
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Pour  dire  maintenant  un  mot  de  là 
Caufe  de  ces  Etoiles  j entre  plulieurs 
& differentes  maniérés  dont  elles  peu- 
vent eftre  engendrées,  celle  qui  a quel- 
que choie  de  femblable  avec  la  généra- 
tion des  Foudres  me  femble  la  plus 
probable.  Car  il  doit  s’elever  en  l’Air 
de  la  matière  de  meline  efpece  , de  fa- 
çon qu’elle  foit  contenue  comme  dans 
une  enveloppe , non  pas  dans  quelque 
grande  , & epailfe  Nue  , mais  au  de- 
dans de  quelque  petit  Nuage  rare/ 
mince  , 8c  tenace  , 8c  qui  ne  trouble 
point  la  lerenité  de  l’Air  , julques  à ce 
qu’eftant  elevée  fort  haut , elle  vienne 
à tourner  dedans  , à s’echaufer  > à s’al- 
lumer , 8c  à rompre  la  petite  enveloppe 
par  la  partie  la  plus  foiblej  ce  feu  pre£ 
lant  cependant  le  relie  de  la  matière, 
qui  acaufe  de  la  ténacité  n’a  pas  d’a- 
bord cité  confumée  , contre  le  relie 
de  l’enveloppe  , 8c  la  fuivant  comme  la 
palture  jufques  à qu’ellant  entièrement 
confumée  , il  perille  luy  mefme , 8c  ce£ 
le  d’eftre  vilible.  Il  elt  confiant  que  la 
.chofe  fe  fait  icy  à peu  près  comme  dans 
ces  fufées  des  feux  de  joye , 8c  l’on 
peut  dire  que  les  Etoiles  tendent  véri- 
tablement de  foy  vers  le  bas  ( foit  par- 
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cequc  l’inflammation  commence  par  le 
ddlùs  , foie  que  le  centre  de  gravité 
fade  tourner  la  matière  vêts  le  bas, 
mais  que  cependant  elles  ne  laiflent 
pas  d'ordinaire  d’aller  obliquement, 
parceqùe  ou  l’impetitofité  du  feu  qui 
aura  commencé  obliquement,  ou  l’im- 
petuoiîté  du  Vent  qui  va  tranfoerfole- 
ment , les  fait  gauchir  , & les  empefo 
che  de  tomber  perpendiculairement. 

C’eit  icy  que  le  doit  rapporter  le 
F eu-folet , qu’on  peut  dire  eitre  une  efo 
pece  de  petite  flamme  fort  tenue  , for- 
mée d’une  matière  un  peu  gralfo , allu-*- 
mée  acaufe  de  l’Antiperiftafe  du  froid 
de  la  nuit , Ôc  toutefois  fans  ardeur  ou 
chaleur  fenfible  , comme  elt  prefque 
celle  qui  s’engendre  d’efprit  de  Vin 
qui  eft  encore  meflé  de  beaucoup  de 
flegme.  Telle  doit  eftre  celle  qui  s’ele- 
ve  des  Cimetiers , des  Maraifcages , 8c 
de  ces  autres  lieux  ou  l’on  dit  que  ces 
foux  apparoilfent  fréquemment  j celle 
qui  feroit  quelquefois  comme*attachée 
aux  oreilles  des  Chevaux , lorfqu’apres 
une  pluye  qui  fora  forvenue  fur  le  foir 
ils  s’echaufent  en  marchant  ; celle  là 
qui  fortant  par  tranfpiration  des 
oreilles  , tk  des  temples  de  certains 


■F 

: » 
al* 
r. 
si® 
lïa 
ds> 

nt, 

tcd 

UKÎ 

,fc 

B 

ur« 
tff 
r Y* 
api 
s* 

fS,S 

ICCC 

ci 

idii 

ItüS 

:fe 

y 

tain 


Des  Me  tve  ores.  271 
hommes  , paroip  comme  adhérante 
alentour  de  leur  Telle  , 8c  comme  lé- 
cher Amplement  leurs  cheveux  fans  les 
bru  lier  , pour  me  letvir  des  termes  du 
Poète. 

Fundere  lumen  apex.  , 1 attaque  innoxia 
molli 

Lambere  fia  mm  a comas  , & ebeum 
t ernpora  pafei. 

Telles  font  auffî  celles  que  les  Mari- 
niers appellent  vulgairement  le  Feu 
S.  Elmer,  & les  Anciens  Caftor  , 8c 
Pollux  quand  il  y en  a deux , Helena 
quand  if  n y en  a qu’une  : Ces  efpeces 
de  flammes  parodiant , dit-on,  d’or- 
dinaire fiir  la  fin  de  quelque  ^grande 
Tempefte  comme  adhérantes  aux  Mas 
& aux  Antennes  des  Navires.  Telle 
efl:  enfin  celle-ey  dont  noftre  Autheur 
fait  mention,  comme  Payant  veue  luy- 
me fine,  8c  Payant  admirée.  Il  y a,  dit- 
il  , en  Provence  une  Bourguade  nom- 
mée Rogon  , & dans  cette  Bourguade 
la  Mai/bn  du  Seigneur  baftie  fur  une 
petite  Colline  à double  fommet  j la 
merveille  eft  que  fi  dans  une  nuit  d’Hy- 
ver  , 8c  le  Ciel  eftant  couvert  & ob£ 
cur  , quelqu’un  allonge  le  bras  hors 
de  la  fenefire  les  doigts  tournez  vers  le, 
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haut  au  delà  du  bas  de  la  couverture, 
qn  voit  incontinent  de  petites  flammes 
adhérantes  aux  bouts  des  doigts^,  ces 
flammes  pendant  du  moment  qu'on 
retire  le  bras , que  la  main  n’eft  plus 
à l'Air, 


CHAPITRE  I. 

De  la  Génération  des  Pierres. 


! V o y que  les  Rochers  ayent 
J efté  dés  le  commencement  for- 
mez comme  les  Os  de  la  Terre  avec  la 
Terre  mefme,&  quil  y ait  eu  d'autres 
pierres  formées  en  mcfme  remps , la 
perfection  du  Monde  naiiïant  le  de- 
mendant  de  la  forte  j neanmoins  il  efl 


confiant  qu’il  fe  fait  encore  prefente- 
ment  pluiïeurs  Pierres  , comme  nous 
verrons  dans  la  fuite,  C ’eft  pourquoy 
pour  toucher  en  peu  de  mots  ce  qui  pa- 
roit  de  plus  probable  fur  la  gcnetation 
des  Pierres,  il  ne  femble  premieremenr 
pas  que  de  terre , & d’eau  comme  qjj 
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apparence  que  du  feul  meflange  de 
deux  Elemens  fimples,  de  de  leurs  quav 
lirez , en  y joignant  mefme  la  chaleur 
exjterne , il  en  ait  pu  naiftre  une  telle 
diverfité.  Car  il  faut  au  moins  qu’il  y 
ait  eu  des  difpofitions  differentes  pour 
qu’icy  il  s’engendraft  plutoft  du  fel 
que  du  bitume , icy  du  métal  plutoft 
que  de  la  pierre , icy  de  l’argent  plu- 
toft que  du  plomb  , icy  du  marbre  plu- 
toft que  des  pierres  à aiguifer  j autre- 
ment les  menues  chofes  fe  feroient  en- 
gendrées par  tout , ou  du  moins  dans 
■les  mefmes  Zones , de  non  pas  par  tout 
indifféremment,  de  pefie-mefie  des  cho- 
fes differentes  : Or  ces  difpofitions 
marquent  des  Principes  tout  à fait  dif- 
ferens  d’ou  elles  ayent  émané  j puis- 
que les  quali tez  des  fimples  Elemens, 
êc  mefme  la  chaleur  furvenante , de 
étrangère  autoient  deueftre  uniformes, 
&c  difpofer  la  matière  uniformément  5 
& ces  Principes  n’ont  pu  eftrc  autre 
cHofc  que  des  fubftances  differentes 
des  Elemens  fimples,  qui  ayent  efté 
formées  en  mefme  temps  que  la  Terre, 
oui  ayent  efté  comme  la  matière , de  la 
fcmence  des  chofes  qui  devoieqf  eftre 
engendrées , de  qui  ayent  fait  la  Terre 
Tome  V.  M 
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non  un  corps  (impie  ,mais  un  me  (lange, 
•mais  un  corps  tout  à fait  heterogene. 

Deplu,s  , la  chaleur , & la  froideur 
ne  femblent  pas  mefme  eftre  des  Agprts 
necelïaires  pour  la  formation  des  Pier- 
res ; car  celles  qui  s’engendrent  dans 
le  fond  des  Fleuves  ne  s’endurcident 
pas  par  la  chaleur  , comme  celles  qui 
s’engendrent  dans  les  Animaux  ne  s’en- 
durcilfent  pas  par  la  froideur  ; Sc  les 
gouttes  d’eau  qui  fe  pétrifient  dans  les 
Grottes,  ou  les  Fontaines  qui  chan- 
gent diverfes  chofes  en  pierres  , ne  tie- 
nent  point  cela  ni  de  la  chaleur , ni  de 
la  froideur  j puis  qu’elles  font  la  mef- 
me  chofe  (ans  l’uné  ou  l’autre.  C’eft 
pourquoy  la  chaleur , & la  froideur 
• peuvent  véritablement  bien  quelque- 
fois faire  quelque  chofe  pour  hafter  la 
jondion  des  Principes  , &c  faire  plu- 
toft  endurcir  la  matière  , mais  il  faut 
de  neceflité  qu'outre  cela  il  y ait  une 
certaine  force  ou  vertu  lapidifique  , 
qu’on  peut  appeller  vertu  feminale.  En 
effet  , demefmç  que  la  chaleur  qui 
vient  du  Soleil  ne  fait  àun  grain  de  fe- 
mence  , ou  celle  qui  vient  d une  poule 
qui  cqpve  à un  œuf^autre  choie  qu  in* 
cifer,  agiter , fr  préparer  la  mVWfy 
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te  par  là  avancer  , te  fomenter  la  géné- 
ration fans  d’ailleurs  formerla  Plante, 
ou  former  l’Animal  $ deméfme,  dis-je, 
qu’outre  cette  chaleur  étrange  il  faut 
la  vertu  feminale  , qui  de  matière  pré- 
parée fa  (lé  , articule , te  forme  ou  la 
Plante  , ou  le  Poulet  ; ainfi  afin  qu’il 
fe  forme  des  Pierres  , il  faut  de  necef. 
fité  qu’outre  la  chaleur  > te  tout  autre 
Agent  extérieur  > il  y ait  une  certaine 
force  ou  vertu  intérieure  qui  foit  la  di- 
rectrice de  l’ouvrage  , te  qui  tienne 
lieu  de  vertu  feminale. 

Et  qu’ainfi  ne  foit , confiderez  feule- 
ment une  Roche,ou,comme  on  dit,uue 
matrice  de  Criftaux,  d’A  methiftes  , oü 
autres  femblables  pierres  nées,&  amaf. 
fes  enfemble  , ne  tenez-vous  pas  cette 
roche  comme  un  epy  dans  lequel  il  fe 
fèroit  en  mefmc  temps  formé  des  graii^ 
d’orge , de  froment , tec  ? Or  fî  vous 
demeurez  d’accord  que  tous  ces  grains 
fi  femblables  entre  eux  , te  fi  reguliere- 
,ment  diftinguez  , n’ont  efté  faits  te 
. formez  tels  que  par  une  vertu  femina- 
le , pourquoy  ne  demeurez-vous  auflî 
d’accord  que  toutes  ces  fortes  de  peti- 
tes pierres  fi  femblables  entre  elles,8c 
«fi  artiftement , & fi  regulieiement  di- 

M z 
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ftinguées  , n'ont  eftç  formées  tel- 
les  que  par  quelque  vertu  fèminale  £ 
Véritablement  11  vous  ne  voyiez  autre 
chofe  qu'une  malle  informe  , ik  con- 
fule  de  cryftal,  il  y auroit  fujet  de  croi- 
re que  Ce  ne  feroit  que  quelque  elpecç 
d'eau  glacée  ; mais  comme  vous  vo- 
yez une  malle  fi  arriftement  formée,  âc 
fi  induftrieuieroent  diftinguée  en  ' plus, 
fieurs  péris’ cryftau je  tous  d'une  figure 
reguliere  , & icmblable , afeavoir  tous 
hexahedriques . , pourrez-vous  croire 
que  cela  fe  loit.  fait  par  le  fimple  epai£ 
kiiement  d'une  matière  liquide,  & non 
pas  plutoft  par  quelque  vertu  inferieu- 
re , (k  fèminale  qui  ait  formé  tant  4c 
e yftaux  dans  cette  matrice,  comme  la 
vertu  feminale  a formé  tant  de  grains 
. dans  l'epy  , tant  d’oeufs  dans  la  poule, 
tant  de  petis  chiens  dans  Ja  çhiene,& 
*ainfi  du  refte  ? .Que  1]  me  fine  les  cry- 
ftaux  nailïbient  icy  d’une  certaine  for-* 
me  , & là  d'une  autre,  il  pourrait -peu*» 
. tellre  y avoir  quelque  fiijet  de  douterj 
mais  comme  ils  ne  naillent  jamais 
qu’hexahedriques  en  quelque  en- 
droit de  la  Terre  que  ce  foie,  deraeil 
me  que  le  grain  de  froment*  le  poulet, 
_&  le  chien,  §c  ainfi  des  autres , gau- 
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dent  invariablement  leur  figüre , peut* 
mvaftribuer  cela  au  hazaÿd  , 8c  non 
pas  piotoft  à une  eaule  confiante,  telle 
qu'eft  la  vertu  feminale  ? 

Ajoutons  , que-  demcfme  que  le  Sel 
Gemê  eftâtdc  figure  cubique fè  fepare> 
&fedmic-cn-pcti$  cnbes.ainfi  certaines 
•pierres  rouges  , & cryftalines  de  Rians 
en  Provence  eftant  naturellement  for- 
mées en  rbombes  , ne  fe  rompent  ja- 
mais qu'en  petis  rkombes.  Or  neft-ce 
pas  une  marque  qu'il  en  eft  de  ces 
Pierres  comme  de  ces  racines  bulbeufes 
‘qui  comienent  intérieurement  la  verdi 
-îemin&le , 8c  qui  pour  cette  raifôn  fb 
■diftinguent  &fe  feparent  en  plufteurS 
petits  bulbes  toutes  femblables  ? Il 
n'y  a certes  aucune  apparence  que 

< ces  Pierres  fe  fartent  d'une  mafTe  con- 
-fufej&  indigefte  , 8c  il  eft  bien  plus 

< croyablequ'il  doit  y avoir*  un  (Certain 
Efprit  particulier  qui  pénétré  & s'irt- 
finue  dans  cette  maffe  , qui  en  travaille 

- les  parties  , qui  les  forme  fî  régulière- 
ment en  petits  rkombes  Y qui  les 

arrange  de  façon  que  les  p etis  rhom- 
bes  en  forment  de  grands  : Car  la  vertu 
-feminale  doit  confifter  dans  une  cer- 
taine fubftance  très  mobile , 8c  tre$ 
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active , qui  n’agitfe  pas  à l’aveugle» 
qui  ne  foie  pas  ignorante  de  Ton  ou- 
vrage, ce  qui  ne  peut  eftre  qu’un  Ef» 
prit  très  fubtil,  & très  tenu  , quel  que 
foit  enfin  cet  Efprit  , quelle  que  loit 
cette  fubftance  , & cet  Agent. 

Il  eil  vray  que  comme  dans  certai- 
nes Plantes  , & certains  Animaux  la 
v yertu  feminale  eft  fort  pbfcure,  ainfi  il 
y a des  pierres  dans  lefquelles  elle  eft 
aufli  fort  obfcure.  Car  demefine  que 
les  Plantes  , & les  Animaux  qui  naif- 
fent  d’eux  me  fines,  femblent.  n’avoir 
befoin  que  d’une  certaine  putrefa&ion 
de  matière  dans  laquelle. leurs  femen- 
cesjjie  font  pas  fl  manifeftes  que  dans> 
les  autres  , quoy  qu’elles  y ioient  eu 
effet  j ainflil  y a des  Pierres  , comme 
font  principalement  lés  fabloneufes, 
.qui  femblent  ; n’ayoir  befoin  que  .d’une 
.reunion  on  jon&ion;,  de  cotpufcules 
*le  iable  , dans  lefquels  la  yertu  fèmi~ 
nale  ne  paroit  que  fort  peu  : Nean- 
moins une  marque  que  la  vertu  ferni- 
nate  fe  trouve  mefme  aufli  dans  la  gé- 
nération de  'ces  Pierres  , c’eit  que  les 
pierres  à aiguifer  , &c  qui  font  toutes 
fâbloneufes  , nailfent  prefque  toutes 
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de  me fliie  forme  > elles  font  toujours 
le  double  plus  longues  que  larges, 
comme  les  Pierres  à fu fil  font  prefque 
toutes  formées  en  tables , &:  il  n’y  a 
pas  jufques  aux  grands  Rochers  où 
l’on  n’obferve  quelquejiegularité  ; car 
quoy  que  leur  forme  particulière  ne 
foit  pas  tant  remarquable  , neanmoins 
leurs  veines  que  les  Torrens  , les  Fleu- 
ves , & ceux  qui  travaillent  aux  Car- 
rières , & aux  Mines  découvrent  très 
Couvent  , fèmblent  marquer  que  la 
Nature  dans  leur  formation  a auffi 
affeété  quelque  chofe  de  régulier.  En 
vérité  ces  luîtes  de  veines , & de  coù- 
ches  diftinguées  & arrangées  l’une  lur 
l’autre  qu’on  obferve  dans  les  Mon- 
tagnes efearpées,  & par  tout  où  il  y a 
des  Rochers  découverts , & mefme  au 
:bord  des  Fleuves  ou  l’eau  a infenfible- 
;ment  cave  les  Rochers  de  part  & d’aü- 

‘ J 1 , 

tre  , montrent  bien  quen  quelque 
temps  que  ces  Montagnes  & ces  Ro- 
ches fe  foient  faites  , elles  ne  le  font- 
point  ainfi  faites  de  la  forte  à l’avanture, 
Ôc  fins  quelque  vertu  leminale.  Il  n’y 
.a  pas  mefme  jufques  aux  petis  grains 
de  fable  ou  l’on  ne  doive  obferver  cet-* 

M 4 
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te  verni,  & cette  intelligence  forma- 
trice j car  quoy  que  jufques  aprefent 
on  n’ait  pas  bien  pu  obfèrver  quelle  eft 
la  figure  la  plus  reguliere  des  autres 
petis  fables  , du  moins  à l’egard  de 
ceux  qui  fortent  de  la  veffie  , on  re- 
marque avec  les  Mierofcopes  que  ce 
font  de  petis  rhombes  * d’ou  vient  qiie 
ce  n’eft  pas  merveille  fi  en  Portant  ils 
caufent  tant  de  douleur  , comme  ra- 
clant, & écorchant  avec  leurs  petis 
angles  la  membrane  du  canal. 

Mais  que  doit-on  penfer  de  la  géné- 
ration des  Pierres  dans  le  fond  des 
Fleuves  ? Car  l’on  voit  des  epées , dés 
clous, des  fers  de  cheval,&  antres  fefti- 
blables  ferrailles  qu’on  a tiré  delà  Du- 
rance , du  Rofne , & ainfi  des  autres 
Fleuves , fur  lefqueliesil  s’eft  fait  dans 
la  fuite  du  temps  des  croûtes  pierreu- 
-ifès  , ou  qui  font  de  véritables  pierres, 

■ & qui  ont  mefme  en  fe  formant  pris, 
& aglutiné  d’autres  petites  pierres  déjà 
.formées  qui  par  hazard  fe  font  là  ren- 
contrées. Or  cette  matière  qui  devient 
pierre  ne  doit-elle  pas  eftre  intérieu- 
rement difpofée  , fk  avoir  efté  endur- 
cie en  pierre  par  une  certaine  femence 
Japidifique , qui  ait  efté  détachée  des 
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entrailles  des  Montagnes  3 & des  Ro- 
chers ySc  de  là  amenée  avec  les  eaux 
dans  le  fond  des  Fleuves  ? 

Lemeïme  le  doit  dire  de  ces  Roches 
qu’on  voit  s’eftre  formées  d un  certain 
amas  de  differentes  petites  pierres  , Sc 
l'on  doit  concevoir  qu’un  lue  lapidifi- 
que  jx>u  chargé  de  femence  lapidifi- 
que , s’eft  defûrtC  infinué  entre  cés 
petites  pierres } qu’en  s’epaiflifïànt , Sc 
en  s’endurcitfant^  il  les  ait  ainfi  tou- 
tes raflèmblées.  Le  mefinC  fe  doit  aufli 
dire  de  ces  pierres  que  de  certaines 
'Eaüx  chargées  d’une  femblable  le*- 
ttience  lapidifique  forment , comme  ce 
Ruiifeau  d’Auvergne  dont  le  Canal  eit 
devenu  tout  de  pierre.  Le  mefine  enfin 
fe#oit  dire  dé  celles  qui  fe  font  par 
les  gouttes  d’eau  qui  diftillent  des- 
Grottes  , lorfqtie  le  fuc  lapidifique 
coulant  peu  à peu  s’arrefte,  de  s’en^ 
durcit , telles  que  font  ces  admirablès 
Pétrifications  qu’on  Vôit  à Ville-Crofe 
en  Provence,-  1 

-).* 
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CHAPITRE  II.  ■ 

fi-  ’ - 

Des  Perles  , & des  Pierres 
Precieufes. 

LEs  Perles  ,&  lés  Pierres  Precieufes. 

femblenc  plus  particulièrement 
eftre  formées,  8c  engendrées  de  femen- 
ce  , acaufe  de  cettèf -«figure  confiante 
8c  reguliere  qu’elles  affeélent  ; 8c  l’on 
fcait  fpecialement  à l’egard  des  Per- 
lés,que  nailfant  au  dedans  de  certaines 
Coquilles  particulières  de  Mer  , au  £ 
quelles  elles  font  attachées  comme  dé 
petis  poirbaux  à la  peau  ,.  elles,  doi- 
vent eftre  cenfées  participantes,  delà 
mefrne  vie  que  la  C oquille  tant  qu’elle$ 
n’en  font  pas.  détachées..  Quant  aux 
Pierres  Precieufes , elles  doivent  appa- 
remment  eftre  engendrées  de  certains 
fiics  particuliers  qui  foient  très  purSi 
& mefrne  comme  ces  Sucs  nefé  trou— 
vent  pas  par  tout  , ni  fouvent , ni  en 
abondance , mais  feulement  en  de  cer- 
tains lieux  , comme  dans  le  Royaume 
de  GoTcpnda,  & en  petite  quantité  , 
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c’eft  hazard  qu'il  s’en  rafiemble  beau- 
coup de  mefme  efpece  en  un  mefme 
endroit , mais  lorsqu'il  s'en  eft  amatfé 
quelque  part , le  germe  , ou  l'eiprit 
lapidifique  doit  faire  dans  toute  la 
mafle  ce  que  de  la  preilure  fait  dans  du 
laid. 

Pour  prendre  quelque  idée  de  cecy, 
reprelentez-vous  un  amas  confus  , & 
fans  ordre  de  petits  cubes  égaux  , cet 
amas  prelfé  par  le  haut  avec  le  doigt 
cedera  , & coulera  de  tous  coftez  -9 
‘ mais  fi  vous-vous  imaginez  qu’il  inter- 
viene  un  Vent  qui  remue  fi  heureufe- 
ment  ces  péris  ciibes  , qu'ils  fè  trou- 
vent pofez  & ajuftez  les  uns  fur  les 
autres,  enforté  qu’il  s’en  falle  un  grand 
cube  total , alors  vous  aurez  beau  prek 
fer  cet  amas  , il  ne  coulera  plus  , & 
vous  expérimenterez  qu'il  fera  devenu 
folide  ,.  dur , & refiftant  : Reprefentez 
vous  demefmc  que  le  Germe  , ou  l’Ef- 
prit  lapidifique  qui  eft  répandu  inte*- 
rieurement  dans  le  Siic  dont  fe  doit 
former  la  Pierre  ,-dilpofe  v &- arrange 
de  telle  maniéré  les  corpufcules  de  ce 
-Suc  , qu’il  caille  , &-  fige , pour  ainfi 
dire,  & endurcit  toute  la  mafte.  Il  y 
a neanmoins  cette  différence  ,-que  le 
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germe  , ou  l’elprit  lapidifique  ' fait 
dans  cette  malle  deux  chofes  que  la 
prelïure  ne  fçauroit  faire  dans  le  lai6k. 
La  première,  qu’il  diftingue  uniformé- 
ment toute  la  malle  en  plufteurs  peti- 
tes malfes  foit  égalés  , jfoit  inégalés , 
ce  qui  luy  eft  propre  entant  qu’il  eft 
non  feulement  une  efpece  de  prelïure, 
mais  encore  entant  qu’il  eft  Semence  $ 
deforte  qu’il  fait  dans  la  matière  de 
•pierre  ce  que  fait  la  vertu  feminale 
dans  la  matière  de  bled  , c’ell  à dire 
que  comme  celle-cy  eft  diftingùée  en 
plulieurs  grains  femblables  d’ou  fe  fait 
l’epy  , ainfi  celle-là  eft  diftingùée  en 
plulieurs  petites  pierres  femblables 
d’ou  il  le  fait  une  petite  roche-pre- 
cieufe.  La  Seconde  , qu’il  endurcit 
parfaitement  la  malle  & toutes  les  pe- 
tites malles  , ce  qui  vient  de  la  nature 
des  corpufcules  dont  les  facettes  s’aju- 
•ftent  mieux  que  celles  des  corpufcules 
de  laiét  entre  iefqu’elles  il  y a touj  ours 
quelque  ferofité  interceptée. 

Il  n’y  a certes  rien  de  plus  agréable  à 
•voir  qu’une  matrice  > ou  petite  Roche, 
de  plulîeurs  differentes  pierres  precieu- 
fes  d’Amathiftes  à lix  facettes,  dé  Dia- 
mans  à fept , d’Emeraudes  à douze,  ôC 
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ainfi  des  autres  : Il  eftvray  qu’on  voie 
le  fond  » ou  le.  bas  de  la  Roche  eftre 
d’une  matière  impure  , & de  pierre 
commune  y mais  cela  fe  doit  rapporter  J 
à la  'ferre  , & aux  autres  ordures  qui 
fe  font  méfiées  , jointes  de  endurcies 
enfemble  dans  la  plus  baffe  partie  de 
l’humeur  ou  du  Suc  qui  le  lapidifie.- 
Et  il  eft  aifé  de  comprendre  pourquoy 
il  paroit  quelquefois  des  taches  »,  ou 
des  nuages  dans  les  Pierres  precieufes»> 
cela  ne  pouvant  venir  que  du  meflan- 
ge  de  quelques  corps  etrangers  qui  ne 
fe  font  pas  affaiffez  au  fond  de  la  Ro- 
che lorfque  le  lue  s’endurciiïoit  , ou? 
pourquoy-  on  voit  quelquefois  des^ 
fourmis»  des  mouches  , de  petites  pail-- 
les  » de  me  fine  des  petites  gouttes  d ea\i‘- 
-renfermées  dans  du  cryftal. 

Remarquez  cependant» .que  le  Ca- 
ftai n’eft  point  » comme  dit  Pline  , &c 
.comme  on  le  croit  d ordinaire  » une- 
efpece  de  glace  très  pure  , & qui  pour 
cette  raifon  fe  faffe  de  Neige  dans  les 
.Montagnes  ; pareeque  le  Cryftal  ne 
nage  point  fur  l’eau  comme  fait  la  Gla- 
ce » ne  fe  trouve  pas  mefmc  entre  leS 
Neiges  fur  ces  Montagnes  qui  en  f°nt 
perpétuellement  couvertes  > & ue  fc 


£&8  Des  Pierre  s y ' 
fond  point  au  feu  comme  les  cho&fr 
qui  font  condenfées  , &c  endurcies  par. 
le  froid.  Ce  que  je  dis  du  Cryftal  le. 
doit  dire  à plus  forte  raifon  du  Dia- 
man  ,.  & il  y a alfuremant  fujet  de  s'é- 
tonner que  la  plus  part  des  Naturali» 
lies  veulent  que  ce  ne  foit  qu'une 
Eau  condenfée  , & endurcie,  d'autant 
plus  qu'il  n’eft  appelle  Diaman  , que 
parce  qu'il  relîfte  à la  force  du  fern 
Mais  lâns  m'arreftcr  à cette  erreur,  iL 
femble  qu'ils  n’ont  pas  pris  garde  à la 
nature  du  Verre , 8c  à ce  qui  entre  dans 
fa  compolition  , quand  ils  difent  qu'il 
eft  fait  d'Eau  , 8c  que  tout  ce  qui  eft 
«de  couleur  d'Eau  , 8c  tranfparcnt  com- 
me de  l'Eau  >eft  une  efpece  de  Glace.  -I 
Au  relie , quoy  que  la  conformation’ 
des  Pierres  Precieules  fe  folle  par  une 
force  , ou  vertu  feminale  directrice  de 
1 Ouvrage  , il  ne  femble  pas  pour  ce- 
la,  comme  quelqucsuns. le  prétendent,. 
qu;  on  les  doive  faire  vivantes  , de  fa- 
çon que  par.  un  principe  de  vie  elles  fe 
nourrillent  à la  maniéré  des  Plantes, 
çroilîcnt,. ^engendrent  leurs  fembla- 
bles  : Car  elles  devienent  tellement  fo-1 
lidcs  , 8c  dures  , qu’elles  ne  peuvent 
apparemment  point  enfuite  eftre  pcnc- 

• ' *• 
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tarées. par  aucun  aliment , foit  par  l’en*- 
tremile  des  veines  dont  elles  femblcnt 
dire  dcftituées -rfoit  mefine  par  infènfi- 
ble  tranfpiranon,.  deforte  que  tte  pou- 
vant pas  croiftre  par  un  principe  inté- 
rieur , mais  feulement  par  incruftation 
ou  appofition  de  femblable  matière,, 
.ce  fera  une  queftion  de  nom  fi  quel- 
qu’un les  veut  tenir  au  nombre  des 
choies  vivantes  , & comme  apparte- 
nantes à’  un  genre  inferieur  au  genre 
des  Plantes. 

Ajourons  "ce  mot  à Poccafîon  d’une 
chofe  qu'on  pourroit  icy.  admirer  , & 
qui  s’eft  rendue  célébré  ; c’eft  d’une 
certaine  Pierre  qui  fe  trouve  ordinaire**  - 
ment  dans  1e  Royaume  de  Naples  , & 
dont  la  propriété  eft  telle  y que  fnvous^ 
en  couvrez  une  petite  partie  de  Terre,. 
&c  que  vous  l’arrofiez  d’eau  tiede  ,,  elle 
fait  des  Champignons  en  quatre  jours.- 
Mais  on  a 'remarqué,  par  celle  que  l’il«- 
luftre  du  Peiresk  fit  venir  à Aix  ,.  que. 
ces  fortes  de  Pierres  ne  font  autre  cho- 
fe  que  de  gros  Champignons  endurcis 
comme  des  pierres  j deforte  qu’on  ne 
doit  point  tant  s’étonner  fi  un  Cham- 
pignon , qui  autrefois  eft  luy-mefme 
lorry  de  Terre , contient  des. Semences 
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d'ouil  forte  demefme  des  ChampigW 


nons. 

Mais  que  dirons-nous  des  Coraux, 
qui  de  l'aveu  de  tout  le  monde  fenour- 
rilîènt , croilîènt  > poullenc  un  tronc, 
des  branches  > dcc.  de  qui  cependant 
paiïènt  pour  de  vrayes  Pierres  ? L'on 
doit  dire  que  ce  font  plutoft  de  vérita- 
bles Plantes  , afçavoir  des  Plantes  à 
leur  maniéré  , de*  qui  ont  cela  de  par- 
ticulier , que  dans  le  fond  de  la  Mer 
où  elles  naillènt  , de  croilfent  , elles 
font  molles  comme  des  herbes  , de 
qu'eftant  tirées  à l'Air  , elles  ne  de- 
vienent  point  tant  Pierres  , qu'elles 
- prenent  la  dureté  de  Pierre , ce  que  lb 
Poè  te  a allez  bien  exprimé. 

Sic  & Çoraltum  , quoprimum  cwtigit 
auras 


Tempore  , durcefcrt  \ mollis  fuit  hcr  bst 
fub  undts.  ■ : . ; i 
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CHAPITRE  IIP. 

x-  * . . ) 

DePAiman  , & de  fe s Propriétés 
félon  les  Anciens . 

V ■■ . $?'  / ' I , . L * j, : , • . • ) 

,Jk  A vertu  de  PAiman  a toujours  pa- 
1 /m  fi  admirable  aux  Anckns>qu'A- 
•phrodifée  en  parlant  de  la  feule  Attra- 
ftrice,  dit  qH  il  n'y  a que  7>ieufeul  qui 
la  connoijfe  > Galien  que  ce  ne  peut  efire 
'que  quelque  cbofe  de  Divin  y Pline  que  lit 
Nature  luy  a donné  des  Sens  pour  connoi - 
-tre  U fer  > & des  mains  pour  l'attirer , & 
fe  le  tenir  etroitement  ernbraffé.  Arifto- 
je  l’appelle  fimplement  la  Pierre  5 com- 
* me  par  excellence  > & Platon  la  ‘Pierre 
d* Hercule  0 parcequ’elle  commande  au 
<. fer  qui  dompte  toutes  chofes.'  Chaque 
Nation  luy  depne  auïîî  un  nom  parti- 
culier , 8c  la  neitre  , ' lorfqu’elie  Papi 
pelle  Aitnan  , femble  avoir  eu  en  veue 
ce  qu’en  chante  Orphée  > que  le  fer  fe 
■porte  a V Aiman  comme  l’Epoufe  aux  ca- 
■ rejfes  & aux  embraffemens  de  fon  Epoux , 
ce  que  Claudian  a imité  dans  ces. 
beaux  Vers. 

. Pronuba  fit  naturaDei  fierrürnque  ma- 
ritat 
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si ura  tenax  , 

FUgrat  anhela  Silex  , & Amicam 
'fan  cia  fentit  x 

tAiateriam , placido/qne  Chalybs  cog- 
nofcit  amores. 

Mais  pour  ne  m’arrefter  pas  à cecy  j 
comme  l’Aiman  a généralement  deux 
Vertus  , l’une  par  laquelle  il  attire  le 
fer  à foy  , l’autre  par  laquelle  il  fe  di- 
rige vers  les  Pôles  du  Monde  , & y di- 
rige ou  fait  tourner  le  fer  , il  eft  con- 
fiant que  la  première  a efté  connue  de 
tout  temps  , mais  à l’egard  de  la  fé- 
condé, on  n’en  a parlé  que  depuis  qua- 
tre cent  ans  ou  environ  j .&  il  y a me£- 
me  fujet  de  croire  que  les  François  en 
ont  efté  les  premiers  Inventeurs,  parce 
qu’en  mille  deux  cent  un  certain  Poè- 
te de  Provins  nommé  Guyot  en  fait 
mention  fous  le  nom  de  *JWarinctte3 
& qu’enfuite  toutes  les  Nations  ont 
• pris  & retenu  dans  les  Bouftoles  lçs 
Fleurs  de  Lys  qui  font  les  Armes  de 
Fiance.  Neanmoins  comme  l’Hiftoire 
„ de  la  Chine  nous  apprend  que  la  Bouf» 
foie  eftoit  en  ufage  dans  ces  Pays-là 
^ plufieurs  Siècles  auparavant ,- l’on  ne 
fçauroit  dire  au  vray  fi  cette  connoif 
fance  ne  nous  feroit  point  venue  de  là* 


\ 
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Quoy  quJil  en  foie  , il  n’y  a que  les 
Modernes  qui  fe  foient  mis  en  peine 
de  cette  fécondé  Vertu  > comme  lorf- 
que  Peregrinus  la  fait  dépendre  des 
Pôles  du  Ciel Cardan  de  la  queue  de 
l’Ourfe  , Fracaftor  de  certaines  Mon- 
tagnes d’Aiman  qu’il  prétend  oit  eftre 
fous  le  Pôle  Arétique  * Maurolicus 
■d’une  certaine  Ifle  Magnétique  qui  dé- 
çoit aufli  eftre  fituée  quelque  part  au 
^delà  du  Pôle  , & Gilbert  enfin  delà 
Terre  mefme  ,.  qui  comme  un  grand 
cAim^n  accommode  , ou.  ajufte  l’Ai- 
jtnan  .çoimne.  une  autre  petite  Terre , & 
4e Fer  comme  l'Enfant  de; laTerte5dans 
■ leur  fituation  naturelle  » afçavoir  du 
.Septentrion  auMidy..  ; 
r Mais  pour  ce  qui -eft.de  la  première,. 
1 Thaïes  eftimoit  que  la  vertu  Attracftri- 
-jee  de*.  l’Aiman  ie  devoit  rapporter  à 
-une  Amç-qui  fuft  dàns  TAimari  $ nean- 
/rnoins  il  n’a  rien  déterminé  ni  des  Sens, 
ni  des  mains  que  la  Nature,  luy  ait  don- 
nées j 8c  melme  ceux  qui  depuis  peu 
l’ont  . imité  n’ont  point  expliqué:  en 
quoy  cpnfiûek  cette  vertu  ,_ ni  quelle 
.'elle  eftoit  : Cardan  infinue  feulement, 
que  c’eft  par.  une  efpece  d’appetit  que 
l’Aiman  prend  le  Fer  comme  fa  nour- 
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îie  font  pas  tons  faits  d’une  mefme  ma- 
niéré en  toutes  chofçs  , de  qu’ainjS  les 
. rneirnçs  ne  s’accommodent  pas  à tou- 
tes fortes  de  çorpufcules, 

Cecy  fuppofédls  entreprenent  de  di- 
re la  caufede  l’attraéUon3ou  la  maniéré 
dont  l’Aiman  attire  le  Fer  , ou  plutoft 
dont  leFer  eft  poré  à l’Aiman.Il  ne  faut, 
d.i  font-ils  , que  s’imaginer  que  vérita- 
blement il -fort  de  l’Aiman,  de  du  Fer 
des  corpufcules  qui  fé  jettent , 8c  fe 
répandent  dans  l’Air  , mais  neanmoins 
qu’il  en  fort  beaueoup  plus  de  l’Aiman 
que  du  Fer, & que  ceux  qui  fortenc 
.de  l’Aiman  font  par  confoqucnt  beau- 
coup plus  puilfans  que  peux  qui  for- 
tent  du  Fer  j dJou  vient  que  l’Air  eft 
toujours  beaucoup  plus  agité  , de  qu’il 
fe  fait  beaucoup  plus  de  petis  efpaces 
vuides  alentour  de  l’Aiman  , qu  alen- 
tour du  Fer  : Et  pareeque  lors  que  le 
Fer  eft  mis  dans  la  Sphere  de  l’Air  agi- 
. té  4 il  y a beaucoup  de  vuide  entre 
Juy  , & l'Aiman  > il  arrive  alors  que  les 
corpufcules  de  Fer  fe  jettent  plus  li- 
brement de  ce  collé  là  , ce  qui  ne  fo 
peut  faire  qu'en  mefme  temps  ils  n’en- 
minent  vers  l’Aiman  ceux  avec  lef. 
quels  ils  font  pris , & adhérons , & 
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'par  confequent  toute  la  malle  du 
Fer. 

Et  l’on  ne  doit  point  demander,  di- 
fent-ils,pourquoy  une  pierre,  du  bois, 
une  paille  , ou  quelques  autres  chofes 
qu’on  auroit  miles  dans  la  Sphere  de  la 
vertu  Magnétique  , n’envoyent  pas  de- 
mefme  plulieurs  corpufcules,  qui  for- 
tant  de  la  mefme  maniéré  que  ceux  du 
Fer  , entrainent  aulfi  vers  l’Aiman  les 
malles  dont  ils  font  fortis  j car  il  eft 
, aile  de  repondre  que  les  Seuls  corpus- 
cules de  Fer  font  conformes  , 8c  pro- 
portionnez aux  petis  elpaces  vuides 
que  caufe  l’ecoulement  de.  l’Aiman. 
-Voila  en  peu  de  mots  quelle  a elle  l’O- 
pinion de  ces  Philofophes  ; Il  ce  n’eft 
que  Democrite  veut  que  les  Atomes  de 
l’Aiman  Soient  plus  Subtils  que  ceux 
qui  font  dans  le  Fer  , 8c  que  pénétrant 
par  confequent  dans  les  pores  du  Fer, 
ils  meuvent , excitent , 8c  agitent  Ses 
Atomes , lefqueïs  Se  jettant  vers  l’Ai- 
man Soit  acaufe  du  rapport , 8c  de  la 
relfemblance , Soit  par  ce  qu’il  y ait 
plus  de  vuide  dans  l’Aiman , empor- 
- tent  avec  eux  , comme  il  a efté  dit , la 
. malle  du  Fer  j Lucrèce  ajoutant  que 
l’Air  extérieur  aide  beaucoupie  mou- 
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vcment  du  Fer,  en  le  poullant  du  cofté 
qu’il  y a moins  d’Air  , ou  qu’il  y a 
plus  de  vuide  , afcavoir  vers  l’Aimah. 

Il  eft-vray  que  Galien  demande  com- 
ment il  fepourroit  faire  que  des  cor- 
pufcules  tellement  tenus  , 8c  infenlî- 
bles  entrainalïent  un  corps  anlîî  pelant 
que  le  Fer.  Mais  Galien  auroit  bien 
, pû  coniiderer  qu’on  ne  dit  pas  que  ces 
* corpu  leu  les  ayent  allez  de  force  pour 
quelque  malle  de  Fer  que  ce  loit  ; ce 
qui  marque  que  la  chofe  n’eft  pas  tout 
à fait  Fans  proportion.  D’ailleurs  il  ne 
niera  pas  luy  mefme  que  le  mouvement 
des  plus  gros  , 8c  des  plus  pelàns  Ani- 
maux ne  le  fille  par  les  elprits  Ani- 
maux , quoy  que  ces  efpuits  {oient  ex- 
trêmement tenus  j ce  qui  fc  doit  dire 
du  Vent  lorfqu’il  renverfe  des  Edifi- 
ces, 8c  d’une  Exhalaifon  loûterraine 
lorfqu’elle  ébranlé  , 8c  bouleverle 
quelquefois  des  malFes  d’une  prodi- 
gieufe  pefanteur, 
r ’ ■ 

J) es  Chofes  qui  ont  eîlé  depuis  peu 
çbfervées  dans  l'Aiman . 

IL  faut  entre  autres  choies  remar- 
quer , qu’Aiexander  femblç  avoir 
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allez  heureufement  foupçonne  que 
l’Aiman  e/l  la  terre  d'on  fe  tire  le 
Fer , cfttoy  q u’ enfuit  e elle  foit  devenue 
fechc,  & aride  ou  par  le  temps  , ou  par 
quelque  autre  caufe  : Car  quoy  que  i’Ai- 
man  ne  Toit  véritablement  pas  une  ter- 
re molle  , qui  tirée  de  expofée  à l’Air 
fe  folTe  dure  de  aride  de  la  forte  > nean- 
moins on  peut  dire  que  c’eft  la  Matrice, 
&commela  veine  d’ou  naift  le  F er,  en- 
forte  que  l’un  de  l’autre  peuvent  eftre 
cenfez  de  mefme  nature  j comme  fi  on 
difoit  que  l’Aiman  eft  un  Fer  cm,&  le 
Fer  un  Aiman  cuit , ou  meur  : Et  c’eft 
aifurement  pour  cela  que  dans  tous  les 
endroits  qu’on  tire  le  Fer , l’on  y trou- 
ve aulîi  de  l’Aiman , comme  dans  les 
Mines  de  Fer  d’Angleterre  , d’Allema- 
gne , d’Italie,  d’Auvergne , de  ainfi  des 
autres.  Et  c’eft  aulîi  pour  cela  mefme 
nue  l’Aiman  eft  d’autant  plus  fort , ÔC 


Secondement , que  l'Aiman  eit  non 
feulement  lemblable  en  toutes  chofes 
au  Globe  de  la.Terre  , mais  qu’il  s a- 
jufte  mefme , & fe  conforme  avec  luy. 
Car  domcfme  que  le  Globe  de  laTet- 
re  a deux  Pôles  oppofez , l’un  Septen- 
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trionai,  &c  l’autre  Méridional , par  les- 
quels il  regarde  les  Pôles  du  Ciel;  ainfi 
l’Aiman  en  a deux  , dont  l’un  elt  auilî 
Septentrional,  & l’autre  Meridional,ces 
deux  Pôles  fe  trouvant  directement  op- 
pofez  l’un  àl’autre,principalement  dans 
les  Aimans  qu’on  a tournez  en  rond. Et 
demefme  que  le  Globe  de  laTerre  a un 
Equateur , des  Paralelles , & des  Mé- 
ridiens , ainfi  l’Aiman  a les  liens  ; ce 
qui  le  prouve  clairement  en  appliquant 
une  petite  verge  de  Fer,  ou  une  aiguil- 
le à coudre  fur  un  Globe  d’Aiman;  car 
aux  Pôles  elle  fe  tient  toute  droite  , 8c 
dans  une  mefme  ligne  avec  l’Axe  , à 
l’Equateur  elle  eft  couchée,  mais  nean- 
moins de  telle  forte  qu’elle  s’ajufte 
félon  ie  Méridien,  fe  faifant  paralclle 
avec  l’Axe  ,&  qu’entre  les  Pôles,  & 
l’Equateur  , ou  aux  paralelles  , elle 
n’eft  ni  tout  à fait  elevée , ni  tout  à 
fait  couchée  , mais  fe  tenant  inclinée 
félon  les  divers  paralelles. 

Or  que  l’Aiman  s’ajufte  avec  laTerre,  y 
demelme  que  la  petite  verge  de  Fer 
s^ajufte  avec  l’ A iinan , c’eft  ce  qui  fc 
prouve  clairement  en  mettant  l’Aiman 
ilotter  fur  l’eau  dans  un  petit  vaifteat* 

«ke- liege  , comme  dans  un  petit  Batteatt 
Tome  V.  N 
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avec  lequel  il  puiile  le  tourner  libre- 
ment > car  on  le  voit  continuellement 
remuer  , jufques  à ce  qu'il  fe  conforme 
d'une  telle  maniéré  au  Méridien  , qu'il 
tourne  un  de  fes  Pôles  vers  le  Septen- 
trion , 8c  l’autre  vers  le  Midy.  Et  non 
feulement  cela  , mais  pareeque  nous 
fournies  dans  la  partie  S eptentrionale 
de  la  Terre  > 8c  que  nous  avons  le  Pôle 
Septentrional  au  deilous  de  l'Horifonj 
pour  cette  raiion  l’Aiman  incline  auffi 
celuy  de  fes  Pôles  qui  regarde  le  Sep- 
tentrion au  deifous  du  plan  de  l’Hori- 
fon  , 8c  le  dirige  autant  qu'il  peut  vers 
le  Pôle  Septentrional  de  la  Terre,  Et 
parce  que  l’on  a obfervé  que  cette  in- 
clination eib  d’autant  plus  grande 
qu'on  approche  plus  prés  du  Pôle  , 8c 
plus  petite  plus  on  approche  de  l'E- 
quateur ; Pon  comprend  de  là  que  fï 
un  petit  Globe  de  la  forte  eftoit  porté 
de  l'Equateur  de  la  Terre  vers  l'un  ou 
l'autre  Pôle  en  nageant  librement , ou  . 
par  foy  melme  , ou  ayec  le  petit  Bat- 
teau  j il  auroit  à l'Equateur  fes  deux 
Pôles  couche?  horifontalement  j qu’a- 
vançant en  deçà  de  l'Equateur  il  abaif. 
fèroit , ou  incîineroit  toujours  de  plus 
en  plus  fon  Pôle  S eptçntrional,j ufques 
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à ce  qu’il  leu ft  enfin  tout  à fait  ren- 
verlé  , & qu’il  fuit  devenu  paralelle 
au  Septentrional  de  la  Terre  ; tk  qu’a- 
vançant au  delà  de  l’Equateur,  le  met 
me  feferoit  dans  le  Pôle  oppofé. 

La  Troifieme  chofe  qu’on  a obiervée, 
c’tft  que  le  Fer  , fans  mefme  eitre  tou- 
ché de  l’Aiman,&  par  la/èulefituation 
qu’il  fe  trouve  avoir  quelque  temps 
avec  la  Terre , acquiert  la  mefme  con- 
formation , ou  difpofition  que  l’Ai- 
man , avec  1 inclination  à fc  conformer 
à la  fituation  de  la  Terre.  Car  fi  quel- 
ques verges  de  Fer  ont  par  fortune  de- 
meuré longtemps  couchées  du  Midy 
au  Septentrion  , & qu’enfuite  on  en 
fufpende  une  comme  il  faut,  ou  qu’on 
la  mette  dans  cette  efpece  de  petit  bat- 
eau où  elle  puiife  flotter  librement,  on 
la  verra  remuer  jufques  à ce  quelle 
tourne  vers  le  Septentrion  la  partie 
quelle  avoit  tournée  vers  le  Septen- 
trion , & vers  le  Midy  celle  quelle 
avoit  tournée  vers  le  Midy  : Deforte 
qu’il  n’y  aura  pas  tant  fujet  de  s’éton- 
ner qu’on  puiflè  de  pur  fer  ou  d’acier, 
faire  une  aiguille,qui  fans  eftre  frottée 
d Aiman,  ne  laifle  pas  de  faire  les  méf- 
iés cho/ès  que  fi  elle  en  avoit  efté 
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fi:ottée9  pourvoi  qu’elle  ait  limplemcnt 
demeure  couchée  lurla  Terre  félon  le 
JVleridien, 

La  Quatrième  , que  l’Aimafr,  fk  le 
Ferconipirant  4e  la  forte  avec  laTerrer 

leurs  parties  affectant  la  me  (me  fl-* 
jtuation  que  les  parties  de  la  Terre , il 
eft  fort  probable  qu’ils  doivent  eftre 
tous  deux  de  mefme  nature  avec  la  Ter-» 
ire  s ou  avec  l’interieur  , & comme  le 
noyau  delà  Terre j mais  toutefois  avec 
cette  différence  que  le  Fer  en  foit  une 
partie  fort  altérée  , & qui  ne  puifle 
qu’a  force  d’eftre  épuré  » de  excité  le 
montrer  eftre  une  véritable  partie  de 
la  Terre  j au  lieu  que  l’Aiman  n’eftant 
prefque  point  altéré  , montre  auffjtoft 
& de  foy.mefme  ce  qu’il  eft,  c’eft  à dire 
une  vraye  & naturelle  partie  4e  la  Ter-? 
re.  De  là  vient  que  l’Aiman  s &c  la 
Terre  ayant  la  mefme  vertu  pour  exci- 
ter le  Fer , Sc  luy  imprimer  1^  mefme 
faculté , l’Aiman  fcmble  non  feule»* 
ment  à raifon  des  autres  choies  qui 
juy  lont  communes  avec  la  Terre,  mais 
principalement  encore  à raifon  de  cet 
effet,  eftre  tellement  de  mefme  nature 
avec  la  Terre,  que  Gilbert  paroit  avoit 
eu  grand  fujet  d'appeller  l’Aiipan  une 
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petite  7 erre , ôc  la  Terre  un  grand  Ai- 
man.  Ioint  que  la  Terre  peut  d'ailleurs 
eftre  dite  un  grand  Aiman  , entant 
qu'elle  attire  à foy  toutes  les  choies 
Terreftres > comme  l’Aiman  toutes  les 
•choies  Magnétiques.  Ainli,quoy  qu'ort 
demeure  d’accord  que  cette  croûte  de 
•la  Terre  a quelques  milles  d’epaiflèui*, 
■&  qu’elle  elt  diverlemcnt  meflée  d’eau* 
-d’exhalaifons , de  pierres  , de  métaux, 
■de  lues  , &r  autres  choies  j néanmoins 
l’on  pourra  dire  que  la,  lubftance  inté- 
rieure de  la  Terre  eft  Magnétique  , Sc 
que  vers  fa  lùperficie  elle  poulie  plu- 
«eurs  rejettons  comme  des  branches 
qui  font  les  veines  d’Aiman  ; qu  on  en 
Voit  melmc  des  vertiges  par  tout  ça  de- 
là , non  feulement  dans  le  Fer  qui  lë 
tire  prefque  dans  tous  les  Pays  , mais* 
aufli  dans  ces  argilles  >•  & fables  noira- 
très  qui  ont  quelque  verra  Magnéti- 
que , aufli  bien  que  les  milles.,  princi-: 
paiement  lorlqu’elles  ont  demeuré  cou«> 
chées  du  Septentrion  au  Midy  , com- 
me  il  a efté  dit  des  verges  de  Fer. 

La  Cinquième,  que  lorfque  le  Fer’ 
par  la  fituation  qu’il  a avec  la  Terre,1 
acquiert  cette  direction  , verticité  ou: 
habitude  à fe  tourner  > cela  apparertW' 
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ment  ne  fe  peut  point  faite  flms  quel- 
que changement  local  de  fes  pâmes. 
Car  demeflne  que  nous  concevons 
que  lorfque  le  feu  redrelfe  petit  à petit 
une  verge  de  bois',  & qu’if  la  fléchit 
vers  un  autre  coftéjles  moindres  parti- 
cules de  la  verge  font  de  telle  maniéré 
'affe&ées  par  la  chaleur,  que  quelques- 
unes  fe  defuniflent , & que  quelques- 
unes  le  joignent, & acquièrent  une  au- 
tre fltuation , &:  dire&ion  qu’elles  n’a- 
voient  j ainfl  lorfque  du  Fer  en  fentant 
la  force  de  la  Terre  , eft  tellement  dif- 
pofé  qu’il  fe  tourne  vers  un  autre  en- 
droit qu’il  ne  faifoit  auparavant  , il 
femble  qu’il  faut  que  ^ar  la  vertu  de 
la  Terre  qu’il  lny  a cfte  tranfmile  , fes 
petites  , & imperceptibles  particules 
l'oient  de  mefme  maniéré  feparées,  raf> 
fèmblées , tournées  , fléchies,  & qu’el- 
les prenent  une  autre  fltuation,  & une 
autre  direction  locale  , félon  laquelle 
elles  tendent  vers  un  autre  endroit.  Et 
une  marque  de  cecy  eft  , qu’une  verge 
de  Fer  toute  rouge  prend  plus  aifemenc 
cette  dire&ion  , ou  verticité  , comme 
fl  les  corpufcules  de  Fer  dans  cette 
tarefaéfcion  qui  ’fe  fait  par  le  feu, 
jçftoient  plus  libres  , & fe  pouvoienc 
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• plusaifement  ajufter  , &:  difpofer  au 
gré  de  lairertii  difpofante.  D’ou  vient 
qu’il  eft  à croire  que  fi  la  verge  au  for- 
: tir  de  la  Fournaile  Ce  trouvant  fituée, 
- non  pas  félon  le  Méridien  , mais  félon 
l’Equateur  , ne  prend  pas  cette  habi- 
tude ou  verticité  vers  le  Pôles  , ce  n’eft 

Î[u’acaufe  que  les  particules  de  Fer  ne 
ont  ps  changées  de  mefme  maniéré  ; 
& demefme,que  h la  verge  apres  avoir 
pris  la  direction  ou  verticité,  eft  mifie 
dans  une  fituation  contraire  , cette  di- 
rection eft  changée  , la  Méridionale 
en  Septentrionale  j & la  Septentriona- 
le en  Méridionale , ou  fi  elle  eft  mrfe 
• obliquement , ou  tranfverfalement  elle 
eft  pervertie  , ce  n’eft  que  pareeque  les 
corpufcules  de  Fer  foufrent  une  dilpo- 
- lîtion  toute  contraire , 8c  que  leur  fi- 
tuation  eft  troublée. 

La  Sixième,  que  pui Ique  le  Fer  en 
le  frotant  avec  l’Aiman  acquiert  la 
- incline  direction  , il  femble  qu’il  le 
- doit  faire  au  ifi  un  femblable  change- 
ment , d’autant  plus  qu’on  ne  voit 
point  comment  un  corps  puiife  acqué- 
rir une  inclination  pour  Ce  porter  vers 
un  nouveau  lieu  , fans  quelque  nou- 
veau changement  local  de  fes  parties, 

N 4 
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Et  une  marque  de  cecy  eft,  qu’apres 
que  la  verge , où  l’aiguille  a»acquis  une 
-direction  en  la  frotant  d’un  fens  fur 
J Aiman  , elle  la  perd  à l’heure  mefrne 
Æ on]a  fcotç  jt  contre-feus  ; Car  com- 
ment conceyoir  que  cela  fe  fàfte  , fi.ce 
Ji’eft  parceque  les  cor  pu  feules  de  l’ai- 
guille ont  efté  renverfez  d’un  codé  par 
Ta  première  touche , & que  par  la  der- 
rière ils  font  renverfez  de  l’autre?.  L’on, 
pourroit  concevoir  que  le  mefine  fe 
Eut  icy  à l’egard  des  particules  du  Fer, 
qu’a  l’egard  des  Campagnes  de  bleds 
qu’un  Vent  de  Septentrion  tourne  ÔC 
renverfe  vers  le  Midy  , & qu’un  Vent 
deMidy  qui  s’eleve  tourne  vers  Le  Sep- 
tentrion. 

La  Septième  , que  la  vertu  foit  de 
la  Terre , foit  de  l’Aiman  qui  eft  cranf- 
mife  au  per  , eft  un  ftux  , ou  un  écou- 
lement de  corpufcules  , qui  félon  la 
difpofition  qu’ils  ont , font  le  change- 
ment de  difpofition  dans  les  corpufcu- 
les du  Fer.  Car  qu’il  fe  fallèun  chan- 
gement dans  le  Fer  par  la  feule  prefen- 
£e  de  la  Terre,&  de  l’Aiman  fans  qu’ils 
Iny  tranfmettent  quelque,  chofè  qui 
■foit  comme  l’organe  de  l’aétion  , c’çft 
ce  que  la  Phyfique  ne  reconnoit.  point. 
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S'il  y a,  de  U Vie  , & une  Ame 
dans  £ Àiman. 


A Huitième  , que  la  vertu  que 
l’Aiman  tranfmet  au  Fer  a quel- 
que choie  d analogue  à la  Vie,&  à l'A- 
me dés  Plantes.  Car  demefme  qu’a- 
yant à anter  une  greffe  d’un  certain 
Arbre  fur  le  .tronc  d’un  autre  Arbre, 
vous  inférez  la  partie  inferieure  de  la 
greffe  dans  la  fente  du  tronc  , afin  que 
la  greffe  continue  de  prendre  l’aliment,, 
& la  Vie  du  cofté  qu’elle  avoir  accou- 
tumé d’eftre  nourrie  & de  croilfre;  au 
heu  que  fi  vous  appliquiez  la  fiiperieu- 
re , vous  perdriez  voflre  peine  , ou  du 
moins  la  greffe  ne  profiteroit  point  fi 
heureufement  ,?  acaufe  de  l'inverfion 
des  fibres , & des  petites  veines  par  ou' 
l’aliment  paffe  j ainfi*  ayant  dellèin 
d’ajufter  un  Aiman  à la  Terre  d’ou  il  a 
efte  coupé  , il  ne  faut  pas  penfèr  Rap- 
pliquer indifféremment  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit  , mais  bien  félon 
le  fil  , & la  firuation  des  fibres  qu’il 
avoit  avec  la  Terre  avant  qu’il  fuft  cou-: 
pé.  Car  l’on  a obfervé  que  l’Aiman- 
coeferve  conftammcnt  , ôc  affede  teW 
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lcment  la  fituation  qu'il  a eue  dans  la 
Mine , que  parceque  la  partie  Septen-r 
trionale  a efté  adhérante  à une  Méri- 
dionale plus  Septentrionale  , & la  par- 
tie Méridionale  à une  Septentrionale 
plus  Méridionale  , cela  fait  que  Ion 
Pôle  Septentrional  n'aftééte  pas  d'eftre 
uni  avec  le  Septentrional  de  la  Terre, 
ni  le  Méridional  avec  le  Méridional» 
mais  le  Septentrional  avec  le  Méridio- 
nal , & le  Méridional  avec  le  Septen-, 
trional.Deforte  que  1 or  fque  vous  voyez 
qu'un  Aiman  qui  flotte  librement  dans 
ion  petit  batteau  , fe  tourne,  ou  incli- 
ne l'un  de  fes  Pôles  vers  le  Septen- 
trion , vous  devez  juger  que  c’eft  là  le 
Méridional  de  l’Aiman  qui  dans  ces 
Carriers  s'incline  de  façon  vers  le  Sep- 
tentrional de  la  Terre  , que  s'il  eftoit 
transporté  jufques  aux  Pôles  , il  fe 
tourneroit  enfin  dire&ement  vers  luy, 
& fe  rienckoit  dans  lamefme  ligne. 
C’eft:  aufli  pour  cela  qu'un  Aiman 
ayant  efté  coupé  en  deux  , & que  s'e- 
ftant  par  conséquent  fait  deux  Pôles 
dans  chaque  fragment , jamais  le  Sep- 
tentrional de  l'un  ne  fè  joint  avec  le 
Septentrional  de  l'autre  ^ ni  le  Méri- 
dional avec  le  Méridional  , mais  que 
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l*un  fuit  l’autre  , le  Septentrional  de 
l’un  fejoignant  feulement  avec  le  Mé- 
ridional de  l’autre  j ce  qui  arrive  à l *e- 
gard  de  tous  les  Aimans  qu’on  apprOr 
che  l’un  de  l’autre.  Car  la  caufe  gene- 
rale eft  cette  direction  & fituation  na- 
turelle de  fibres,  qui  demefme  qu’elle 
eft  renverfée.  dans  les  Arbres  , fi  fa  par- 
tie fuperieure  de  la  greffe  eft  appliquée 
à la  Supérieure  du  tronc,  fe  trouve  aul- 
fi  renverfée  dans  les  Aimans  , fi  vous 
appliquez  la  partie  Septentrionale 
à la  Septentrionalle  , & la  Mcridio-  * 
•nale  à la  Méridionale.  Et  il  en  eft 
demefme  des  verges , ou  des  aiguil- 
les , qui  pour  avoir  efté  frotées  d’Ai- 
mân , ou  acaufe  de  la  fituation  qu’el- 
les ont  eue  avec  la  Terre,  ont  acquis 
cette  dire£Hon:D’ou  vient  que  lorfquë 
vous  voyez  une  aiguille  fe  tourner  li- 
brement dans  une  Boulfole  , vous  de- 
vez penfer  que  cette  mefme  pointe  qui 
fè  tourne  vers  le  Pôle  Septentrional  de 
la  Terre  , eft  la  partie  Méridionale  do 
l’aiguille , & que  celle  qui  tend  au  MP 
dy  eft  la  Septentrionale  : Ainfi,  quand 
vous  voyez  qu’une  aiguille  qui  avoir' 
coutume  de  fe  tourner  vers  le  Septen- 
trion,^ tourne  vers  l’un  desPoles  d’uü 
Aiman  qu’on  luy  approche,  vous  devez 
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auffi  penfcr  que  celuy  vers  lequel  elle 
tend  eft  le  Septentrional  de  l’Aiman,  SC 
que  celuy  qu'elle  fuit  eft  le  Méridional*, 
pareequ’elle  eft  Méridionale. 

La  Neuvième  , qu’il  eft  par  confe*- 
quent  vray-ièmblable  que  tout  leGlobe 
de  la  Terre  intérieurement  a fes  fibres 
qui  tendent  du  Midy  au^Septcntrion, 
pu  du  Septentrion  au  Midy  , entre  lck 
quelles  celle  du  milieu  eft  comme  l’A*- 
xe  dont  les  extremitez  font  le«  Pôles  ; 
pnforte  que  ft  le  Globe  de  la  Terre 
eft  oit  divifé  par  quelque  force  etranger 
re  en  deux  ou  trois  parties  confidera- 
bles  , il  rcfulteroit  incontinent  dans; 
chaque  partie  un  Axe  particulier  , des. 
Pôles  particuliers  , un  Equateur  parti* 
culier , & le  refte , & qu’ainfi  la  partie 
Septentrionale  de  Tune  fe  joindrait, 
avec  la  Méridionale  de  l’autre  >,  ôc  non- 
pas  la  Septentrionale  avec  la  Septen- 
trionale, ni  la  Méridionale  avec  la  Me*- 
lidionale  car  cela  fe  doit  inférer  de 
VAnalogie  avec  l’Aiman,  & avec  les 
Cprps  Magnétiques  qpi  tienent  cela, 
ineîme  de  la  Terre  : Aufli  eft-ce  de  cet-* 
te  adherance , énergie  , dire&ion , 3c 
jrerticité  de  fibres  , dont  chacune  des 
parties  Aufttales  eft  Magnetiqs#tnent> 
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©u  infeparablement  jointe  avec  une 
Septentrionale , &'  chacune  dés  Sep- 
tentrionales avec  une  Auftrale  j c’eft*. 
dis-je  , de  là  que  tout  le  Gl^bc  de  la 
Terre  femble  tirer  fa  confîll^nce  , fa» 
fermeté  , fon  infèparabilité.  / 
iLeft  vray  que  nous  n’àvons  point 
d’Experiences  manifeftes  de  cette  dif- 
pofition  intérieure  de  fibres  j.  nean- 
moins outre  cette  Analogie  que  nous 
âvons  touchée,  l’on  en  peut  avoir  quel- 
que conjecture  de  ce  que  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  Mines  des  Métaux  ailurenr: 
que  les  Veines  des  Rochers  fouterrains 
d’ou  fe  tire  le  Fer  , tendent  du  Midy 
au  Septentrion , & qu’on  obferve  met  •. 
me  que  les  Veines  des  Rochers  exté- 
rieurs-qui  fontr  les- principales  Monta- 
gnes de  la  Terre  , font  tendues  & di- 
rigées du  me  fine  cofté.  Car  quoy  qu’il ; 
y ait  quelques-  fuites  de  Montagnes  li- 
mées obliquement  , ou  qui  tendenr 
d’Orient  en  Occident  j.  neanmoins  il’ 
y en  a toujours  quelques-unes  entre- 
deux qui  vont  du  Midy  au  Septen- 
trion 5 fous  lefquelles  les  fibres  inter- 
nes de  là  Terre  qui  font  les  vràyes  Ma- 
gnétiques , font  couchées. 

La  Dixième , que  ces  fuites  de  Ko* 
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chers  , & par  conlequent  leurs  Veines 
Magnétiques  , eftant  quelquefois  ll- 
tuées  precifement  félon  le  Méridien,  8c 
gauchisant  quelquefois  un  peu  vers 
POrient , ou  vers  l'Occident  -,  il  arrive 
de  là  que  tous  les  corps  Magnétiques, 
8c  principalement  les  aiguilles  deBoufc 
foies  qui  font  fufpendues  félon  l’Hori» 
fon,  font  véritablement  toutes  dirigées 
du  Midy  au  Septentrion  ; mais  que 
neanmoins  elles  gauchiftent  aufli  tant 
foit  peu  en  certains  endroits  ou  vers  „ 
l’Orient  , ou  vers  l’Occident , qui  eft 
ce  qu’on  appelle  la  Declinaifon,ou  Va- 
riation de  l’Aiman. 

le  fçais  bien  que  Gilbert  dit  avec 
quelque  vray-femblance  , que  la  vertu 
Magnétique  de  la  Terre  s’imprime  plus 
puilîàmmcnt  par  la  partie  de  la  Terre  ■ 
qui  eft  plus  elevée  , 8c  principalement 
-dans  les  grands  Continens  -,  'éraffoaralq 
que  fi  l’aiguille  eft  entre  deux  grands 
Continens  , comme  aux  Iflesdes  Af- 
fûts entre  l’Europe  à l’Orient  , 8c  TA- 
merique  à l’Occident , il  n’y  a aucune  . 
Variation  ; 8c  que  quand  on  approche 
de  l’Europe  , 8c  de  l’Afie  , Il  y en  a > 
vers  l’Orient  , comme  il  y en  a vers 
l’Occident  lorfqu’on  approche  de  l’A- 


Et  des  Métaux.  3 1 $ 
merique  : Mais  comme  cela  ne  fe  trou- 
ve pas  généralement  vray  , il  vaut 
mieux  avec  Kircher  avoir  recours  àc^s 
fibres  internes  de  la  Terre  fur  lefquel- 
les  l'aiguille  fe  rencontre;  entant  qu'el- 
les s'étendent  plus  ou  moins  loin  , 8c 
qu'elles  font  plus  ou  moins  oblique- 
ment fituées  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre  : Car  l’on  entend  de  là  aife- 
ment  que  la  fibre  la  plus  proche  qui  eft 
ibus  l’aiguille,  elt  celle  qui  félon  qu’el- 
le eft  fituée  , & tendue  imprime  la 
force  à l'aiguille. 

L’Onzieme  , fi  l’on  fuppofoit  que 
ces  fibres  qui.  font  plus  éloignées  de 
l’Axe  , & plus  proches  delafurface, 
ne  fullènt  point  tellement  fixes  8c  adu- 
ltérantes , qu’elles  ne  pufient  en  quel- 
que façon  fe  tourner  , le  tirer  un  peu 
de  leur  lieu  , 8c  d'obliques  devenir 
plus  droites  , comme  les  fibres  d'un 
Animal  fou  fient  quelquefois  revulfion 
fous  la  peau  > fi  l’on  fuppofoit  , dis-je, 
ce  changement  de  fibres , ce  feroit , ce 
Semble  , un  moyen  de  rendre  raifon  de 
ce  decroiirement  de  Declinaifon.  Car 
on  a obfervé  qu’a  l’Imhufe,  proche  de 
Londres  , elle  eftoit  en  mille  cinq  cent 
quatre  vingt  de  treize  degrez  8c  tient: 
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cinq  minutes  , qu’en  mille  lix  centf 
vingt  ik  deux  elle  n’eftoit  plus  que  de 
fux  degrez  & treize  minutes  , de-  qu’en 
mille  fix  cent  trente  quatre  elle  n’eftoic 
que  de  quatre  degrez  &c  deux  minutes. 
Le  mefme  s’eft  obfervé  à Aix  , à Paris*» 
Sc  en  plufreurs  autres  endroits.  De  dire 
juiques  où  ira  ce  Decroifrèment , c’elfc 
ce  que  le  temps  nous  apprendra , & ce 
qui  donnera  peut-eftre  quelque  avan- 
tage pour  pouvoir  penetrer  plus  avantr 
dans  ce  Myftere  Magnétique. 

) . , * • . >T  * 

S'ily  a du  Sentiment  dans  fAinutn , 
(St  dans  U Fer. 

LA  Douzième  , qu’il  fetnble  que 
dans  l’Aiman  , àc  dans  le  Fer  il  y 
ait  une  certaine  force  Analogue  au  Sen* 
tâment puifque  dans  les  Animaux  on 
remarque  une  attraction  toute  Sembla- 
ble. Car  de  me  Une  qu’un  Animal  que 
L’efpece  d'un  objet  externe  a frappé» 
appete  incontinent'  cet  objet  , &:  eft 
emporté  vers  luy  ; ainfi  du  moment* 
qu’un  Fer  a efté- frappé  par  l’efpece  dé 
L’Aiman >.  il  fe  porte  incontinent  vers 
L’Aiman,  comme  s’il  avoit  delà  pafrion 
pour  luy.  Et  certes  deraefrne  qu'un 
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.objet  fenfible  n’envoye  pas  de  quelque 
diilance  que  ce  foit  l’efpece  de  la  Cou- 
leur , de  l’Odeur  > ou  du  Son,  de  fa- 
-ton  que  parvenant  à l’Animal  elle 
l’affe&e  , ôc  le  meuve  ; ainfi  TAiman 


fit  craniineV  pas  de  quelque  diftan- 
■ee  que  ce  foiti’efpece,  la  vertu,  le  fl  use 


que  l’objet  fenfible  par  l’efpece  qu’il 
envoyé  , excite  & attire  à iay  l’Ame, 
laquelle  entuaine  avec  foy  la  mafle  du 
corps  vers  l’objet;  ainfi  l’Aiman  par 
l’efpece  qu’il  tranfmet  femble  exciter» 
tourner  , &c  attirer  vers  foy  l’Ame  du 
Fer  » laquelle  entraine  , & emporte 
avec  foy  toute  la  malle  du  Fer.  Veri- 
-tablement  il  y auroit  de  la  peine  à croi- 
re qu’une  chiofe  aufli  fiibtile  &c  fi  te- 
nue qu’eft  L’Ame  Senfitive.qui  confifte 
dans  les  efprits  , pûft  tranfporter  une 
mafle  auflî  pelante  & aufli  pareflèufe 
qu’eft  celle  du  corps  ; mais  comme 
l’Experience  ne  nous  permet  pas  d’en 
douter , pourquoy  ne  fera-t’il  pas  per- 
mis de  croire  qu’il  y ait  dans  le  Fer , fi- 
non  une  Ame  , du  moins  quelque  chou  •* 
fè  d’Analogue  à'  l’Ame  , quelque  cho- 
, dis-je , qui  quoyque  ues  tenu  , àc 


/ 
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très  fubtil , puifle  toutefois  en  fe  lan- 
çant avec  impetuoflté  vers  l’Aiman, 
cntrainer  apres  foy  toute  la  malle  du 
Fer , quoy  que  très  pefante  > 8c  paref* 
feufe  ? 

Cela  eftant  , comme  la  difficulté  qui 
refte  regarde  principalement  la  maniéré 
dont  F Ame  eft  attirée  vers  l’objet,noii$ 
montrerons  en  parlant  de  l’Ame , & du 
Sentiment,  que  l’elpecefenflble  eftant 
corporelle  , 8c  une  contexture  de  cor- 
puscules qui  flattent , ou  irritent  l’Or- 
gane , elle  a en  foy  de  quoy  repoufler 
la  partie  fenfltive  de  l’Ame  qui  eft  ad- 
hérante à l’Organe  , s’il  arrive  que  cet- 
te elpece  foit  formée  de  corpufcules, 
qui  comme  autant  de  petites  pointes 
aigues  , & pénétrantes  percent , & dé- 
chirent la  tiffiire  de  l’Ame*  ou  de  quoy 
l’attirer  , fl  elle  fe  trouve  eftre  formée 
de  corpufcules  qui  entrent , 8c  s’inft- 
nuent  doucement  , qui  tournent  les 
corpufcules  de  l’Ame  vers  l’objet  du 
collé  d’ou  ils  vienent,  afcavoir  du  co- 
dé de  l’objet  vers  lequel  ils  fe  lancent, 
8c  fe  portent.  C’eftpourquoy  , demefc 
me  que  les  corpufcules  de  l’efpece  de., 
l’objet  entrez  de  cette  façon  dans  la 
fubftance  de  l’Ame , l’excitent  de  ma- 
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riiëre  qu’elle  Te  porte  avec  quelque  im- 
petuohté  vers  l’objet;ainfiil  femble  que 
les  corpufcules  de  l’efpece  de  l’Aiman 
entrez  dans  l’Ame  du  Fer,  meuvent  les 
corpufcules  , & les  tournent  de  façon 
vêts  l’Aiman  ,;qu’eftant  ainfi  excitée, 
elle  fe  lance  avec  impetuofité  vers 
d’Aiman  : Car  il  faut  s’imaginer  qu’e- 
ftant  comme  endormie,  tte  alfoupic,  el- 
le doit  eveillée  par  cette  efpece  de  pic- 
qure  , ou  d’aiguillonnement , & qu’e- 
- fiant  comme  avertie  de  ce  qu’elle  eft, 
•elle  agit  : En  un  mot,  de  quelque  ma- 
niéré qu’on  expliquera  que  l’Animal 
eft  emporté  vers  l’objet  fenfible , de 
cette  raefme  maniéré  aufti  l’on  expli- 
quera que  le  F er  eft  emporté  vers  l’Ait- 
.man:  Car  je  veux  qu’il  n’y  aiqpas  d’A- 
•nalogie  entre  pluheurs  autres  chofes 
-qui  fe  trouvent  dans  l’Animal , & dans 
le  Fer , cela  cependant  ne  ditruit  point 
celle-cy  ; fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  fou- 
.tenir  qu’il  n’y  a aucune  Analogie  en*, 
tre  l’Huitre  , üc  l’Aigle  , acaufe  qu’ex- 
cepté deux  ou  trois  chofes  enquoy 
ces  deux  Animaux  convienent  , il  y 
en  a plufieurs  en  quoy  ils  différent. 
C’eft  pourquoy  toute  la  difficulté  fe 
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réduit  à expliquer  la  maniéré  dont  ¥&* 
me  eft  attirée  vers  l’objet  * ce  qui  eft 
afliirement  très  difficile  > pour  ne  pas 
dire  impoflible * mais  la  difficulté  ne 
nous  eft  point  particulière  > elle  eft 
commune  à tous  les  Philofophes  , & 
en  quelque  hypothefè  que  ce  Toit.  A xt 
relie,  nous  pourrions  bien  icy  exami- 
ner la  chofe  à fond  > & apporter  les 
raifons  qui  favorifent  l’Opinion  des 
Anciens  far  l’Animation  generale  , on 
Prefque  generale  des  choies  , à laquel- 
le noftre  Autheur  lèmble  avoir  beau* 
cbup  de  pente  j neanmoins  pour  evi- 
ter  les  redites  nous  renvoyerons  le 
Leétenr  au  premier  Tome  , Livre  I. 
Chapitre  VI.  où  nous  demandons  fi  le 
•Monde  eft  Animé  : Livre  1 1.  Ch»* 
pitre  I I.  où  il  eft  parlé  de  la  pe- 
lant eur  , & des  rayons  Magnéti- 
ques de  la  Terre  : Au  quatrième  Tome 
Livre  IV.  Chapitre  V.  & VIII  :Aa 
-cinquefme  Tome  Livre  I.  Chapitre  I. 
-où  l’on  demande  fi  le  Globe  de  la  Ter- 
re eft  animé  ; Livre  III.  Chapitre  I.  où 
il  eft  traitté  de  l’Animation  des  Pierres, 
& des  Métaux  : Au  mefme  Livre  Cha- 
pitre V. Livre  IV.  Chapitre  I.qui  trait- 
te  de  l’Animation  des  Plantes  : Livre 
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VI.  Chapitre  I.  delà  nature  de  l'Ame  ; 
Livre  VII.  Chapitres  III.  ôc  IV.  de  la 
génération  des  Animaux  j Au  fixieme 
Tome  , Livre  I.Chapitres  I.II,  ôc  III; 
jLivre  V.  Chapitre  I ; Livre  VI.  Chapi- 
tre I.  &:  ainfi  de  quelques,  autres  en=. 
droit?  de  la  forteaqu’on  ne  feauroie  lire 
avec  trop  d’attention  ; parce  qu'au 
travers  de  l'obfcurité  qui  s'y  trouve» 
ils  ne  lailïènt  pas  de  donner  de  grandes 
idées  , & de  nous  faire  entrevoir  le 
progrès  fecret  que  tient  la  Nature  à 
Faire  que  de  chofes  infenfibles  il  s’en 
faire  de  fenfibles  , ôc  la  maniéré  d’agir 
de  l’Ame,  Ne  négligé?  donc  point  de 
confulter  tous  çes  endroits  que  je  viens 
de  marquer , ôç  fçaehez  qu’encore  que 
l’Opinion  de  ceux  qui  tienent  pour 
l’Animation  generale  » ou  prefque  ge- 
nerale des  chofes , Ôc  par  conlçquenç 
pour  l’animation  de  l’Aipian  , fembjp 
d’abord  ridicule  ? elle  n’a  pas  nean- 
moins  paru  telle  aux  Anciens  i puifi. 
qu’ils  l’ont  prefque  tous  embrallee,6c 
' I ou  tenue.  Aulîi  a-t’elle  quelque  chofis 
4e  grand , Ôc  elle  femble  porter  1T& 
prit  plus  loin  qu’aucune  autre  j ôc  l'o- 
ie prefque  alïùrer  que  fi  on  l’examine 
ferieufement^  qu’on  1a  compare  avec 
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les  autres  , on  la  trouvera  la  plus  /im- 
pie , la  plus  facile , & la  plus  probable 
tle  toutes, 

La  Treizième  , que  de  mefine  que  la 
moitié  des  parties  d'un  Aiman  lors 
qu’il  eft  entier,  eft  tournée  , & dirigée 
d’une  certaine  façon  vers  un  endroir, 
& la  moitié  vers  l’endroit  oppofé  ; & 
que  lors  qu’il  eft  coupé  félon  le  pian 
de  l’Equateur  , la  moitié  des  parties 
de  chaque  fragment  demeure  bien 
tournée  comme  elle  eftoit  auparavant, 
mais  l’autre  moitié  prend  une  direction, 
oppofée  Ainft  lorfqu’une  Aiguille 
dont  les  parties  font  indifféremment, 
8>c  confuiement  tournées  , eft  frotée, 
"avec  un  Aiman  , ou  demeure  quelque 
temps  e.tendue  duMidy  au  Septentri- 
on, la  moitié  de  fes  parties  fe  tournent 
vers  un  certain  endroit  , ôc  la  moitié 
vers  un  .autre  endroit  oppofe  : Et  c’eft 
ce  que  Kabée  , & Kjrcher  appellent  la 
jQualité  à deux  vi/àges.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer  qu’il  y a cette  différen- 
ce entre  l’Aiman  , & le  Fer.,  que  les 
.Pôles  de  l’Aiman  ne  fe  changent  ja- 
mais , au  lieu  que  les  Pôles  , ou  les 
pointes  de  l’Aiguille  fe  changent  en 
jenant  l’Aiguille  dans  une  fituatioa 
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*•  contraire  a ou  en  frotant  une  des  poin-  „ 

blc  tes  à un  Pôle  oppofé  à celuy  auquel 

' elle  aura  efté  frotéc  prerr.ierement.Auffi 

li  çft-ce  pour  cela  que  demelmç  que  le 

on  Pôle  Septentrional  d’un  Aiman  n’attire 

;ée  pas  le  Pôle  Septentrional  d’un  autre 

)it,  Aiman  j ajnli  la  pointe  Septentrionale 

& d’une  Aiguille  n’eft  pas  attirée  pas  le 

in  Pôle  Septentrional  d’un  Aiman. 

ies  - Mais  commcnr  fe  peut-il  faire,direz- 

en  vous  , que  le  Pôle  Septentrional  d’un 

it,  Aiman  non  feulement  n’attire  pas  le 

sa  Septentrional  d’un  autre  Aiman  , mais 

lie  qu’il  le  reppufïè  mefme  ? le  répons  que 

ni,  le  Pôle  Septentrional  ne  femble  pas 

ée,  eftre  effedivement  repou  lié  , mais  que 

uc  c’eft  l’attradion  du  Méridional  qui  le 

à-  lent  j & parceque  le  Méridional  ne  peut 

nt  pas  eftre  détourné  vers  le  Septentrio- 

nc  nal  que  le  Septentrional  ne  le  retire  ; 

eft  cela  fait  qu’il  femble  bien  eftre  chalïe» 

:la  niais  qu?il  ne  l’eft  neanmoins  pas  en 

:n-  effet.  Le  melme  fe  doit  dire  d’un  Ai- 

man  qu’on  a coupé  félon  l’Axe  quand 
les  les  deux  moitiez  , qu’on  tient  toute- 
ja-  fois  un  peu  éloignées  l’une  de  l’autre» 

|cs  ne  s’attirent  pas  félon  leur  première 
en  fituation , comme  lorfque  la  fedion 
on  s’eft  faite  félon  l’Equateur  , mais  quç 
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la  partie  Méridionale  de  l’une  retourne 
vers  la  Septentrionale  de  l’autre. 

le  ne  diray  rien  icy  de  ces  petis  fauts 
que  font  les  fragmens  de  Fer  qu’on 
mer  fut  une  lame  d’Airain,ou  fur  quel, 
que  autre  corps  j parce  qu’il  eit  con- 
fiant que  félon  qu’on  prefentera  diver-. 
fement  tantoil  1 un , & tantoft  l’autre 
des  Pôles  de  la  Pierre  d’Aiman,  les 
diverfes  parties  des  petis  fragmens  s’é- 
lèveront » s’abaillèront , fè  tourneront, 
ôc  changeront  de  lieu, 
le  ne  diray  rien  aufli  de  cette  préten- 
due fulpcnfîou  du  Sepulchre  de  Fer  de 
Mahomet  à la  Mecque  entre  des  Ai- 
mans  d’egale  force  , arrangez  com- 
me dans  une  efpecc  de  Voûte  , ce  qui 
s’eit  dit  autrefois  du  Cheval  de  Fer  de 
Bellerophont ; car  c’eft  une  chofe  qui 
furpaiïè  toute  lïnduftrie  humaine , on 
qu’on  ait  plufieurs  Aimans  d’une  met- 
me  force,  où  qu’on  ies  puiffe  appliquer 
d'une  telle  maniéré  que  le  Fer  qui  îera 
au  milieu  ne  fente  pas  plus  de  force 
d’un  cofté  que  d’autre  , ou  que  le  Fer  ' 
foit  par  tout  de  la  forme , de  l’epaif- 
fèur , de  la  température  qu’il  fau- 
drait pour  eftre  egalement  attiré  de 
par  tout  j & cependant  il  eft  confiant 

que 
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que  la  moindre  petite  différence  foie 
dans  l’Aiman , foit  dans  le  Fer , foit  à 
l’egard  du  lieu  , feroit  qu’une  partie 
.remporterait  fur  l’autre.  le  pourrais 
ajouter  comme  ayant  efté  plus  d’un 
mois  à Gidda  fur  la  Mer  Rouge,à  une 
petite  journée  de  la  Mecque,que  leSe- 
pulchre  de  Mahomet  ne  hit  jamais  à la 
Mecque  , mais  qu’il  eft  à Medine  à fix, 
ou  fept journées  de  là,ô£  qu’en  ces  car- 
tiers  là  on  n’a  jamais  ouy  parler  ni  de 
cette  Voûte  d’Aimans,  ni  de  cette  fuf- 
penfîon  , mais  cela  regarde  plutoft  le 
Voyageur  > que  le  Philofophe. 

Ce  qui  nous  refte  à toucher  çomme 
une  chofe  digne  d’admiration  , c’eft 
qu’un  Aiman  armé  , quand  principale,, 
ment  l’armure  eft  d’acier  , fe  fortifie 
tellement  qu’il  peut  beaucoup  plus  at- 
tirer, & foutenir  que  lorfqu’il  eft  tout 
■nud.  Ne  feroit-ce  point  que  l’Aiman 
aurait  toujours  quelque  çhofe  de  meC 
Jé  entre  fes  corpufculcs  Magnétiques  , 
& qu’il  ne  peut  pas  eftre  poli  parfaite- 
ment, ni  par  copfequent  toucher  exa- 
ctement le  Fer  acaufedes  petis  porcs 
interceptez  , au  lieu  que  l’acier  feroit 
plus  pur,  enforte  qu’il  pourrait  cftrc 
imjbu  félon  toute  fa  fubftançc  de  la 
Tome  V.  O 
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vertu  Magnétique  , eftre  plus  parfaite- 
ment poliA  par  confequent  toucher' le 
Fer  par  plus  de  parties?  Car  cela  eftant, 
il  le  pourroit  faire  que  les  Rayons  que 
l’Aiman  eftant  nud  répand  ça  & là  , 
acaule  des  facettes  de  les  petis  pores  , 
& n’ envoyé  pas  directement  au  Fer 
qu’il  touche  , il  le  pourroit , dis-je  3 
faire  que  l’armure  d’acier  ramalIaU  ces 
rayons , & que  les  ayant  par  confe- 
quent tranfmis  plus  ferrez  , & en  plus 
grande  abondance  au  Fer  quelle  tou- 
che , elle  fe  1 attachait  plus  fortement, 
le  dis  le  Fer  que  l’Armure  touche , ou 
qui  au  moins  eft  très  proche  ; car  un 
Aim  tn.  armé  a véritablement  bien  plus 
de  force  pour  retenir  A par  confequent 
pour  foule  ver  , &c  enlever  le  Fer  qui 
luy  eft  applique  > mais  toutefois  il  ne 
répand  point  au  loin  cette  vertu  multi- 
pliée; veu  qu’en  mettant  feulement  une 
fueille  de  papier  entre-deux  , l’on  ne 
fent  plus  cette  grande  vertu  ; ce  qui  elt 
une  marque  alfurée  que  le  contait  eft 
principalement  requis. 

Ce  qui  eft  encore  digne  d’admira-* 
tion,  c’eft  qu’une  Aiguille  qui  eft  ad- 
herante  à un  grand  & fort  Aiman  * en 
peut  eftre  retirée  par  un  autre  Aiman, 
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•ou  mefme  par  un  fer  qui  fera  plus  petit, 

& plus  foible.  Mais  , comme  a remar- 
qué Kircher  , un  petit  & foible  Aiman 
retire  le  fer  tandis  qu’il  eft  dans  la 
fphere  d’a&ivité  d’un  plus  grand  Ai- 
man > & il  eft  tellement  forrifié  par  là 
vertu  , qu’il  eft  en  quelque  façon  plus 
puiftànt  que  luy  , comme  ayant  fa  pro- 
pre  vertu  , & celle  du  plus  grand  Ai- 
man. De  là  vient  qu’il  ne  faut  pas  s’ç- 
tonner  , qu’encore  que  la  Terre  foit 
un  grand  Aiman,&  qu’elle  attire  à foy 
le  Fer , un  petit  Aiman  ne  laifïè  toute- 
fois pas  de  luy  ofter  , & luy  enlever . 
un  morceau  de  fer  ; car  le  petit  Aiman 
eft  dans  la  fphere  de  la  vertu  delà 
Terre,  qui  eft  ce  grand  Aiman  , & il 
. en  eft  tellement  fortifié  , qu’il  peut  de- 
mefme  luy  ofter  , & enlever  le  mor- 
ceau de  fer. 


CHAPITRE  IV. 

Des  Métaux , de  leur  Origine  , & 
Transmutation, 

v; I -f-j  - - 

■pAr  le  nom  de  Métal  l’on  entend  ces 
*•  Corps  connus  de  tout  le  monde,  auf- 

O a 
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quels  on  donne  cela  de  particulier, 
qu’c  liant  corapa<ftes&  folides,ils  peu- 
vent eftre  fondus  au  fçu,  6c  forgez  fur 
. l'enclume.  Tels  lont  l’Or , l’Argent,  le 
Cuivre,le  Fer  , l’Etain  , 8c  le  Plomb  , 
aufquels  les  Chymiftes  ajoutent  le  Vif- 
argent  , acaufe  que  lorfqu'ils  diftri- 
buent  l’Empire  desPlanctes  furlesMe- 
taux  , & qu’ils  fou  mettent  l’Or  an 
Soleil,  l’Argent  à la  Lune,  le  Cuivre  à 
Venus,  le  Fer  à Mars  , l’Etain  à Iupi- 
ter  , &c  le  Plomb  à Saturne,  ils  ne  trou- 
veraient pas  leur  beau  nombre  de  fept 
entier  &C  complet , s’ils  n’ajoûtoient  lé 
Vif-argent  qu’ils  fou  mettent  à Mercu- 
re. Neanmoins  , quoy  quç  les  Chymi- 
ftes appellent  communément  les  Mé- 
taux du  nom  des  Planettes  aufquels 
ils  les  tienent  fournis  , & qu’il  n’y  aie 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  leur  en- 
tendre dire  Mercure  pour  Vif-argent, 
ce  dernier  pa(fe  plutoft  chez  eux  pour 
matière  commune  des  Métaux  , que 
pour  Métal. 

Ce  qu’il  faut  remarquer  , c’eft  que 
comme  ils  tienent  que  l’Or,&  l’Argeut 
font  les  feuls  Métaux  parfaits  , & l’Or 
le  plus  parlait  de  tous  , ils  tienent  aufli 
que  l’Or  eft  la  fin  * ou  le  derniçr  buç 
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que  fepropofe  la  Nature  toutes  les  fois 
qu’elle  engendre  des  Métaux*  de  qu’el- 
le ne  s’arrefte  dans  les  autres  qui  font 
comme  des  degrez  inferieurs*  que  par- 
ce qu’elle  eft  diverfement  empefchée* 
& qu’elle  ne  peut  s’elever  jufques  à ce 
dernier  de  fouverain  degré  de  perfe- 
ction. Ils  appellent  mefme  les  autres 
Métaux  des  Métaux  Lepreux  * acaufè 
des  impuretez  dont  ils  font  comme 
tachez  , de  dont  s’ils  peuvent  eftre  une 
fois  purgez  , ils  devienent  Or  j mais 
cecy  fera  examiné  enfliite. 

Cependant  pour  toucher  quelque 
chofe  de  chacun  en  particulier  > de 
commencer  par  les  parfaits  ; l’Or  eft 
cenfé  tenir  le  premier  lieu  ,.non  feule- 
ment parce  qu’il  eft  jaune , éclatant, & 
fort  pefant*  mais  principalement  acaufe 
que  fa  contexture  eft  telle , qu’encoie 
qu’on  le  fonde  , de  qu’on  le  tiene  très 
longtemps  en  fufion  , fes  parties  fç 
confument  fi  peu  qu’on  a de  la  peine  à 
s’en  appercevoir.  Déplus  , en  le  bat- 
tant ils’etcnd  en  fueilles  tellementmin- 
c es , & il  fe  tire  en  filets  tellement  dé- 
liez , que  c’eft  une  chofe  comme  in- 
croyrble  , mais  nous  en  avons  déjà 
parlé  ailleurs.  l’ajoute  feulement  que 
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fa  denfïté  , la  petitelfe  inconcevable  de 
fes  particules  ou  Atomes,  & la  multi- 
tude de  petis  crochets  qu’ont  ces  Ato- 
mes, font  non  feulement  caulê  de  cette 
merveilleufe  duétilité  > félon  ce  qui  a 
efté  dit  ailleurs  , mais  auflî  de  fon . 
grâd  poids,&de  l’acrochement  indiflo- 
lubie  de  fes  parties  , qui  fait  qu’il  re- 
fîfbc  tant  au  feu  fans  fe  diffiper.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’Argent , ils  luy  donnent 
le  lecond  lieu;,  parceque  c’eft  celuÿ 
qui  apres  l’Or  refifte  davantage  au  feu. 
& qu’il  peut  aufli  eftre  battu  en  fu«il- 
les  très  minces.il  eft  bien  moins  pelant 
que  l’Or  ; l’Or  eftant  à l’Argent  com- 
me dix  à cinq  & demi. 

. Entre  les  Métaux  imparfaits  il  y en 
a deux  que  fpecialement  on  appelle 
Durs,  & qui  avant  que  de  fe  fondre 
devienent  rouges  & enflammez  ; deux 
qu’on  appelle  Mois  , & qui  fe  fondent 
a^ant  que  de  devenir  rouges.  Le  pre- 
mier des  Durs  c’eft  le  Cuivre , qui 
eftant  rouge  , & fondu  , & dans  un 
grand  Creufet  ne  loufire  pas  le  feu 
longtemps , ni  les  autres  Epreuves  de 
l’Or , & de  l’Argent , quoy  que  d’ail- 
leurs il  puiflè  eftre  battu  en  fueilles  fort 
minces.  L’on  feait  qu’eftant  méfié 
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•avec  de  l’Orpiment  il  devient  jaune, 
d’on  vient  qu’il  eft  appelle  Aurichal - 
cum  de  l’Or  faux.  L’on  fcait  auiîi  que 
l’Etain,  & le  Plomb  chacun  pris  à part 
eftant  malléables , il  s’en  fait  un  mixte 
qui  comme  il  eft:  extrêmement  dur,  eft 
. fort  caftant  j ce  qui  vient  de  ce  que  les 
corpufcules  d’Etain  fe  meflent  de  ma- 
niéré avec  les  corpufcules  de  Cuivre, 
qu’ils  entrent , pour  ainfi  dire  , les  uns 
dans  les  autres , & bouchent  les  péris 
vuides  , ce  qui  fait  la  denfité , &ia 
dureté  $ mais  parce  qu’en  les  battant 
ils  s’écartent , Sc  fe  tournent , & qu’en 
fe  tournant , $c  en  fe  defacrochant  ils 
ne  trouvent  pas  d’autres  petis  crochets 
femblables  pour  fe  racrocher  , cela 
fait  que  l’impetuofité  du  coup  les  fè- 
pare,  & les  rompt.  Le  fécond  Métal 
dur  c’eft  le  Fer  , lequel  eft  bientoft 
corrompu  au  feu  s’il  n’eft  relïerré  & en- 
durcy  à force  de  coups.  On  le  rire 
quelquefois  pur,  mais  d’ordinare  il  eft 
impur  , & l’on  fcait  que  l’Acier  dont 
on  fe  fert  pour  faire  les  trenchans, 
n’eft  que  l’efpece  la  plus  pure  de  fer. 

Entre  les  Métaux  Mois  le  premier 
eft  l’Etain.  Celuy  de  Cornuaille  en 
Angleterre  eft  prefentement  plus  efti- 

O 4 


35©  Des  Pierrï  s, 
mé  qu’aucun  autre;  aullî  eft-il  femb la- 
bié. à eeluy  que  les  Anciens  appelloient 
Argentin.  Il  eft  véritablement  plus  te^- 
nace  , & plus  malléable  que  le  Plomb, 
mais  neanmoins  il  ne  foufre  gucre  da- 
vantage le  Feu,  & ne  s’en  va  pas  moins 
au  grand  Feu  en  Lytharge  , ou  , avec 
la  vapeur  de  Vinaigre,en  Cerufe  qu’on 
appelle  particulièrement  Blanc  d’Efpa- 
gne.  L’autre  eft  le  Plomb  qui  fc  fond 
le  plus  facilement  de  tous  , qui  eftant 
méfié  avec  les  Métaux  parfaits  les  fait 
fondre  plus  vifte,  & qui  s’exhale  bien- 
toftauFeu,  les  autres  demeurant  ce- 
pendant dans  le  Creufej;.  Il  y a lieu  de 
s’étonner  que  l’Or  eftant  conftamment 
le  double  plus  pefant  que  le  Plomb, 
Pline  ait  dit  qu’il  eft  moins  pefant. 

De  l'Origine  des  Métaux. 

QVant  à l’Origine  des  Métaux, 
comme'Ia  Terre  a toujours  efté  un 
corps  Heterogene  , il  n’y  a pas  de  ré- 
pugnance que  dés  le  commencement  il 
y ait  eu  quelques  Métaux  engendrez 
avec  la  Terre , mais  il  fc  peur  faire  auf 
fi  qu’il  s’en  engendre  nouvellement 
quelques-uns;  puifque  dans  l’Iflc  d’El- 
be , Si  en.  quelques  autres  lieux  le  Fer 
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s'engendre  aux  médius  endroits  don 
on  en  a tiré  , 8c  qu’il  y a des  Fontaines 
dans  lefquelles  les  choies  deviennent 
Métal , ou  qui  changent  leur  forme  de 
Métal’  en  un  autre  Métal.  loin*  que 
d l’Art  , qui  imite  la  Nature  , ne 
fait  pas  des  Métaux  , du  moins 
en  approche-t’il  beaucoup  ; 8c  puis 
apres  tout , il  ne  femble  pas  que  la 
matière  , ou  la  caufe  efficiente  pour 
foire  des  Métaux  doive  manquer.  Ce- 
pendant il  eft  étrange  qu’en  ce  qui  re- 
garde la  matière  des  Métaux  les  Phifoj 
lophcs  ne  conviennent  point  : Car  les 
uns  comme  Ariftote  , veulent  que  ce 
ioit  une  vapeur  aqueule  qui  fê  conge- 
lé , 8c  s’endurcillè  de  la  lorte  entre  les 
pierres  acaufè  de  leur  fechereife  , 8c 
qu’il  interviene  cependant  quelque  ex- 
halaifon  feche  qui  falîe  que  les  Mé- 
taux ne  foientpas  de  pure  eau  , 8c 
puilFent  s’enflammer.  Les  autres  qui 
croient  cette  matière  trop  éloignée, 
veulent  que  ce  foitde  l’Eau  , 8c  de  la 
Terre.  Les  autres  qui  demandent  en- 
core une  matière  moins  éloignée  , di- 
fentque  ce  font  des  cendres  , ou  une 
Terre  bru  liée  , qui  par  le  moyen  de 
l’eau  qui  fument  devient  nioûcte  ; 8c 
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leur  raifon  eft  , que  le  verre  qui  eft  fait 
de  cendres  , fe  fond  par  la  chaleur , ôc 
fe  condenlè  par  la  froideur,  comme  les 
Métaux. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Chy milles, 
ils  tienent  que  la  matière  des  Métaux 
n’elt  autre  que  le  Soufre , ôc  le  Vif-Ar- 
gent , fi  ce  n’eft  que  quelques  Moder- 
nes , que  l’Experience  a fait  plus  fça-. 
vans  , ont  cru  qu’on  y dévoie  ajouter 
un  Sel  Vitrioliquc.  De  là  vient  qu’en- 
core  qu'il  y ait  quelque  différence  en- 
Q.e  eux , ils  difent  neanmoins  commu- 
nément que  l’Or  fe  fait  d’un  Vif-Ar- 
gent , ou  fi  vous  voulez  d’un  Mercure 
t-res  fubtil  , ôc  très  pur , ôc  d’un  peu 
de  Soufre  pur  , clair  j rouge  , fixe,  très 
cuit  , ôc  parfaitement  bien  méfié  , ôc 
uni  ; que  l’Argent  eft  formé  de  beau- 
coup d’Orpimcnt  très  fubtil  , ôc  très 
pur  , & d’une  moindre  quantité  de 


fàitement  cuit , ôc  méfié  , ôc  pr  A 
fixe  ; le  Cuivre  de  peu  de  Vif-Argent, 
& fort  groflîer,&  de  beaucoup  de  Sou- 
fre rouge , mais  qui  n’eft  pas  bien  pur, 
ni  tout  à fait  fixe,ni  parfaitement  meur, 
ou  cuit , ôc  méfié  5 le  Fer  de  peu  de 
Vif-Argent,  ôc  de  beaucoup  de  Sou- 


Soufre  , qui  eft  pur , clair , blanc 
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fre  , mais  qui  eft  blanchâtre  , Ôc  plus 
fixe  , pour  pouvoir  cftre  fondu  plus 
lentement  ; l’Etain  de  quantité  de  Vif- 
Argent  , mais  impur , ôc  peu  fixe  , ôc 
de  peu  de  Soufre  auffi  impur , ôc  moins 
cuit  j le  Plomb  enfin  de  beaucoup  de 
Vif-Aigent , ôc  de  peu  de  Soufre,  1 un 
Ôc  l’autre  impurs  , crus  , &:  les  plus 
imparfaitement  me  fiez  de  tous. 

Quant  à la  Caufe  Efficiente  , l’O- 
pinion des  Aftrologues  eft  , que  les 
Métaux  font  engendrez  par  les  Planet- 
tes  d’ou  ils  tirent  .leurs  noms , l’Or  par- 
le Soleil , l’Argent  par  la  Lune,  & ain- 
fi  des  autres.  Il  y en  a d’autres  qui  veu- 
lent que  le  Soleil  feul  par  fa  chaleur 
foit  le  Pere  de  tous  les  Métaux  ; ôc 
d’autres  qui  ont  recours  à une  certaine 
Influence  occulte  de  tous  les  Aftres,- 
& particulièrement  à celle  du  Soleil. 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  croyent 
que  les  Qualitez  Elémentaires  fuftifent 
pour  la  génération  des  Métaux,  les  uns 
loutienent  que  c’eft  par  le  moyen  de  la 
chaleur  que  la  matière  fe  fepare  , fe  di- 
ftingue  , s’epaiflit  , ôc  acquiert  une 
nature  déterminée  ; Ôc  les  autres  que  la 
chaleur  peut  bien  préparer  la  matière, 
■mais  que  c’eft  le  froîi  qui  donne  la 
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forme  , entant  qu'il  donne  la  düreté55C 
la  couleur.  Les  .Chymiftes  enfin  recon- 
noiffent  dans  leur  matière  , mais  prin- 
cipalement dans  le  Soufre  qu’ils  appel- 
lent le  Pere  , au  regard  du  Vif-Argent 
qu’ils  appellent  la  Mere , une  certaine 
vertu  Séminale  , qui  eftant  une  fois 
rendue  libre  , 8c  qui  agilïant  fur  une 
matière  deuement  préparée  , luy  domi- 
ne la  forme  Métallique  » demefme  que 
la  vertu  Séminale  dans  un  grain  de  Se- 
mence agit , 8c  forme  la  plante  lorfque 
le  grain  elt  humeCté  , & echaufé  : Et 
parcequ’il  femble  que  la  vertu  Sémina- 
le ne  peut  eftre  contenue  que  dans  une 
feule  & unique  forte  de  matière  , la 
plufpart  difent  hardiment  que  tous  les 
Métaux  font  d’une  mefme  nature  , & 
‘qu’ils  ne  different  entre  eux  que  félon 
les  divers  degrez  de  perfection  , & 
d’imperfeCtion. 

Mais  ne  fçaurions-nous  dire  ce  qju’il 
y a de  plus  vray-femblable  en  tout  ce- 
cy  ? Certainement  quant  à ce  qui  re- 
garde ta  matière  3 je  ne  voudrois  pas 
nier  quelle  ne  pûft  s’epaiflir , 8c  s’en- 
durcir en  Métal  entre  les  Pierres  , 8c 
les  Rochers  fou  terrains  ; mais  que  cet- 
te matière  ne  fôit  qu’une  (impie  va- 
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peur  , ou  une  exhalaifon  aqueufe  mé- 
fiée avec  une  Terreftre,  comme  là  vou. 
lu  Ariftoce,  cela  n’a  aucune  probabili- 
té j ven  qu’on  ne  fçauroit  concevoir  / 
que  de  ce  meflange  il  s’en  puilfe  jamais 
rien  faire  autre  chofe  que  de  la  boue 
ou  du  mortier  ; de  forte  que  s’il  cft 
vray  que  quelque  vapeur  fe  condenfe 
en  Métal  , elle  doit  eftre  d’une  matière 
plus  compofée  , & qui  approche  da- 
vantage de  la  nature  des  Métaux. 

D’ou  vient  que  les  Chymiftes  femblent 
en  ufer  plus  raifonnablement  quand  ils 
marquent  leur  matière.  Et  défait,  quoy 
qu’ils  ne  foient  point  tels  qu’on  doive 
abfolument  ajouter  foy  à tout  ce  qu’ils 
avancent, neanmoins  fi  dans  la  connoifi- 
fànce  des  Arts  l’on  s’en  doit  principa- 
lement rapporter  à ceux  qui  ont  le  plus 
d’experience  , il  n’y  en  a ce  femble 
point  qui  en  fçaehent  plus  qu’eux  fur 
cette  matière  j joint  que  de  toutes  les 
Pierres  dans  lefquelles  les  Métaux  naifi 
fènt , on  en  tire  du  Soufre  , & ordi- 
nairement dans  toutes  les  Mines  , & 
-dans  les  cuitlons  , affinages  , &c  diffo- 
lutions  des  Métaux  , l’odeur  du  Sou- 
fre eft  fenfible  & manitefte  j pour  ne 
dire  point  que  lorfque  l’on  fond  , ou 
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que  l’on  calcine  du  Cuivre , ôc  du  Fer, 
le  Soufre  fe  fait  connoirrc  non  feule- 
ment par  rôdeur , mais  auflî  par  la  ver- 
deur , & par  la  rougeur  de  la  flamme, 
que  ceux  qui  travaillent  aux  Mines,  ôc 
les  Fondeurs  foufrent  d’ordinaire  les 
mefmes  maladies  que  caufe  le  Vif-Ar- 
gent , ôc  que  les  Chymiftes  prétendent 
que  tous  les  Métaux  fe  reduifent  par  la 
Chymie  en  Vif-Argent.  Il  eft  vray,  di- 
fent-ils  , que  ce  Vif- Argent  eft  un  peu 
different  de  l’ordinaire  , ôc  que  félon 
qu’il  eft  tiré  d’un  tel , ou  d’un  tel  Mé- 
tal il  a une  diverfité  particulière,  nean- 
moins il  marque  toujours  une  mefme 
Sc  commune  nature. 

L’on  en  doit  dire  autant  en  faveur  des 
Modernes  a l’egard  du  Sel  Vitriolique, 
ou  du  Vitriol,  tel  qu’cft  celuy  que  par 
le  moyen  du  Soufre  ils  tirent  du  Cui- 
vre , & du  Fer  ôc  mefme  des  autres 
Metaqx  avec  un  peu  de  Salpêtre  qu’ils 
y ajoutent  : Car  quoy  que  le  Vitriol 
qui  fe  tire  du  Cuivre  différé  de  celuy  ' 
quifè  tire  du  Fer  , en  ce  que  lepre- 
«lier  eft  bleu , Ôc  le  fécond  vert  ; tou- 
tefois l’on  reconnoit  parleurs  princi- 
paux effets  qu’il  y a une  nature  com- 
mune à l’un  de  à l’autre.Et  il  eft  inutile 
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4’objeéler avec  Agricola  que  le, Sou- 
fre , le  Vif-argent , & le  Vitriol  ne  le 
trouvent  pas  dans  les  Mines  de  tous, 
les  Métaux  qu’on  les  trouve  me£ 
me  dans  leurs  Mines  particulières  ou 
il  n y a point  de  Métaux  : Car  fi  les 
Métaux  ne  peuvent  eftre  engendrez  que 
ces  trois  minéraux  ne  côcourent  en  fera- 
flie,  ce  neft  pas  merveille  c^ue  là  où 
ils  ont  concouru  ils  ayent  elle  confom- 
mez  Sc  relouts  en  Métaux  , &c  que  là 
où  ils  ne  le  font  pas  trouvez  enfemble» 
& qu’ils  ont  eu  des  minières  entière- 
ment feparées  > ils  ayent  demeuré  dans- 
leur  nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Caufe  Effi- 
ciente, l’on  pourroit  peuteftte  avec 
quelque  probabilité  reconnoitre  le  So- 
leil , &c  fi  vous  voulez  mefine > les  au- 
tres A lires  pour  caufes  univerfelles  de 
la  génération  des  Métaux  y mais  cette 
diflribution  des  Afkologues  ne  feau- 
roit  le  prouver  par  aucune  railon  , ou 
expérience , & la  chaleur  du  Soleil, 
.qui  ne  fe  fait  fentir  que  jufques  à quel- 
que peu  de  pieds  au  deIïous  de  la  lu- 
perficie  , ne  pénétré  point  fi  avant  dans 
le  fein  de  la  Terre,&  perfonne  ne  con- 
çoit quelle  eft  cette  influence  des» 
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Aftres,ou  comment  elle  puillê  ellre’plus 
que  generale.  Et  à l'egard  de  la  cha- 
leur Elémentaire  , afeavoir  la  fouter- 
raine  , elle  peut  bien  eftre  la  C aule 
generale  par  le  moyen  de  laquelle  la 
matière  Métallique  foie  exhalée  > &C 
meflée  ; mais  pour  frvre  qu’elle  prene 
plutoft  la  forme  d’un  Métal  que  d’un 
autre,il  eftbefoind’unPrincipe  (pecial, 
& pariculier.  Il  en  eft  demefme  à pro- 
portion du  froid, ou  d’une  moindre  cha- 
leur,elle  peut  bien  foufrir  que  leMetal 
fe  coagule  , & deviene  folide  jmais  ce 
n’eft  pas  le  froid  qui  fait  cette  coagula- 
tion&cette  folidité,ilfaut  pour  Cela  un 
Principe  naturel  , fans  lequel  il  n’y  a 
aucun  froid  externe  qui  iuffife  , coin* 
me  il  eft  viftble  dans  le  Vif-argent  qui 
ne  peut  eftre  congulc  par  aucun  froid, 
quoy  que  la  vapeur  du  Plomb  le  pui£ 
le  coaguler. 

C’eft  pourquoy  l’on  ne  feauroit  , ce 
femble  , rien  dire  de  plus  probable,  ft- 
non  qu’il  doit  y avoir  comme  une  ef- 
pece  de  germe  , ou  de  fcmcnce  Métal- 
lique , qui  eftant  répandue  en  forme 
d’Exhalaifoiï  dans  une  matière  deue- 
ment  préparée  , donne , comme  une 
«Ipece  de  prefïure  dans,  du  laid , la 
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congulation,  & la  forme  du  Métal, 
le  ne  m’arrefteray  point  à dire  comme 
les  Seétateurs  des  Atomes  iront  ‘cher-* 
cher  ce  Principe  dans  les  Atomes  mefi* 
nies , qui  eftant  tifius  , ou  difpofèz 
d’une  certaine  maniéré  en  font  la  ftru- 
éture  & la  configuration,  & qui  péné- 
trant enfuite  dans  la  matière  par  leur 
mobilité  naturelle  , remuent  , tranfpo- 
fènt , & difpofent  d’une  telle  maniéré 
fes  Atomes  , qu’elle  prend  la  forme,  &r 
la  figure  d’une  telle  efpece  de  Métal. 

De  la  'transmutation  des  Métaux . 

POurce  qui  eft  delà  Tranfmutation, 
l’on  ne  feauroit  nier  en  general 
qu’il  n’y  en  ait  quelqu’une  -,  l 'Expé- 
rience ne  nous  permettant  pas  de  dou- 
ter de  celle  qui  fe  fait  du  Fer  en  Cui- 
vre jpirifque  fi  l’on  jette  du  Fer  dans 
de  l’eau  vitrioliqiïe  , & qu’on  falFe  en- 
fuite  fondre  une  poudre  rouge  qui 
naiftra  fur  la  fuperficie  de  ce  Fer  , la 
Poudre  fe  trouvera  cflre  du  Cuivre. 
L’on  nous  a affinez  qu 'auprès  de  Lyon, 
il  y a une  Fontaine  qui  fait  le  rnefme 
effet  5 mais  de  toutes  les  fontaines  ri 
n’y  en  a point  de  plus  célébré  que  celle 
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qui  elt  proche  delà  Ville  de  Smolnitz 
au  pied  du  mont  Carpath  j car  Agri^ 
cola  t qui  d'ailleurs  eft  ennemy  des  au- 
tres Tranfmutations , en  parle  en  ces 
tetmes } L’on  tire  y dit-il , une  Eau  d'un 
Puits , qu’on  verfe  dans  des  canaux  , oh 
Us  pièces  de  fer  qu’on  y met  font  chan- 
gées en  Cuivre  & cette  eau  ronge  de  tel* 
Le  maniéré  les  petit  morceaux  de  Fer 
qu’on  met  au  bout  des  canaux , qu’il  s’en 
fait' comme  une  boite , qui  efiant  fondue  s 
fe  trouve  ejlre  du  Cuivre  pur  & fin . 
D ailleurs  Ton  ne  doit  pas  abfolument 
nier  que  le  Vif-Argent  ne  fe  change  en 
quelque  efpece  de  Métal  j car  fi  fur  du 
Plomb  réduit  en  poudre  , ce  qui  fe 
peut  faire  par  le  moyen  du  Salpêtre  , 
vous  verfez  du  flegme  de  Vinaigre* 
dans  lequel  vous  le  laiffiez  tremper  pen- 
dant une  nuit  , & qu’enfuite  vous 
jettiez  quelques  gouttes  de  ce  Vinai- 
gre fur  du  Vif-argent  difious  par  l’Eau- 
forte  , ce  Vif-argent  fera  incontinent 
précipité  au  fod  du  Vafe  en  forme  de 
poudre  , laquelle  eftant  fondue  au  feu 
fera  du  Plomb. 

Au  refte  , comme  la  difficulté  confi- 
ée principalement  dans  la  Tranfmuta- 
rion  du  Vif-  argent  3 ou  des  Métaux 
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imparfaits  en  Métaux  parfaits,  tels  que 
font  l’Or , 8c  l’Argent , 8c  principale- 
ment l’Or  j nous  ne  parlerons  point  de 
ces  Chymiftes  ordinaires  , qui  par  le 
moyen  de  quelque  cimentation , de 
Quelques  poudres  , ou  autres  chofes 
Semblables , inrroduifent  amplement 
dans  les  Métaux  des  teintures  faufîès  , 
& qui  ne  loufrent  point  le  feu  , ni  les 
dernières  cpTeuves  pour  contrefaire  le 
Rouge  \ car  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent 
1W,  ou  le  Blanc , qui  eft  chez  eux 
l’Argeoiifcrreftoûs-nous  plutoft  à ces 
autres  qulfeuls  fe  croyenr  Sages,  Phi- 
lolbphes,  Enfàns  de  la  Science , 8c  qui 
ne  parleur  jamais  des  Myileres  de  leur 
Art  que  fous  des  Enigmes  8c  par  des- 
circon  locution  s.  Ce  lont  oeux  là  qui 
aby  limez  dans  une  longue  8c  profonde 
etude  , s’appliquent  uniquement  au 
Grand-Oeuvre , ou,  pour  me  fervir  de 
leurs  propres  termes  , à la  préparation 
delà  Pierre-Philofophale.  Or  comme 
ils  donnent  à cette  Pierre  , ainfi  nom- 
mée acaufe  de  fa  fixité  , 8c  aptitude  à 
foufrir  quelque  epreuve  que  ce  foit , 
comme  ils  luy  donnent  , dis-je  deux 
merveillenfes  proprietez  ; l’une  d’éta- 
blir une  fantc  ferme  8c  confiante 8c 
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qui  perpetiie,  ou  du  moins  qui  proion», 
ge  beaucoup  la  vie , ce  qui  fait  qu'ils 
luy  donnent  le  nom  d’Elixir  de  Vie,  & 
de  Medecine  Vniveifelle  j l'autre  de 
changer  les  Métaux  en  Or  , ou  du- 
moins  en  Argent , nous  ne  parlerons 
icy  que  de  la  derniere  propriété , refer* 
vant  la  première  pour  un  autre  endroit* 
Il  faut  donc  fe  fou  venir  que  félon 
eux  le  Mercure , ou  Vif-argent  , eft  la 
matière  commune  de  tous  les  Métaux 
(car  à peine  parlent-ils  du  Soufre,<jpils 
croyent  eftre  fuppleé  d aiÉfenrs  ) Sc 
qu 'eftant  imparfaitement  méfié  , & fi- 
xé dans  les  autres  Métaux , il  eit  par- 
faitement méfié  , temperé,  &c  fixé  dans 
l’Or , comme  n’y  ayant  point  de  feu  ni 
fi  long  , ni  fi  violent  qui  en  puifiè  rien 
difliper. Cela  eftant,  tout  leur  but  eft 
de  trouver  quelque  chofe  , quelque 
agent , quelque  efjprit  qui  donne  cette 
nature  d’Or  au  Mercure  , foit  celuy 
que  nous  avons  communément  entre 
les  mains  , foit  celuy  qui  eft  caché 
dans  les  autres  Métaux  ; parceque  l’Or 
eftant  le  plus  parfait  des  Métaux  , ils 
croycnt  que  la  Nature  n’engendre  les 
autres  que  parce  qu’elle  n'a  pas  à la 
main  cet  agent  dont  elle  fe  puifie  fer- 
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vil*  pour  faire  de  l’Or  5 de  iorte  que 
tout  canlîfte  à trouver  cet  agent  qu'ils 
cherchent  dans  divers  corps  ; coinme 
dans  l'Antimoine  entre  les  matières 
Minérales  , dans  le  Vin  entre  les  Vé- 
gétales 3 dans  le  fang  humain  entre  les 
r Animales  : Mais  ceux  qui  paiîènt  pour 
les  plus  éclairez  , prévoyant  que  ce 
doit  eftre  une  efpece  de  femence  , cro- 
yent  qu'il  ne  faut  point  le  chercher  ail- 
leurs que  dans  l’Or  mefme  , comme 
eftant  fort  vrayrfemblable  que  les  fe- 
mences  d'Qr  font  dans  l'Or. 

Il  eft  vray  qu'il  fe  pourroitpeuteftre 
bien  trouver  ailleurs  quelques  femen- 
cçs  d'Or  ; mais  ceux  qui  les  cherchent 
dans  l’Or  femblent  le  faire  avec  d'au- 
tant plus  de  feureté3qu’ils  imitent  ceux 
qui  attendent  un  Elfain  d’Abeilles 
-d'une  Ruche,  Ainfi  ils  tiçnent  que  l’Or 
;eft  la  matière  de  la  Pierre-Philofo- 
phale,  c’eft  à dire  le  Corps  d’au  fi  l'on 
pouvoir  tirer  la  femence  comme  on 
tire1  le  grain  de  l’Epy  s l’on  feroit  venu 
à bout  du  Grand-Oeuvre  ; en  ce  qu’il 
-ne  feroit  plus  befoin  que  de  jetcer  cet- 
te femence  dans  la  terre  fécondé  du 
Mercure , pour  obtenir  cette  multipli- 
cation qu’on  efpere.  Mais  outre  la 
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matière  ils  ont  befoin  d’un  Agent  qui 
la  filtre , pour  ainfi  dire  , qui  luy  ofté 
fon  ecorce  , 8c  qui  la  diilolve  de  telle 
forte  que  le  Germe  en  foit  tiré.  Car  il 
faut  que  l’Or  foit  ouvert  de  telle  ma- 
niéré , 8c  de  telle  maniéré  corrompu, 
comme  le  grain  de  bled  dans  la  terre  , 
qu’il  nefoit  plus  Or,&  ne  contienne 
plus  en  foy  la  forme  d'Or  qu’eminem- 
ment.  C’eft  pourquoy  comme  ils  ont 
expérimenté  que  c’eftoir  perdre  fon 
temps  que  de  travailler  avec  le  feu  , & 
les  chaleurs  ordinaires , ils  ont  enfin 
recours  à cette  chaleur  vitale , laquelle 
engendrant  toutes  chofes  par  tout  ail- 
leurs', engendre  aufti  fpecialement  l’Or 
dans  les  entrailles  de  la  Terre. 

Mais  de  quelle  forte  de  Chaleur 
croyez-vous  qu’ils  entendent  parler  ? 
Ce  n’eft:  point  une  chaleur  comme  cel- 
le que  nous  avons  dit  qui  régné  fous 
ja  Terre  , & qui  tire  fon  origine  de 
quelques  Minéraux  ; ce  n’eft  point 
aufli  comme  cetre  chaleur  fènfible  qui 
nous  vient  manifeftement  du  Soleil; 
mais  c’eft,  difent  ils , une  certaine'  efi- 
pece  de  chaleur  invifible  , 8c  infenfiblo 
que  les  Aftres  , 8c  principalement  le 
Soleil  envoyeur , 8c  répandent  avec 
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' celle  qui  nous  eft  fenfible  j de  foire 
que  nos  rayons  fenfibles  ne  font  autre 
chofe  que  les  véhiculés  , 8c  les  enve- 
loppes de  ces  infenfibles  , 8c  divins 
rayons  qui  achèvent  , 8c  accomplirent 
l’Ouvrage.  Car  ils  prétendent  qu’il  y 
a comme  une  efpece  de  fou  fl  e très  fut>- 
til  répandu  par  tout  le  Monde  ? & que 
ce  foufle  contient  un  efprit  qui  fo- 
mente toutes  chofes  , qui  entretient 
toutes  chofes,  8c  qui  eft  proprement 
l’Ame  gençrale  du  Monde  , avec  cette 
différence  toutefois,  qu’elle  eft  dans  le 
Soleil  d’une  maniéré  toute  fpeciale,  8c 
quelle  y refide  comme  dans  le  Cœur  j 
d’ou  vient , difènt-ils  , que  c’eft  prin- 
cipalement le  Soleil  qui  influe  la  vie,& 
qui  tranfmet  les  rayons  vivifiques.  Et 
c’eft  là  ce  feu  qu’ils  vantent  pour  eftre 
la  chofe  la  plus  commune  qui  foit 
dans  le  Monde  , qui  feule  cngendre,Sf 
qui  feule  vivifie  toutes  chofes  j cha- 
que chofe  n’ayant  de  vie  qu’a  propor- 
tion qu’elle  a de  ce  feu  , de  cet  efprit, 
de  cette  Arne.  Apres  donc  qu’ils  ont 
bien  purifié  l’Or , 8>c  qu’ils  l’ont  par- 
faitement ouvert  autant  que  l’Art  le 
peut  faire  , alors  ils  s’étudient  à luy 
faire  imbibe?:  les.  rayons  du  Spleihjuf. 
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ques  à ce  qu’eftant  comme  imprégné  de 
cet  eiprit  vital,  il  s’ouvre  enfin  par  une 
refolution  parfaite  , & faite  paroitre 
fon  Germe,  que  les  uns  attendent  fous 
la  forme  d’une  poudre  j & les  autres 
fous  la  forme  d’une  liqueur  rouge 
.comme  un  Rubis. 

• C’eftlàlafin,  & la  perfection  de 
l’Artifice  ; car  je  n’aurois  jamais  fait  îî 
j’entreprçnois  de  dire  les  préparatifs, 
les  foins , l’attache  particulière  , & le 
temps  qu’il  faut  employer: le  puis  mef- 
me  dire  que  ce  que  j’en  rapporte  icy 
eft  bien  plus  clair  que  toutes  leurs  Ex- 
plications ; car  il  n’y  en  a pas  un  d’eux 
qui  ne  demeure  d’accord  de  l’obfcuri- 
té  des  termes  dont  ils  fe  fervent , qui 
n’avpiie  qu’ils  parlent  confufement,& 
fins  ordre  , qu’ils  meflent  cent  choies 
inutiles  , tk  qu’ils  taifent  les  necetfai- 
res.  Il  eft  vray  qu’ils  prétextent  le  def- 
fein  d’eloigner  les  Prophanes  de  cette 
fècrette  Science  j cependant  nous  n’en 
voyons  point  de  fi  fcavans  qui  n’ayent 
.toujours  quelque  chofe  qui  les  tour- 
mente, &c  qui  n’avQiient  en  eux-me£ 
mes  loriqu’ils  ne  reufliltenr  pas , qu’il 
leur  manque  quelque  chofe  pour  une 
c.onnoilîànee  parfaite, 
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Au  refte  , de  fçavoir  s’il  y en  a jamais 
eu  qui  par  cette  méthode,  ou  par  quel- 
que autre  foient  arrivez  au  but  > c’eft 
une  grande  queftion.  Pour  moy,je  n’en 
ay  jamais  connu  qui  puilfent  le  glori- 
fier d’y  eftre  parvenus  j mais  que' cette 
méthode , ou  une  autre  n’eftant  pas  la 
vraye  , il  ne  s’en  puilïe  abfolumenc 
trouver  aucune  , c’eft  au  (fi  ce  que  je 
tiens  eftre  fort  difficile  à dedder,  & je 
n’oferois  pas  dire  que  la  chofe  fuft 
impoffible:Car  quelque  difficile  qu’elr 
le  foit , que  ne  peut  néanmoins  point 
un  travail  opiniâtre  , & combien  s’eft- 
il  trouvé  de  chofes  de  nos  jours  que 
U os  Predecelleurs  n’euffent  pas  feule- 
ment ofé  cfperer  ? Les  derniers  jours 
doivent  eftre  plus  fcavans  ,*!  ite  fi 
nous  ne  voyons  pas  la  maniéré  dont 
une  chofe  fe  puille  faire  3 il  ne  faut  pas 
pour  cela  mefurer  à noftre  petite  capa- 
cité la  puiflance  de  la  Nature  , la  ca- 
pacité extraordinaire  de  certains  Es- 
prits , & l’adreife  jointe  à un  travail 
opiniâtre.  C^ie  s’il  eft  vray  qu’il  y ait 
une  nature  commune  des  Métaux  j lî 
du  moins  il  eft  confiant  que  quelque 
Métal  ffc  change  en  un  autre  , fi  rien 
ne  répugné  que  le  Germe  fc  puiftè  tirer 
Tome  V.  P 
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de  l’Or  comme  des  autres  chofès , bu 
que  la  femence  fe  trouve  quelquepart; 
lî  comme  l'Aiman  attire  le  Fer , ainfi, 
ou  à peu  près  , l’Or  attire  le  Mercure  ; 
fi  le  Mercure  fe  revetit  tellement  de  la 
teinture  de  l’Or , & devient  tellement 
fixe  , qu’encore  qu’il  ne  foufre  pas  tou- 
tes les  épreuves , il  en  foufre  au  moins 
quelques-unes  ; pourquoy  prononcer, 
ou  décider  comme  impolfiblc  que  cet 
Art  nepuilfe  enfin  eftre  porté  àlapef- 
feélionpl’Or,  dit-on,éft  une  chofc  très 
parfrite,&:  les  chofes  qui  font  parfaites 
ont  une  caufe  certaine  de  leur  origine. 
Mais  que  l’Or  fe  falle  par  Art , cela 
n’ofte  pas  fa  caufe  certaine,  prochaine, 
& déterminée;  puilque  ce  n’eft  point 
l’Artifan  comme  tel  qui  engendre  l’Or, 
mais  que  c’cft  toujours  le  Germe  qui 
travaille , & qui  fait  la  chofe  ; l’Arti- 
fan ne  frit  autre  choie  que  le  préparer, 
& le  fomenter , & appreller  en  mefme 
temps  la  matière  dans  laquelle  la  for- 
ce , & la  vertu  du  Germe  fe  déployé  , 
& fe  frit  paroitre  ; en  un  mot , il  pre- 
lle  feulement  fes  peines  , & fes  foins, 
& comme  on  dit  , il  applique  fimple- 
ment  les  aélifs  aux  paflifs  ; de  forte 
que  le  Germe  de  l’Or  nedàit  autre  cho* 
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fè  entre  les  mains  de  l’Artifan  que  ce 
qu’il  auroit  fait  dans  les  entrailles  de 
la  Terre.  Le  foin , & le  travail  fervent 
à avancer  l’effeéfc , & à l’avoir  plus 
agréablement , comme  il  arrive  dans 
la  culture  des  Plantes  ; pour  ne  dire 
rien  de  ces  Animaux  qui  doivent  leur 
nailïànce  à l’artifice  des  hommes. 

Et  c’eft  en  vain  que  quelques-uns 
©bjeétent  les  Réceptacles  fouterrains, 
comme  eftant  deftinez  à la  génération 
des  Métaux  5 car  de  mefme  que  de  la 
terre  qui  eft  deftinée  pour  la  généra- 
tion des  Arbres , ne  rerufera  pas  de  les 
produire  s’il  arrive  qu’on  l’eleve  fur  le 
toiét  d’une  Maifon , & qu’on  y feme 
du  grain  ; ainfi  quov  qu’une  matière 
de  Mercure,  ou  quelque  autre  , foit 
tirée  fur  la  terre,  elle  ne  fera  pas  pour 
cela  inhabile  à la  naiifance  de  l’Or , fi 
elle  eft  imprégnée  de  Germe  d’Or,  fk  fi 
l’Artilàn  a allez  d’adrelfe  pour  luy  faire 
imbiber  l’influence  du  Soleil , fi  vous 
voulez  qu’elle  foit  necellaire,  ou  pour 
iubftituer  quelque  autre  chaleur  en  la 
place  de  celle  du  Soleil  , comme  on 
en  fubftitué  une  en  la  place  de  celle 
d’une  Poule  lorfqu’on  fait  eclojre  des 
Ce ufs  (ans  les  faire  couver.  * 

P z 


3 ï o Des  Pie  r r e S; 

le  pafle  fousdllence  *que  la  chofc 
dcit  d’autant  moins  paroitre  impolli- 
blc,  qü’il  cft difficile  de  n’ajouter  ab- 
folument  point  de  foy  aux  Hiftoires 
qui  fe  racontent  de  ceux  qu’on  dit 
avoir  fait  de  l'Or,comme  de  Raymond 
•JLulle,  d’Arnaud  de  Villeneuve,  du 
Trcvilan  devant  le  Sénat  de  Venife,de 
Paracelfe  , d’un  certain  EcolTois  nom- 
.mé  Alexandre , d’Ancelme  Boece  Mé- 
decin de  l’Empereur  , d’un  Anglois 
nommé  Kellcius  , 8c  àinfi  de  quelques 
•autres. 

Ce  n’cft  pas  toutefois  que  je  pretende 
qu’on  doive  pour  cela  ablolument , & 
ihns  aucun  doute  ajouter  foy  à tous 
ces  exemples  ; çar  premièrement  il  eft 
évident  que  la  plus  part  des  Chymi- 
fles  font  gens  fort  crédules  , 8c  qui  fe 
forgent  aifement  des  Vifïons  ; jufques 
la  qu’infatuez  , 8c  comme  enchantez 
d:  leur  efperance,il$  fe  perfuadent  que 
Moy  fc3<k  les  autresFatriarches  ont  elle 
Chymiftes3&  ont  eu  la  Pierre  Philofo- 
phalc,  côme-auffi  Trifmegiile,Orphée, 
8c  tous  ces  autres  grands  hommes  de 
l’AntiquitéjDcmcciitcmefrne,  8c  Ari- 
ftote,  à qui  ils  n’ont  point  de  honte 
fl  attribuer  certains  Livrets  qui  font 
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manifestent  faux  , & fuppofez  > in- 
terprétant d’ailleurs  toutes  ces  Fables 
dclaToifon  d’Or  , des  Pommes  des 
Héfperides  , du  Rameau  d’Or  , 8c  aur 
très  femblables  en  faveur  de  la  Pierre 
Philofophale  , & ne  pardonnant  pas 
mefme  à l’Evangile  j quoy  que  la  Chy- 
mie  ne  femble  cependant  pas  fort  an- 
ciene,&  quelle  naitpeuteftre  pas  feule- 
ment efté  connue  du  temps  de  Galien. 

Ioint  que  prefentement  on  connoit 
allez  toutes  ces  fortes  d’Impoftures 
dont  les  plus  fins  d’entre  eux  , ces 
Vendeurs  de  fumée  , fe  fervent  pour 
tromper  non  feulement  les  Simples, 
mais  quelques-uns  mefme  de  ceux  qui 
fe  croyent  fort  habiles,  lors  qu’ils  ne 
prenent  pas  allez  garde  aux  bonnes,  ou 
aux  mauvaifes  qualitez  du  Chymifte , 
ou  à fes  mains  lorsqu’il  opéré , ou  à 
li  qualité  du  Mercure,  de  l’Anti moi- 
tié , de  la  liqueur  qui  fe  doit  infufer, 
de  la  poudre  dont  on  doit  faire  la  pro- 
jection , du  papier  dans  lequel  elle  eft 
contenue  , de  la  petite  baguette  avec 
laquelle  011  la  méfie  , ou  du  creufet 
dans  lequel  on  la  jette,  ou  du  charbon, 
ou  de  la  brique  dont  il  eft  couvert , 8c 
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ainfi  des  autres  fupercheries  dont  on 
ne  s’avife  pas. 

Enfin  il  eft  évident  que  fi  quelqu'un 
cftoit  parvenu  à cette  Science , il  ne 
manquerait  de  rien  , & ne  produirait 
jamais  fon  Secret  pour  attraper  quel- 
que pièce  d’Argent  comme  il  fe  voit 
d'ordinaire , que  ce  feroit  un  très  mal 
habile  homme  s’il  ne  le  gardoit  pour 
luy  Cul  3 ou  que  le  Prince  qui  i'âuroit 
en  fa  puilfance , feroit  bien  mal  con- 
cilié s’il  ne  le  mettoit  en  bonne  & 
Cure  garde , & s’il  ne  le  contraignoit 
à travailler , & à luy  enfeigner  fon  Se- 
cret 3 pour  ne  perdre  pas  l'occafion  de 
C rendre  le  plus  riche  , le  plus  puif. 
iant,  & le  plusgrand  Prince  duMonde: 
Cependant  tout  cela  n’empefche  ab- 
folument  pas  qu’il  ne  puilfe  y avoir 
quelque  chofe  de  vray  dans  quelques- 
uns  de  ces  exemples. 


LIVRE  IV- 

DES  PLANTES. 

f.  -vj  '»  .»•*.;,>•  ' . 

il  CHAPITRE  I. 

-K  ^ <> 

De  t Ame  des  Plantes . 

*On  fcait  que  Pytagore  , & Era- 
llllppedocle , au  raport  de  Laerce  , 
t^^;)onc  donné  tint  Ame  aux  PI  antes  \ 
Plutarque  ajoute  qû’Empcdocle  , tiçjï 
Platon  ont  cru  que  les  P lantesejloiéjtt  dis 
Animaux , & l’Autheurdes  Livres, des 
Plantes  qu  on  attribue  à Ariftote;,  té- 
moigné que  Democrite,Empedoclé,&; 
Anaxagore  ont  donné  l’ appétit, le  fente- 
ment , Lt  douleur , la  volupté  , & mef- 
tne  V Entendement  & la  connbijfante 
aux  Plantes  , ce  qiÆmpiricus  allure 
particulièrement  d’Empedode.  L'an 
pourroit  mettre  au  nombre  de  ces  Phi- 
losophes les  Manichéens  , qui  félon  S. 
Auguflin  ont  cm  que  les  Plantes 
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avoient  une  Ame  Ruilonnablc,  & que 
c’eftoit  commettre  un  homicide  que 
de  cueillir  une  fleur , ou  un  fruit.  Ari- 
ilote  en  ufe  avec  plus  de  modération, 
lors  qu’attribuant  une  Ame  ; aux  Plani 
tes,  il  ne  veut  pas  pour  cela  qu’elles 
foient  des  Animaux.  .Car  ayant  fait 
cinq  Facultez  de  l’Ame , la  Nutritive  , 
fà  Scnfîtive  , l’Appetitive  , la  Motrice, 
& l’intelligente  , il  ne  leur  a accordé 
que  la  Nutritive  , & a prétendu  qu’a- 
Jfin  que  quelque  choie  pûft  -dire  dit 
Animal  , il  falloit  qu’il  euft  toutes 
les  autres. 

Mais  comment  eft-il  polïible  que 
ces  Anciens  ayent  accordé  une  Ame 
aux  Plantes  ? fette  opinion  femble 
avoir  tiré  Ion  origine  de  cette  autre 
qui  veut  que  le  Monde  Toit  animé , & 
que  non  feulement  les  Animaux,  mais 
que  les  Plantes  mefmes  foient  vivantes 
& animées  par  des  particules  de  l’Ame 
du  Monde  ; joint  qu’il  y a de  certaines 
marques  fort  conlîderables  d’où  ils 
auroient  bien  pu  inférer  qu’elles  ont  du 
fèntiment.  Car  la  Nutrition  ne  femble- 
t’eile  pas  marquer  un  fentiment  de 
faim,&  d’ap petit  ? Et  ce  fuccement  de 
^liment  avec  chois , & difeernement 
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ne  fait-il  pas  voir  une  connoilîànce 
fenlîtive  ? le  dis  avec  chois  , & difçcr- 
nement  ; car  on  fçait  qu’un  Arbre  qui 
fe  trouvera  avoir  de  bonne  Terre  d’un 
‘collé  , ik  de  mauvaife  de  l’autre  , ne 

Î>oulIèra  que  peu  déracinés  du  collé  de 
a mauvaife,  au  lieu  qu’il  en  poudra 
beaucoup  vers  la  bonne  , & qu’il  les 
ferameüne  palier  au  travers  des  Pier- 
res 6c  des  murailles  pour  y parvenir. 
D’ailleurs  eft-ce  que  cette  elpece  de 
joye  qu’elles  font  paroitre  lorfqu’on 
les  arrofe  , apres  avoir  beaucoup  fou- 
fert  de  la  iecherelîè  , 6c  cette  gayeté 
Printanière  qui  leur  vient  enfuite  du 
fommeil  de  l’Hyver  , ne  font  pas  des 
marques  de  quelque  fenrim.nt  de 
plaiur  ? 

L’on  fçait  qu’un  Arbrilleau  plant® 
au  délTous  de  quelque  grand  Arbre,  ou 
du  toiél  d’une',  mai  (on  > femble  ne  le 
pancher  du  collé  de  l’air  que  pour  rcl- 
pirer  plus  librement , 6c  recevoir  plus 
commodément  la  chaleur  du  Soleil^  Sç 
la  Rofée  qui  lait  peut  dire  là  principa- 
le nourriture»  ...  \ 

L’on  dit  communément  que  la  Palme 
femelle  panche  amoureufement  les 
branches  vers  la  Palme  malle,  comme 
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pour  s’en  approcher , & quelle  ne  con- 
çoit pointai  que  fes  fruits  ne  viennent 
point,  à une  parfaite  maturité  , fi  elle 
n’eft  excitée , échauffée , 6c  rendue  fé- 
conde par  les  efprits  qui  en  fortent.- 
L’on  dit  auffi  que  la  Vigne  hait  la 
Courge  , comme  le  Choux  le  Noife- 
tier  , 6c  que  les  Concombres  foyent 
l’huile  , comme  elles  tendent , & fo 
tirent  vers  Peau* 

D’ou  vient  que  le  Lierre,la  Courge, 
les  Pois  , noftre  Vigne  ordinaire,  celle 
de  Virginie  , 6c  celle  de  Canada  allon- 
gent fi  proprement  leurs  petits  doigts 
ou  tenons  , 6c  s’entortillent  , ou  fo 
prennent  6c  s’attachent  fi  fortement 
aux  Arbres , ou  aux  murailles  ? Eft-ce 
que  les  hommes  en  font  davantage  avec  * 
leurs  mains  x lorfqu’ils  veulent  grim- 
;■  per  quelque  part  ï 

Perfonne  n'ignore  ce  qui  fe  dit  des  * 
Tourne-fols  -y  6c  Theophtafte  rapoc- 
te  qu’il  y a de  certaines  Plantes  qui  fè 
retirent  bien  avant  fous  Peau  quand 
le  Soleil  fe  couche  , 6c  qui  reparoifo' 
font  au  matin  for  Peau  quand  il  le  leveJ 
Le  mefme  rapporte  qu’il  y avoir  un  Ar- 
bre à Memphis,  dont  fi  quelqu’un  toü- 
choit  les  jeunes  branches  , les  feuilles 
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s*abatoient  > 8>c  devenoicnt  comme 
mortes  , & qu’enfuite  «lies  Ce  reic- 
voient , &c  reprèQoient  leur  première 
vigueur.  Pline  fait  mention  de  cet  Ar- 
bre , & dit  qu'Appollodore  Dilciple 
de  Democritc  lit  voir  une  pareille  Plan- 
te qu'il  nomma  la  /&tfffa/è,parcequ'el- 
le  le  retiroit  , & quelle  reifcrroit  Ce  s 
fueilles  lorfqu'on  en,  approchoit  k 
la  main  j & cecy  eft  'd'autant  plus  cro- 
yable , que  depuis  quelques  années  il 
nous  eft  venu  des  Indes  Orientales , & 
des  Occidentales  quantité  de  ces  Toit 
tes  de  Plantes  qui  Ce  relïèrrçnt  , 6c  ft 
retirent  pour  peu  qu'on rles  touche,  6c 
qui  reprennent  enfuite  leur  premier  af- 
tat  j de  forte  qu'apres  les  Expériences 
journalières  que  nous  en  faifons  , if 
iêmble  qu'il  n'y  ait  pas  liçju  de  douter 
que  les  Plantes  ne  foient  fenlïtires,  o4 
ne  foient  participantes  de  quelque 
cfpece  de  fentiment. 

le  fçais  bien  que  les  Stoïciens , 6c 
quelques  autres  Philofophes  font  plu- 
sieurs Objections  contre  cette  Anima- 
tion dès  Plantes  v mais  comme  ils  ne 
nient  pas  que  les  Plantes  ne  fe  nourrif- 
ienfc  y ne  croilftnt  , &'  nengcftdieffi: 
leurs  femblables  :jjijt  femble  que  Ce-  ne 
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loir  qu  Aine  queftion  de  nom , & qu’il 
ne  s’agit  qi#  de  fçavoir  fi  le  principe 
par  le  moyen  duquel  ces  fondrions  le 
font  mérité  le  nom  d’Ame.  C’elt  pour- 
quoy  rien  ne  nous  empefche  de  dire 
qu’il  y a une  efpece  d’Ame  dans  les 
Plantes  j puifque  tout  le  monde  de- 
meure d’accord  avec  Ariftote  qu’elles 
vivent , qu’elles  fe  noitrrillèfct , & que 
rien  ne  fe  nourrit  fans  Ame  : Et  fi  l’u- 
fage  ne  permet  pas  qu’on  leur  donne 
le  nom  d 'Animaux  , du  moins  doit-il, 
ce  femble  , permettre  qu’on  les  dite 
animées  , comme  il  permet  qu’on  les 
dife  vivantes  lorfque  ce  principe  de  vie 
eft  prefent , & mortes  lorfqu’il  en  eft 
abfent  , delà  mefme  maniéré  que  les 
Animaux  font  dits  vivans  , ou  morts, 
par  la  prefence  , ou  par  i’abfence  de 
leur  Ame. 


CHAPITRE  IL 

Des  Facultez  des  P la nt es  r , 

' . - ■ rn 

L’On  a coutume  d’enfeigner  dans 
les  Ecoles  que  les  Vertus  » Ote  au- 
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trement  les  Facultez  , Qu  alitez' ,,  &c 
-Proprietez  des  Plantes  font  ou  Mani- 
feftes  , ou  Occultes  ; qu’entre  les  Ma- 
njfeites  les.  unes  font  premières  , les  au*- 
très  fécondés  , & les  autres  troiliemes  j 
que  les  Premières  qu’on  attribue  aux 
Êlemens  font  la  Chaleur , la  Froideur, 
l'Humidité,  & la  Sechc rdfe  j & qu’en- 
fin.il  fe  peut  faire  que  toutes  ces  qua- 
tre Qualitez  le  trouvent  enfemble  dans 
chaque  Planté  mais  qu’elles  y font 
temperées  de  telle  maniéré  qu’il  y en  a 
prelque  toujours  une  qui  donne  la  dé- 
nomination au  remperament.La  coutu- 
me eft  aufli  chez  les  Philolophes  de  di- 
ftinguer  huit  degrez  dans  les  Qualitez 
qui  Abnt,comme  on  dit , capables  d’in- 
tention de  remiflion  | au  lieu  que 
les  Médecins  n’en  diftinguant  que  qua- 
tre , foutiennent  confequemment  que 
le  Choux  > par  exemple  au  regird, 
d’un  homme  bien  temperé , échauffe , 
ou  eft  chaud; au- premier  degré , les  Câ- 
pres an  fécond  la  Candie  au  troilié- 
mc , & l’Ail  au  quatrième  : Que  l’Or- 
ge rafiaiçhit 


au  troifiemc,&  la  Ciguë  au  quatrième  : 
Que  la  Bugloffe  humede  au  premier. 


Concombres 
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les  Violettes  au  fécond  , la  Laitue  atï 
troificme  : Que  le  Fenouil  feche  au  pre- 
mier , le  Plantain  au  fécond  Si  l’Ab- 
Tinte  au  troifieme  -y  mais  ils  ne  recon- 
noilfent  point  de  quatrième  degré  dans- 
les  Plantes  humides  , ni  dans,  les  fe~ 
ches  , parceque  ces  qualitez  , difent- 
ils  , eftant  pailives  , elles  ne  peuvent 
pas  faire  paroi tre  une  grande  force  ou 
•vertu  que  par  le  moyen  d’une  grande 
chaleur  > & d’une  grande  froideur. 

le  pallè  fous  filence  que  l’etendue 
des  Qualitez  eftant  prefque  divifible  à 
l’infiny  » l’on  peut  véritablement  bien 
diftinguer  un  plus,  grand'  nombre  de 
degrez  ; mais  la  capacité  , & la-  fubti- 
lire  humaine  ne  pouvant  guère  aller 
plus  loin  , nous  remarquerons  plutoll 
que  chaque  Plante-tire  primitivement 
f 5n  tempérament  de  la  Semence  dont 
crtenaift  , & que  la  Semence  tiéfctde 
fien  de  la  nature  ou  condition  des  cor-- 
pu  feules  dont  elle;  eft  formée  y püifque 
félon  que  ces  corpufcules  feront,  calo- 
rifiques ou  frigorifiques.  * & félon 
qu’à  raifbn  de  leur  meflange  ils  feront 
plus  libres  , om  plus  contraints  dans 
leur  mouvement  > ils  pourront  péné- 
trer dans  le  corps  plus  forteUtent Ou 
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plus  foibleraenc  , en  plus  ou  moins 
grande  abondance,piu& ou  moins  long» 
*temps,&  ainfi  faire  fentirplus  ou  moins- 
de  chaleur  , afçavoir  en  remuant,  agi» 
tant , dilfolvant  , comprimant,  & r en- 
ferrant diverfetnent.  Ce  qui  le  doit 
dire  à proportion  de  celles  qui  fonc 
hume&antes , 8c  deflèchantes  , c’eft  à', 
•dire  de  celles  qui  ayant  pénétré  dans  le 
Corps  rendent  fès  particules  lâches  , 8c 
fluides  > ce  qui  fait  un  corps  humide,, 
on  qui  reiîèrrent  les  particules  lâchées,. 
& en  chaflènt  les  particules  d'humeur», 
ce  qui  fait  un  corps  fée* 

I’ay  dit  primitivement,  d'autant  que 
ces  qualitez  peuvent  d ailleurs  eftre  di- 
veriement  aiguifées  , ou  emouifées.. 
Car  il  eft-conftantqueles  Plantes  chau- 
des , 8c  feches  deviennent  plus  chau- 
des , 8c  plus  fèches  lors  qu'eljçs  vieil- 
hlîènt  , ou  qufeftant  cueillies  on  les 
garde  plus  longtemps  j.  &au  contraire 
que  les  froides  ».  8c'  humides  fonr  plus- 
• froides  8c  plus  humides  lorfqu’elles. 
croiflent , ou  qu’elles  font  nouvelle- 
ment cueillies  , en  ce  que  dans  les* 
premières  îes-eorpufcuLes  de  chaleur,  8c 
de  fecherefle  font  moins  embarraflez; 
entre  ceux  de  froideur  , 8c  d’humidité: 
qui  fe  font  exhalez  8c  font  par  confe» 
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quenc  moins  eippefchez  dans  leur  mou- 
vement , & que  dans  les  dernieres  les 
corpufcules  de  froideur,  &c  d 'humidi- 
té font  en  plus  grande  abondance,plus , 
ferrez  , & par  confequent  moins  em- 
pefehez  par  ceux  de  chaleur  , 8c  de  fe- 
cherefîe.  Ain  fi.  les  chaudes  plantées 
dans  les  lieux,  froids  deviennent  moins 
chaudes  , comme  les  froides  plantées 
dans  les  lieux  chauds  deviennent  moins 
froides  y pareeque  celles-là  avec  les 
corpufcules  calorifiques  de  l’aliment 
en  attirent  de  frigorifiques  , & celles- 
cy  au  contraire  en  attirent  de  calorifi- 
ques avec  les  frigorifiques  de  l'ali- 
ment qu’elles  fuccent.  Ce  qui.  fe 
voit  aulfi  lorfqu’on  en  plante  de  ffoi- 
. des  proche  de  chaudes  , comme  de 
la  Laitue  proche  de  l’Oignon  ; car  el- 
les font  moins  froides  acaufe  des  coc- 
pufcules  calorifiques  qu’elles  en  tirent. 

Il  eft  aufl]  confiant  que  ces  qualitez- 
ne  dépendent  pas  peu  de  la  candirian 
des  corps  aufqiiels  les  Plantes  font  ap- 
pliquées. Car  nous  expérimentons  tous 
les  jours  qu’une  Plante  qui  eft  chaude, 
s qu  froide  à l’egard  d’un  certain  hom- 
me , n’ell  point  telle  , ou  l’eft  bien 
moins  à l’egard  d’un  antre  j.  en  et  que 
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les  corpufcules  calorifiques  ne  peuvent 
pas  fe  mouvoir , penecrer > agiter  > &c 
delallocier  delà  mefme  maniéré  dans 
l’un  que  dans  l’autre,la  contexture  du- 
re , & folide  du  corps  ne  le  permet- 
tant pas  } & que  les  frigorifiques  ne 
peuvent  pas  arrefter , bouçher , & tef- 
ferrer  dans  l’un  comme  dans  l’autre,  a- 
caufe  de  la  vigueur , aélivité  , üc  mo- 
bilité des  corpufcules  dont  le  corps  eft 
tilfu.  Que  fera-rce mefme , fi,  comme 
il  le  faut  faire  , nous  'rapportons  la 
choie  aux  autres  Animaux  ? Eft-ce  que 
nous  dirons  que  la  Ciguë  eft  froide  au 
quatrième  degré  aux  Cailles  eu  egard 
à l’Etourneau  , ou  à la  Chèvre  ? Mais 
pour  ne  parler  que  de  l’homme,  la  cho- 
fe  dépend  du  tempérament  non  feule- 
ment de  chaque  homme  , mais  de  cha- 
que partie,  veu  que  toutes  les  parties 
ne  iont  pas  affeétées  egalement  , & 
qu’on  dit  mefme  que  louvent  une  par- 
tie eft  refroidie  par  une  Plante  dont 
une  autre  eft  echaufée.  Difons  donc 
que  la  Plante  tient  véritablement  une 
chofe  de  la  Semence  , & de.  la  contex- 
ture , qui  eft  d’eftre  compofée  de  cor- 
pufcules  qui  félon  leur  figure  , 6c  leur 
mouvement failènt.paroitrc  une  qualité 
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plutoft  quune  autre  j mais  que  pour 
qu’ils  falfent  cela  ou  plus  , ou  moins, 
ou  point  du  tout  s le  fneflange  divers, 
& la  difpolition  du  corps  dans  lequel 
ils  pénétrent , & fur  lequel  ils  agiflent 
y contribue.  ; 

Pour  ce  qui  eft  des  Qualitez Secou, 
"des  , les  Plantes  font  véritablement 
quelquefois  à leur  egard  dénommées 
rares  , denfes , &c.  mais  plus  commu- 
nément , & plus  proprement  elles  font 
dites  avoir  la  vertu  de  raréfier  , de 
condenfèr  , de  diftiper , d’attenuer,  de 
tamollir , d’endurcir , d’adoucir  , d’ir- 
riter , d’ouvrir , d’opiler,  &c.  Et  ceux- 
là  femblent  philofopher  plus  raifonna- 
blement  , qui  bien  qu’ils  croyent  que 
ces  Secondes  Qualitez  nailîènt  des  Pre- 
mières , croyent  neanmoins  qu’elles  en 
nailîènt  entant  qu’il  intervient  un  mo- 
de , ou  une  maniéré  particulière  d’e- 
ftre  de  la  fu  bilan  ce.  Car  quoyque  ces 
qualitez  ne  dépendent  fouvent  pas  da- 
vantage de  celles-là , que  celles-là  dé- 
pendent de  celles-cy  , du  moins  l’on 
entend  de-là  que  les  corpufcules  dont 
une  fubftance  eft;  compofée  3 produi- 
fent  ces  qualitez  félon  qu’ils  le  meu- 
vent , qu’ils  s’inlînuent  , &c  qu’ils 
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s’appliquent  au  corps  ou  de  cette  ma- 
niéré , ou  d’une  autre. 

De  là  vient  véritablement  que  les 
Plantes  chaudes  ouvrent  > dilfipenr, 
atténuent  , raréfient  j mais  toutefois 
-cela  le  fait  acaulè  de  la  rapidité  du 
-mouvement  par  lequel  des  corpu feu- 
les très  fubtils  , & principalement 
Sphériques  s’infinuent  dans  les  pores 
du  corps  ) de  telle  maniéré  qu’eftant 
continuellement  pouffez  par  d’autres 
qui  fuivent  à dos , ils  pénétrent  , bri- 
lent  la  contexture  , & rompent  diver- 
sement la  continuité.  Ainfi  les  froides 
bouchent  véritablement  , refferrent  > 
épaifjffcnt , & condenfent  j mais  cela 
le  fait  acaufe  du  mouvement  par  le- 
quel des  corpulcules  qui  font  un  peu 
plus  greffiers  , & qui  principalement 
ont  des  fuperficies  plates  , s’infinuent 
de  telle  maniéré  dans  le  corps  T que 
plurteurs  les  fuivant  , & les  pourtant 
ils  en  preffent  les  particules  , & con- 
traignent en  partie  les  corpufcules  de 
chaleur  de  fortir  dehors  > & en  partie 
les  enferment , les  oppriment,  & leur 
oftent  leur  a&ivité  , preflànt  cepen- 
dant toute  la  marte , de  la  privant  de  là* 
vigueur  interne. 
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Le  menue  fe  doit  dire  du  Ramolif- 
fement  , &:  de  EEndurciffement.  Car 
à l'egard  du  premier,  un  corps  compa- 
re , ferme  , & dur  fe  ramolit  lorfqu’ii 
s iniinue  des  çorpufcules  , ou  de  cha- 
leur, qui  par  leur  mouvement  ébran- 
lent , .di  doivent  , defaiïocient  les  par- 
ticules , & par  là  font  qu  elles  peuvent 
fbrtir  de  leur  place  , & ceder  au  tou- 
cher , ou  d’humidité,qui  à la  vérité 
pénétrent  plus  lentement  , mais  qui 
neanmoins  en  pénétrant  inrerieuremenc 
defaiïocient  les  particules  qui  fe  te- 
noient  mutuellement  , & fortement 
adhérantes  , &c  fe  mettant  entre-deux 
font  auifi  qu'elles  peuvent  forcir  de 
leur  place  , &.  ceder  au  toucher.  Et  à 
l’egard  de  l'Endurciiïèment , un  corps 
paroit  devenir  dur  , lorfque  les  cor- 
pufcules  de  chaleur  , qui  par  leur  agi- 
tation inteftinc  tenoient  les  particules 
defaifociées , mobiles  , & capables  de 
. ceder , fortent , & s’exhalent , de  telle 
forte  que  les  parties  fe  reprenant , & 
fe  racrochant  les  imes^avec  les  autres, 
le  corps  devient  dur  , & compacte 
comme  auparavant  ; ou  lorfque  les 
çorpufcules  d’humeur  qui  s’eftant  inr . 
fîniiez  entre  les  particules,  les  tçnoienc 
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disjointes  , font  ou  exprimez,  & pouf- 
fez au  dehors  , en  forte  que  les  parti- 
cules fe  reprochant , 8c  fc  reprenant 
elles  lailfent  le  corps  fec  , 8c  ferme,  ou  . 
atteliez  par  les  corpufcules  frigoriques  . 
qui  s’inft nutnt  , 8c  qui  bouchent  les 
pores  3 8c  les  petis  efpaces  vuides,  d’u- 
Tîc  relie  maniéré  que  le  corps  demeure 
gelé,  dur,  8c  compacte. 

A in  li  l’on-  petit  dire  qu’un  corps  eft 
adouci , lorlquc  les  corpufcules  qui 
font  appliquez  à l’organe  du  fentiment 
ont  des  füperficies  analogues  3'8c  pro- 
portionnées à les  pores;  8c  au  contraire 
qu’il  eft  aigry , 8c  irrité  lorfque  les 
corpufcules  qui  s’infinuent  font  trop 
grands  , 8c  ont  pltifieurs  angles  , 8c 
inégâlitez  , de  forte  qu’eftant  difpro- 
portionnez  aux  petits  pores  ils  forcent, 
raclent , excorient  , -8c  déchirent  l’or- 
gane. 

De  tout  cec  y l’on  peut  yoir  ce  qui  fe 
doit  dire  des  autres  Qpalitez  que  quel- 
ques-uns appellent  Troifiémes  , & les 
uns  rapportent  en  partie  aux  Secondes, 
8c  les  autres  en  partie  aux  Occultes. 
Telles  font, -par  exemple  , celles  que 
l’on  appelle  Diurétiques  , ou  qui  font 
uriner , celles  qui  provoquent  les  mois. 
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qui  meuriilènt  le  pus  j telles  font  aufli 
les  Anodines,  ou  qui  appaifent  la  dou- 
leur, qui  aglutinent,  qui  font  croiftre 
la  chair , qui  font  la  cicatrice  , qui  en* 
gendtent  le  lait , qui  augmentent  la 
îèmence  , &c.  Pour  ne  rien  dire  de  la 
Couleur,  de  l’Odeur , de  la  Saveur, 
qui  font  les  objets  des  autres  Sens  , 8c 
d’ou  les  Plantes  font  dites  colorées  , 
odoriférantes,  favoureufes. 

Or  ceux-là  femblent  aufli  philofo- 
pher  jufte,lefquels  dans  l’explication 
de  Qualitez  ont  recours  à un  mode  de 
la  iubftance  ; puifque  tous  ces  effets 
femblent  ne  fe  faire  que  félon  la  con- 
dition , & la  difpofition  des  corpufcu- 
les  dont  la  fubifance  eft  tiflue.  Car 
comme  l’on  voit , par  exemple  , que  la 
plufpart  des  Plantes  Diurétiques  , le 
Raifort  , la  Roquette  , la  Canelle, 
l’Oignon,&c.font  chaudes;  l’on  inféré 
de  là  que  les  corpufcules  de  chaleur 
par  leur  mobilité  pénétrent  , qu’ils 
ouvrent  les  pores  bouchez  , qu’ils  inci-. 
lent  la  pituite  ? qu’ils  font  fortir  les 
petis  grains  de  fable  qu’une  humeur 
vifqueufe  tenoit  attachez,  &c.  Ce  qui 
fe  doit  entendre  de  celles  qui  provo- 
quent les  mois  ; car  il  faut  de  mefinc 
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Des  P x a n t e sf. 
que  les  péris  pores  foient  débouchez , 
te  que  la  vilcofité  , & grofliereté  du 
fang  ibit  incifée  , & atténuée.  Et  il  en 
eft  demefme  de  celles  qui  meuriflènt, 
ou  haftent  le  pus  , fi  ce  n'eft  que  les 
Topiques  doivent  eftrç  quelquefois 
plus  temperez , ou  incline  rafraichif- 
fâns  3 & reprimans  la  chaleur  au  de- 
dans , afin  que  les  corpufcules  de  cha- 
leur qui  font  dans  la  tumeur  incifent 
peu  à peu  par  leur  agitation  la  vifeonté 
de  l'humeur  compacte  , & la  rendent 
fluide, 

Pour  ce  qui  eft  des  Anodines  , les 
corpufcules  dont  elles  font  formées 
doivent  eftre  telles  qu’ils  puilïtnt  em* 
pefeher  le  mouvement  f ou  l’agitation 
interne  qui  caufela  folution  de  conti- 
nuité dans  la  partie  fenfitive,&  doivent 
d'ailleurs  par  leurs  petites  luperficies 
s’accommoder>&  s ajufter  fi  doucement 
aux  pores , qu’ils  ne  raclent , ni  ne  de* 
durent  point  l’organe. 

Quant  à celles  qui  agglutinent,  qui 
rengendrent  la  chair , & qui  font  la 
cicatrice , elles  doivent  eftre  aftringen- 
tes  , ou  compofées  de  corpufcules  tels 

Jue  font  ceux  de  l’Alun  , & autres 
:mblables$  afin  que  lorfqu’iis  fe  prern- 


3 70  Des  Plantes, 
nent  mutuellement , 8c  qu’ils  compri- 
ment la  partie  , ils  en  falfent  fortir  l’hu- 
meur fuperfluc  , l’ailechent , 8c  la  ren- 
dent propre  pçmr  bien  recevoir  l’ali- 
ment, 8c  pour  en  eftre  nourrie,  enforte 
qu’ayant  repris  des  forces  elle  poulie, 

8c  chalîe  peu  à peu  au  dehors  ce  qui  y 
refie  de  méfié  , engendrant  cependant 
fous  le  médicament  qui  s’encroûte  une 
membrane  qui  foit  une  nouvelle  peau, 
ou  un  certain  cal  femblable  à la  peau., 

A l’égard  de  celles  qui  engendrent  le 
lait , ou  la  femence , il  efl  confiant  quç 
ce  font  les  mefmes  que  les  alimenteu-  • 
les  j fi  ce  n’efl  que  pour  la  femence  qui 
fait  la  génération , les  plus,propres  font 
celles  qui  contiennent  plus  de  fcl  , 8c 
plus  de  chaleur;  8c  que  pour  le  lait  qui 
fait  la  nourriture  de  l’Enfant , ce  font 
les  plus  temperées , 8c  mefme  quelque- 
fois les  froides  > comme  la  laitue  , qui 
eu  fourr.ilîànt  beaucoup  d’humeur 
émoufle , 8c  tempere  la  trop  grande 
chaleur  qui  fe  trouve  d’ordinaire  dans 
le  fnng.  Ce  que  nous  pourrions  icy 
ajouter  de  la  couleur  , de  la  faveur , 8c 
de  l’odeur  fe  peut  prefque  concevoir 
de  ce  qui  a cité  dit  gcneralement  des 
Qualitez.  •;  . 1 . l : . .** 
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Entre  les  facultez  , ou  Qualitez  des 
Plantes  qu’on,  appelle  Occultes  , les 
unes  regardent  la  Medecine,  les  autres 
fe  rapportent  ailleurs.  A l’égard  des 
Premières  quelques-uns  les  appellent 
des,  Qu  alitez  Quatrièmes , mais  elles 
font  plus  fréquemment  nommées  Oc- 
cultes , & lorfquelles  fervent  à une 
certaine  partie  ,•  ou  il  une  certaine  ma- 
ladie, Spécifiques,  & l’on  prétend  faire 
voir  qu’elles  ne  viennent  point  des 
Qualitez  premières,  fécondés , ou.troi- 
fiémes  , mais  immédiatement  de  la 
forme  , on  de  toute  la  fubitance.  Les 
principales  font  les  Purgatives  , les 
yenimeufes,  & les  Antidotes. 

Les  Plantes  purgent  principalement 
• les  humeurs3&  cela  ou  de  tout  le  corps, 
comme  la  Scamonée  la  bile  , la  Colo- 
quinte la  pituite  , l’Ellébore  noir  la 
onelancolie , ou  d’une  partie  du  corps, 
comme  la  Rhubarbe  la  bile  jaune  , 6c 
l’Epythimum  la  noire  du  ventricule., 
l’Agaric  la  pituite  de  la  tefte  ; . ce  qui 
fe  fut  bu  par  les  felles  comme  le  Séné, 
ou  par  le  vomifîemcnt , comme  l’Elle- 
bore  blanc,  ou  par  les  urines  , comme 
le  Refort  , ou  par  la  fueur  , comme  la 
Salfèpareille,fur  quoy  il  faut  remarquer 
Tome  V.  Q_ 


Des  Px^ntïs, 
mu’il  y en  a qui  agiflcnt  fi  doucement , 
w-que  fi  elles  ne  purgent , elles  fe  tour- 
nent en  aliment  > comme  la  CalTe , 8c 
la  Manne  j qu’il  .y  eu  a Vautres  qui 
purgent  d’une  maniéré  fi  facheule 
.-qu'en  purgeant  elles  agitent  beaucoup 
lècorps  , ou  fi  elles,  ne  purgent  pas  , 
elles  caufent  beaucoup  de  mal  j 8c 
qp’enfm  il^  en  a qui  eftant  comme 
moyennes  , ne  font  véritablement  pas 
grand  mal  foit  qu’elles  purgent , ou 
qu’elles  ne  purgent  pas,  mais  qui  rk 
purgeant  pas  ne  le  tournent  pas  en 
aliment , comme  la  Rhubarbe,  l’Aloëfc, 
& autres. 

Maintenant  l’on  demande  comment 
les  Plantes j & les  autres  Medicamens 
purgent  les  humeurs  j car  plufieucs  pré- 
tendent que; la  purgation  fe  firitoar 
attnt&ion  j les  medicamens  choififlant 
les  humeurs  , & tes  attirant  du  corps 
de  la  me  fine  maniéré  que  les  Plantes 
choififfent , 8c  attirent  l’aliment  de  la 
Terre.  Quelques  uns  croyent  que  cela 
fc  fait  par  impulfion  ; les  medicamens 
châtiant  dehors  les  humeurs  qu’ils 
trouvent  eftre  contraires , de  la  me  fine 
façon  que  la  chaleur  chalfe,  8c  repoufiè 
la  froideur  du  corps  où  elle  entre,  Il  y 
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'^ji_2L  enfin  qui  demeurent  d accord  que 
la  chofe  fe.  fait  par  irritation^  en  ce  que 
la  nature  , ou  la  prtie  du  corps  eftant 
comme  irritée  par  le  medicajnenç , fe 
défait  volontiers  de  l’humeur  dqnt  elle 
eft  chargée  > & la  chafle.  <)r  comme 
toutes  ces  Opinions  fcmblent  eilpe 
vrayes  en  quelque  chofe  , & en  quel- 
que chofe  difficiles  , aufli  bien  que 
celles  qui  offrirent  que  les  contraires 
font  purgez  par  les  contraires  , ou  les 
femblables  par  les  femblables  , peut- 
eftre  les  pourroit-on  temperer  de  cette 
maniéré. 

Ce  qui  purge  dans  les  medicamens 
JTemble  n’eftre  autre  chofe  que  leur  fel; 
car  c’eft  pour  cela  que  l’on  fait  infufer 
:1a  Rhubarbe  , le  Séné  , & les  autres 
-purgatifs , afin  que  l’eau  tire  ce  fel , Sc 
qù’eftant  beué  elle  purge  -,  ce  n’eft  pas 
; que  la  Rhubarbe , Se  quelques  autres 
.medicàmlhs  de  la  forte  eftant  fimplc- 
ment  roîffiez  ne  -.puilTent  purger , mais 
ie  brevage  eft  moins  incommode , &c 
l’eftomac  a plus  de  peine  à tirer  lefèl 
idc  la  fubftance  mcfme.  Lors  donc  que 
le:  médicament  eft  receu  dans  l’eftomac, 
•!  -ee^ifeere  partie  pr  une  certaine  hu- 
' :*neur  force  , . & acide  qui  luy  vient  ou 

• . z 


I 

r 


'TFT 
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de  là  rate  , où  des  àrteres  qui  font  ré- 
pandues par  fa  fubftance,  ou  par  trans- 
piration du  foye , 6c  de  la  rate  qui 
l 'environ  ent,  ou  qu'il  luy  refte  comme 
un  levain  des  codions  precedentes,  8c 
partie  pafr  fon  propre  tempérament , 
difiout  le  médicament  , le  fermente  , 
méfie  ce  qu'il  trouve  de  fêi  avec  Ihu- 
méur,&  le  préparé  comme  pour  en  faire 
un  alimente  Cela  eftant,  s'il  arrive  que 
l'eftomac  foit  picoté  parle  médicament, 
l’eftomac  irrité  le  repoufïe,  & le  rejette 
par  le  vomilïèment  $ finonil  lé  laifTe 
peu  à peu  couler  par  le  pilore  dans  les 
• inteftins , où  il  eft  méfié  avec  les  ex- 
çremens  lçs  plus  grofliers  que  les  inte- 
ftins  irritez  par  fon  acrimonie  poufîènt 
au  dehors  , ôc  cependant  les  parties 
les  plus  fubtiles  du  Médicament , ou 
de  la  Plante  , qui  confident  dans  leur 
fel , font  tranfmifes  au  ^cceur , ou  au 
foye , & par  confcquent  djjfcs  toute  la 
malfe  des  humeurs , foit  prPles  veines 
meferaïques,  foit  par  les  veines  la&éës 
& les  vailîèaux  de  Pecquet , foit  par 
quelque  autre  moyen,  comme  nous 
dirons  en  fuite. 

Et  parce  que  les  corpufcules  dé  ce 
Sel  fe  répandent  par  toute  la  mafîé  des 
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humeurs  jufques  dans  les  plus  petis 
vailïèaux  , comme  font  les  veines  , de 
& les  arteres  capillaires  9 de  la  mefme 
manière  que  du  Sel  ordinaire  jetté  dans 
de  1 eau  le  répand  par  toute  la  malTe  de 
Peau  -,  il  arrive  que  ces  corpufculcs 
n'eftant  pas  conformes.,  & proportion- 
nez aux  corpufculcs  de  fang  qui  font 
propres  & deftinez  pour  la  nourriture 
du  corps,  mais  plutoft  aux  corpu  feules 
de  bile , ou  de  quelque  autre  humeur 
meflée  , il  arrive  , dis-je , que  ces  cor- 
pufcules  fe  joignent  > & s'embaraflent 
avec  ceux  de  la  bile.-  A 

Il  arrive  .aufli  que  la  malfe  des  hu- 
meurs parvenant  aux  parties  3 les  cor~ 
pufcules  de  fang  leur  demeurent  ad7 
herans , comme  ayant  de  la  conformité 
avec  elles , &c  avec  leurs  petis  pores  9 
mais  que  les  corpufcules  de  Sel  du 
médicament  qui  font  meflez  avec  les 
autres  humeurs  ne  leur  ellant  pas  con- 
formes , ils  les  picquent  de  les  irritent 
de  telle  maniéré  qu'elles  font  contrain- 
tes de  fe  relïèrrer  5 de  de  fe  rider  a chau- 
lant ainfi  ces  corpufcules  qui  les  pico- 
tent, & conjointement  l'humeur  avec 
laquelle  ils  font  joints  3 jufques  à Cq 
qu'eftant  parvenus  aux  reins , au  pan* 
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Créas,  5c  au  foye  , ils  (oient  feparez  paît 
les  urines , par  le  canal  de  Virfungus, 
& pas  le  vailTeau  C holidot  qui  abou- 
tiffent  au  Duodénum  j ce  qui  fe  fuit 
apparemment  de  la  rnefme  lac  on  qu  'il 
a eilé'  dit  dé  l’huile  qu’on  exprime  d’utt 
drap  y lorfque  l’ayant  frote  de  Savort 
on  vetfo  de  l’eau  deflirs  , ôc  on  le  tord 
avec  force.  Car  le  Savon  eftant  fait  de 
Sel  5c  d’huile  infeparablement  meflez; 
ion  fel  fe  me  (l  e d’une  relié  maniéré 
avec  l’eau  qu’on  a verfée  , 5C-  fon  huile 
avec  l’huile  du-  drap,  que  l’eau  qu’on 
exprime  tire  avec  foy  le  fel  , ce  fol 
l’huile  du  Savon  , 5c  cette  huile  l’huile 
du  drap.  Et  G’eft  ainfi , à mon  avi$,qué 
fe  peut  expliquer  la  maniéré  de  la  pur- 
gation j folon  laquelle  il  eft  confiant 
qu’ib fe  fait  quelque  irritation,  quelque 
impci  lfion,  ôc  quelque  efpece  d’attra- 
ébion.  Or  comme  les  medicamens  font 
contraires  ou  ennemis  des  parties , l’on 
peut  véritablement  dire  à cet  égard  que 
les  contraires  font  guéris  par  les  con- 
traires j mais  comme  ces  mefmes  medi- 
camens font  conformes  aux  humeurs 
avec  lefquellcs  ils  fe  méfient  , 5c  par 
lefqueîles  les  autres  humeurs  fembla- 
bles  font  attirées , l’on  peut  aufli  dire 
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que  les  ferablables  font  purgez  par  les 
lemblables. 

Quant  aux  Plantes  venimeufès,  elles 
peuvent  empoifonner  ou  par  la  chaleur, 
comme  leNapellus,  ou  par  la  froideur, 
comme  la  Ciguë  j par  la  chaleur,  lors 
qu’ayant  efté  fèrmentéesdans  l'eftomac, 
tic  que  s’eftant  méfiées  avec  la  malle 
des  humeurs , leurs  corpufcules  ignées 
coulent  avec  le  fang  dans  les  ventricu- 
les du.  cœur,  percent,  rongent , tic  bru*- 
lent  fà  fubftance  , de  forte  que  le 
coeur  fou  franc  alors  des  rnouvemens 
convulfifs , il  bat  extraordinairement 
vite  pour  fe  délivrer  de  ce  qui  l'incom- 
mode , & pat  cette  agitation  extraor- 
dinaire caufe  une  chaleur  violente,  qui 
par  le  moyen  des  arteres , tic  des  veines 
£ b répand  par  coûtes  les  parties  du 
corps  : Par  le  froid  , lors  qu'apres  là 
fermentation  , & la  tranfiniflion  dans 
la  mafle  des  humeurs  , les  corpufcules 
frigorifiques  amortifient  tant  foit  peu 
au  commencement  la  chaleur  du  cœur, 
jufques  à ce  que  paflant  delà  avec  le 
fang  aux  ext remitez  des  parties  où  la 
chaleur  n'agit  que  foiblemenc  , ils  y 
•-étouffent entièrement  la  chaleur-,  con- 
-gelanc  cependant  peu  à peu  le.  fàng 
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dans  les  artères  , 8c  dans  les  veines  , 8c 
glaçant  enfin  le  cœur  , 8c  amortiflànt 
tout  à fait  fo n mouvement. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Plantes 
Antidotes,eUes  agirent  fur  les  Venins» 
ou  par  appo/îtion  , en  émouçant,  8c 
reprimant  , ou  par  eduéfion,lorfque  les 
femblables  attirent  leurs  femblables. 
De  la  première  maniéré  le  pourpier  par 
û froideur  amortit,  émouce»&  reprime 
le  venin  des  freches  ,6c  des  Serpens  / - 
& le  vin  pur  par  fa  chaleur  diflipe  le 
venin,  de  la  Ciguë.  De  la  fécondé  ma* 
niere  l’ail  applique  fur  les  picqures 
des  Serpens , 8c  des  Scorpions  en  tire 
le  venin  $ 8c  la  fubftance  du  Scorpion 
écrazé  fur  la  playe  en  s’imbibant  du 
venin,  à caufe  de  la  conformité  qu’elle 
a avec , l’attire,  8c  l’empotte  de  la  mef. 
me  façon  que  nous  avons  dit  que  de 
la  neige  appliquée  fur  un  membre  gelé 
en  attire  la  froideur , par  la  conformité 
que  les  corpu feules  frigorifiques  de  la 
neige  ont  avec  les  frigorifiques  qui 
lont  dans  le  corps  gelé. 

Au  refte  , pour  ajouter  un  mot  à ce 
qui  a efté  dit  plus  haut  , afçavoir  • 
qu  ’une  Plante  eft  chaude , ou  froide 
à l’égard  d’un  certain  Animal,  laquelle 


elt  d une  température  contraire  à l'é- 
gard d’un  autre  , il  eft  aifé  de  faire  voir 
que  cela  a principalement  lieu  dans  ces 
Qualitez  ; car  Sextus  rapporte  qu’un 
certain  Rufïnus  apres  avoir  beu  de  l 'El- 
lébore ne  vomilloit  point  , ni  n’en 
eftoic  point  purgé  , mais  qu’il  le  pre- 
noit , & le  digeroit  comme  un  brevage 
ordinaire.  _ Theophrade  dit  la  mefme 
chofe  dJ  un  certain  Eudemus  qui  en 
bevoit  jufques  à vingt-deux  talTes, 
ajoutant  que  Thracias  ,.&des  Pafteurs 
&’y  eftoient-  tellement  accoutumer 
qu’ils  le  mangeoient  fans  danger  , de 
forte  que  tout  le  monde  s-’ellonnant  un 
jour  de  ce  'qu’un  certain  Charlatan  en 
mangeoit  une  ou  deux  racines  , il  Éir- 
vinc  un  de  ces  Pafteurs  qui  pour  le. 
mocquer  de  lui  en  mangea  une  poignée. 
Sextus  rapporte  auflj  qu’une  Vieille 
d’Athenes  en  beu  voit  jufques  à trente 
dragmes  > &c  qu’un- nommé  Lyhs  ava-, 

J loit  quatre  ,dragmes  de  pavot  fans  quc: 

• cçlaluy  fiq  aucun  mal.  ..  -r  . j 
Ce  feroit  ici  ler  lieu  de  parler  des< 

, Signatures’,  fi  de  la  rcileiiibïance  que., 
tes  Plantes  ou  leurs  parties  ont  avec- 
, dç5  parties  du  corps-,:  on  en  pouvoir^ 

’ ti^ quelque  choie  de  ceicam  pour  La* 

I 1 Qr  y ‘ 
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guéri fon  de  ces  parties.  Car  il  ne  faut 
véritablement  pas  niefque  ces  Plantes 
que  les  Latins  appellent  Pulmonaria, 
Iecoraria , Veficaria , Dent  aria , Capil- 
laria  i Verrucaria , Scrophularia  , Sca- 
biofa  , 8c  quelques  autres  de  la  forte, 
dont  la  forme , ou  la  couleur  a quel- 
que rapport  avec  de  certaines  partiel 
du  corps , ne  fervent  particulièrement1 
aux  maladies  de  ces  parties*  neanmoins 
à dire  la  vérité,  ces  noms  lemblent  leur 
avoir  plutoft  efté  donneic  acaufe  de  la 
telfemblance  extérieure  , qu’acattfe  des 
effets  j & certes , comme  il  y a tant1 
d’autres  Plantes  qui  ont  beaucoup  plus 
de  vertu  pour  ces  maladies,  & qui  ce* 
pendant  n’ont  rien  de  femblable,  poui> 
quoy  ne  croire  pas  que  ce  foit  comme' 
N par  accident  que  la  vertu  intérieure 
S’accorde  avec  la  reffemblance  exte»- 
fleure  , la  vertu , dis-je  , qui  eft  née1 
dans  un  fujet  tellement  different  de  la 
éontexture,&  température  de  la  partie.* 
Ce  ièroit  aufïi , ce  femble , icy  le 
Beu  de  dire  quelque  chofe  des  vertus 
de  ces  Plantes  qu’on  appelle  d’ordi- 
naire Magiques  $ mais  premièrement  il 
«K  confiant  qu’il  y en  peut  avoir  quet* 
que  s-unes  qui  fe  peuvent  mettre  entre 
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les  naturelles.  D ailleurs  à l’égard  d’e 
celles  que  les  Impofteurs,  8c  la  ibtife 
du  peuple  attribuent  à des  herbes 
acauFe  des  paroles,  8c  des  ceremonies 
fuperftitieufes  dont  on  le  fert  'en.  les 
cueillant , ou  en  les  appliquant  » il  eft 
aufE  confiant  qu'on  les  doit  tenir  pour 
vaines  & ridicules.  Car  il  ne  peut  point 
y avoir  de  vertu  ni  dans  les  paroles ni 
dans  les  ceremonies  ; 8c  s’il  fuit  quel- 
. que  effet,  il  fe  doit  rapporter  à la-  vertu 
naturelle  de  la  Plante  , qui  fans  tout 
cela  opereroit  demefme , ou , comme 
l’enfeigne  la  Religion,  au  malin  Efprit, 
fi  tant  eft  que  Dieu  foufxe  qu’il  s’en, 
rhefle  , ce  qu’eflant  fouverainement 
bon  comme  il  eft , il  ne  permet  pas, 
. fouvent. 


CHAPITRE  III. 


De  la  NdffxK.ee , on  Génération  des  • 
■ ,F  Unies, 


• - -•  J,  • *•  s 

’On  eil  principalement  en  peine  dt 
fçavoiï  comment  nailfent , s’en- 
gendrent les  Plantes  qui  viennent 
d»«4es-meCmes-  fans  ait , liais  culture  > 
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& fans  racine  , ou  femence  manifeftè, 
telles  que  font  celles  qui  vienenc  dans 
les  murailles  comme  l’Afarum , dans 
les  puits  comme  l’Adiantum  , & géné- 
ralement toutes  celles  qui  naiiïènt  dans 
une  terre  nouvelle  qu’on  aura  tirée  de 
quelque  folle  fort  profonde.  Or  qudy 
' que  ce  foit  l’Opinion  commune  que 
cette  nailîance  fe  fait  fans  aucune  lè- 
mence  , neanmoins  il  y a fujet  de  s’é- 
tonner pourquoy  certaines  Plantes 
naillent  dans  certaines  Régions  parti- 
culières, & non  pas  en  d’autres  s’il  n?y 
a quelque  force , & quelque  vertu  in- 
térieure qui  entreprenne  la  conforma- 
tion d’une  certaine  Plante  plutoft  qW. 
d’une  autre , & pourquoy  une  chôfe 
foit  travaillée  fi  proprement  ? 6 artifte- 
ment3  & avec  tant  de  relfemblance  à 
toutes  les  autres  qui  font  dfc  mefme 
efpece,  s’il  n’y  a une  caufe  induftrieüfe, 
& toute  femblable  qui  en  trace  & en 
fallè  la  tilïure.  Or  qu’eft-ce  que  cette 
caufe  pourvoit  eftre  autre  chofe  finon 
la  vertu  feminale  ? 

t’on  a ordinairement  recours  au 
Soleil  j mais  quelque  vertu  qui  puifle 
venir  foit  du  Soleil , foit  des  autres 
Aftres,  elle  ne  peut  eftre  que  generale  > 
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Sc  elle  n’eft  pas  de  foy  piücoft  détermi- 
née à produire  cette  Plante  qu’une 
autre- A uffi  veut  on  que  dans  la  Terre 
il  y.  ait  des  dilpôfitions  differentes  qui 
déterminent  les  influences  des  Aftres 
à des  efpeces  différentes  de  Plantes  ; 
mais  je  veux  que  cela  foit , cependant 
je  demande  ce  que  ces  difpofitions 
peuvent  eftre  autre  chofe  que  des  fè- 
mences  me  fines  nées  divcrfemcnt  en 
divers  lieux  ? Car  la  chaleur  , la  froi- 
deur , ôc  ces  autres  fortes  de  Qualitez 
pourront  véritablement  bien  produire 
d’autres  effets  ,.  mais  perfonne  ne  con- 
çoit qu’elles  puiifent  entreprendre, 
eonduire,&  achever  cette  merveilleufé,» 
& induftrieufe  tiifure  des  Plantes- 
Quand  Theophrafte  dir,  que  ces  géné- 
rations fe  £ont,lorfque  le  Soleil  échau- 
fant  la  Terre  il  altère  le  meflange  de  la 
terte , 6c  de  l’eau  qui-  fe  pourriflent , 6c 
que  c’eft  mefine  ainfi  que  fe  font  les 
. Animaux,l’on  peut  véritablement  con- 
cevoir que  le  Soleil  par  fa  chaleut  peut 
échauffer  un  meilange  (d’eau , & de 
terre , qu’il  le  peut  fermenter»,  remuer, 
agiter,  en  tirer  l'humeut.,  l’affèche* , 
l’endurcir , &c.  mais  d’en  former  des 
racines,  des  fibres,  des  nerfs, des  veines 
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par  oà  1 aliment  {oit  fuccé ,.  enforfè 
qu’eftant  monté  à un  certain  endroit , 
il  forte , & paroatïc  en  feixilles  de  cette 
fubftance , & non  pas  d’une  autre  , de 
cette  contexture  , de  cette  forme  y de 
cette  facilite  , Ôcc.  c’eft  ce  qui  ne  fie 
comprendra  jamais.  U faut  donc,  ce 
femble , que  dans  la  Terre  il' y ait  des 
femences , de  petites  molécules  >.  ou 
contextures  in/enfibles  de  corpufeules 
très  fubcils,&  très  delicZj’lefquelLes  ne 
different  de  celles  qui  fe  forment  dans 
les  Plantes  , & qui  tombent  cftant 
meurs,  qu’en,  ce  qu’elles  ne  font  pas  fi 
bien  munies  de  peaux  , d’écorces , de 
poils,  8cc.  Car  quoy  que  la  chaleur  du 
Soleil  foit  neediaire  pour  ouvrir  la 
terre  qui  eft  rdlèrrée  , 8c  pour  remuer, 
ôc  agiter  en  quelque  maniéré  la  fub- 
ftance  des  femences  j neanmoins  cette 
chaleur  n’eft  qu’une  caufe  externe,  ou 
qui  ofle  fiuaplemtnt  les  empefehemens 
• qui  retienent  la  vertu  leminale  ou 
formatrice  embaraffée  , affoupie  , & 
parefTeufe  , 8c  qui  eftant  ofeez  laiiFent 
la  vertu  en  liberté  d’agir  de  telle  forte 
qu’elle  Ce  reveille , 8c  commence  fou 
travail. 

L’on  demandera  peut  eÆrçr,  quand 
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eft-ce  que  ees  fèmences  ont  efté  pro- 
duites dans  la  Terre  ? Mais  en  premier 
lieu  l'on  peut  dire  qu’il  y en  a plu fieurs 
qui  durent  depuis  la  première  naillànce 
du  Monde , que  Dieu  les  forma  de 
eertainsAtomes  propres  & particuliers» 

3 Sc  qu’il  les  répandit  diverlement  par  la 
-Terre  là  ou  il  devoir  dire  plus  com- 
, mode  pour  chacune  en  particulier,  lors 
qu’il  commanda  à la  Terre  de  produire 
toutes  les  differentes  efpeces  d’Arbrcs, 

: <6c  de  Plantes  ; la  vertu  feminale  qu’il 
donna  alors  à la  Terre  n’cAfant  pas 
épuifee  , & amortie  , mais  demeurant 
encore  conftamment  la  mefme,  & farts 
avoir  rien  perdu  de  là  force  , & de  fa 
vigueur.  D’ailleurs , rien  n’empefchc 
qu’on  ne  puifïè  dire  que  Dieu  dans  le 
commencement  ait  créé  des  Atomes 
dotiez  dune  certaine  grandeur  , d’une 
certaine  figure  , 8c  d’un  certain  mou- 
vement particulier , 8c  que  lors  que 
ces  Atomes  fe  meuvent  diverfement, 
le  tournent , fe  prenent  , fe  meflent , 
- s’arrangent , 8c  s’ajuftent , il  fe  forrtie 
des  molécules , ou  des  tiilùres  très  de- 
. - liées  femblables  à celles  dont  les  lè- 
mences  font  tillues  , ÔC  formées  àu 
• «fcdans  des  Plantes*  $ cas  enfin  ces  edr- 
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pufcules  qui  au  dedans  de  la  Plante 
deviennent  femenccs,  font  aulîi  tirez 
de  la  Terre  , ÔC  il  n’y  a de  différence 
qu’en  ce  que  la  conformation  des  fe- 
menccs  Ce  peut  plus  aifement  faire  aa. 
dedans  de  la  Plante  , acaufe  de  l’abon- 
dance de  corpu feules,  ou  de  principes 
ièmblables  qui  font,&  qui  concourent 
déjà  dans  la  Plantes- 

Or  la  qualité , ou  propriété  de  la 
Région  , ou  du  fol  peuvent  première- 
ment faire  beaucoup  pour  cela.  Carpe 
que  Theophrafte  dit  de  la  Candie,  qu’à 
peine  fçauroit-on  remuer  la  Terre  qu’il 
ne  naifle  incontinent  des  Cyprez  , mar- 
que afTuremertt  que  cette  terre  elt  plei- 
ne de  femenccs , lefqnclles  ne  font  vé- 
ritablement pas  telles- que  celles  qui  £è 
Voyent  dans  les  Cyprez  déjà  grands  , 
mais  qui  ne  lailïcnt  neanmoins  pas  quoy 
qu’infenfibles  d’eftre  d’une  tillure  toute 
particulière , & propre  à faire  des  Cy-^ 
prez,&  non  pas  des  PinsrOr  d’ou  vient 
que  la  mefine  choie  ne  le  dit  point  de 
i’Ifle  de  Cypre,  cùde  celle  de  Sicile, 
fi  ce  n’eft  que  la  Terre  ayant  eûé  faiçe 
lieterogene  , comme  il  a efté  dit,& 
qu’abondant  icy  en  certains  Minéraux, 
ià  & en  d’autres  ,d5oa  il  s’exhale  dÿ* 
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fcrens  corpufcules  > il  arrive  que  du 
meflange  des  corpufcules  qui  viennent 
des  entrailles  delaTerre>  & de  ceux 
qui  fo  trouvent  dans  la  fuperficie  il  s'en 
forme  plutoft  ces  femences  là,que  cel- 
les là? 

Ce  qui  doit  auflî  par  confequent 
foire  pour  cela,  c’eft  la  nature  , ou  la 
propriété  des  Tels  dont  ces  femences 
font  principalement  formées.  Car  d’cu 
•vient  que  fi  d’une  terre  qui  aura  êfté 
tirée  d’une  grande  profondeur  on  en 
foie  deux  parts  egalement  expofées  à 
l’Air  > mais  avec  cette  différence  que 
for  l’une  on  jette  quantité  d’eau  , & à 
piufieurs  reprifes , & que  fur  l’autre 
on  n’en  jette  point , d’ou  vient  dis-je  , 
que  de  celle  là  il  ne  naiftra  point  de 
Plantes>&  que  de  celle-cy  il  en  naiftra? 
n’eft-ce  pas  une  marque  que  dans  la 
derniereil  eft  refté  diverfes  femences  de 
Plantes , lefquelles  femences  font  for- 
més dans  la  Terre  des  corpufcules  des 
fols,  au  lieu  qu’il  n’en  a point  demeuré 
dans  la  première  , comme  aÿant  efté 
diflous  , 8c  emportez  par  la  grande 
quantité  d’eau  qu’on  a jetté  delliis , & 
qui  s’eft  ecoulée. 

Enfin  le  Ciel>&  le  climat  y font 
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auflï.  Car  l’on  fcait  que  dans  les  In* 
des  , dans  l'Arabie,  dans  le  Brefil.,  8t 
dans  les  autres  lieux  qui  fontplus;pro* 
che  du  Soleil, il  naift  des  Plantes  qui  ne 
viennent  point  en  France  , en  Alleraa*- 
gne  y & dans  les  autres  lieux  qùi  en 
ïont  plus  éloignez  j & au  contraire  <jue 
dans  ceux  cy  il  en  nailt  qui  ne  naiflènt 
point  dans  ceux  là.  Ox  cela  ne  mon* 
ere-t’il  pas  auflï  que  la  chaleur  du  Sa» 
leil , félon  qu’elle  tombe  plus  dire&ff- 
mène  ou  plus  obliquement  fur  la  Tet> 
re , pénétré  diverfement  la  terre , & en 
ouvre  , agite  , mefle , & paitric  dfe 
telle  manière  fes  particules  , 'qu'il 
s’en  forme  diverfes  femences  » les 
unes  dans  un  endroit  , & les  autres 
dans  un  autre , 8z  non-  pas  les  me£- 
mes  indifféremment  par  tout  ? Cefe. 
eftant,  il  y a aflùrement  lieu  de  croire, 
non  feulement  que  les  petites  herbes*, 
ou  les  arbriflèaux  , mais  que  les  grands 
Arbres  meffr.e  , &c  les  Forefts  entières 
peuvent  naiftre  de  femences  qui  n’a- 
yent  pas  tombé  des  Arbres  meffnes. 

Il  ne  faut  neanmoins  pas  nier  que 
la  chofe  ne  fait  en  quelque  façon  plus 
proportionnée  à n offre  intelligence , 
lors  que  la  femenee  eft  tirée , ou-  deta- 
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chce  d’une  Plante  mçfme.  le  dis  en  ^ 

quelque  façon  , car  Geft icy*  principal 
kment  que  l’Entendement  humain 
doit  titre  averty  de  fà  foibleffe , 8cre- 
eonnoitre  que  la  vertu  feminale  > fou 
indufttie,  iona&ion , les  organes  dont 
elle  fe  fert , lamàriere  quelle  choiiit; 

& la  maniéré  dont-  fes- parties  de  maf* 
ttere  font  maniées  , miles  en  ordre,  fe- 
parées',  adhérantes  les  unes  aux  au** 
très  , & deftinéesau*?  uf âges  qui  do**-  l 

vent  faivrc  , Sc mille  autre  chofes  fuiv  *1 

prenantes -de  la  forte  ,iurpaffènt  toute 
l’intelligence , & toute  la  fàgacité  hu- 
maine. - 

s G-eft-  pourquoy-  pour  dire  feulement 
quelque  choie  en  bégayant , Ss  autant  • j 
que  fe  peut  permettre  l’imbécillité  de 
l’Efprit  humain  ; pnifque  félon  ce  qui 
a efté  dit  plus  haut  , rien  n’émpefche 
que  ce  principe  qui  fait  vegcter  cha- 
que Plante  ne  foit  appellé  Ame  , il 
faut  concevoir  que  toute  la  Plante  effc 
tellement  animée  par  fon  A me , que  la 
iêmence  qui  fe  forme  en  elle  , qui  s’y 
nourrit,  qui  y croift,  & s’y  perfection- 
ne, n’eft  pas  auiïi  une  chofe  morte, ou 
fans  Ame,  mais  quelle  eft  effective- 
ment vivante  > ou  animé:.  Et  par  ce- 
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que  l’Ame  de  la  Plante  eftant  corpô* 
relie , on  ne  fcauroit  concevoir  que  ce 
foit  autre  chofe  qu’une  certaine  fub- 
ftance difïufe  , & repanduepar  toute 
la  Plante , qui  comme  un  efprit  , ou 
line  petite  flamme  fort  extrêmement 
deliée  , pure  » active  , & induftrieufè, 
6c  qui  le  fl  é toffé  faute  d’aliment , ou 
foit  étouffée  par  trop  d’humidité  a ou 
foit  exhalée  par  trop  de  chaleur  , ou 
devienne  roi  de  , 8c  comme  gelée  pat 
trop  de  froideur  j pour  cette  raifon  il 
faut  aufli  que  dans  la  fèmence  il  y ait 
une  fubftance  > ou  une  Ame  de  la  for- 
te , & qui  foit  mefme  beaucoup  plus 
parfaite  qu’en  aucune  autre  partie  de  la 
Plante  : D’autant  plus  que  le  fruit  , ÔC 
dans  le  fruit  la  femenee  eft  d’une  telle 
maniéré  travaillée  , & perfe&ionnçe  , 
que  les  autres  parties  lorfquclj.es  font 
tombées  ne  retenant  fouvent  pas  cette 
fubftance  vivifique  } 8c  ne  pouvant  pas 
pouflèr  , ou  germer  par  fon  moyen  , le* 
fruit , 8c  dans  Luy  la  femence  fpeciale- 
mentmeurit,  8c  tombant  retient , & 
conferve  longtemps  cette  fubftance  , 
comme  luy  eftant  fortement  adhérante, 
de  forte  qu’il  peut  par  fon  moyen 
pouffer  >ou  germer  , s'il  ne  furvient 
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v aucun  empêchement. 

Et  Ton  ne  doit  apurement  pas  s’i- 
maginer,que  du  grain  que  l’on  confér- 
ée dans  un  grenier,foit  privé  de  cette 
forte  de  fubftance,  ou  Ame,  ôc  de  vie, 
ou  fi  vôus  voulez  , de  vertu  feminale  , 
elle  demeure  fimplemcnt  alfoupie,tant 
que  l’humidité  luy  manque  , & juf. 
ques  à ce  que  la  chaleur  extérieure  en 
dil folvant , & excitant  la  fubftance  la 
plus  Crallè,  luy  donne  la  liberté  de  le 

• mouvoir  , de  s’étendre  , & de  Ce  dé- 
ployer. Ce  qui  eft  vifible  de  ce  qu’auf 
fiteft  que  du  grain  eft  mis  dans  un  lieu 
convenable,c’eft  à dire  dans  la  terre,& 
qu’il  eft  humerfté,  & échauffé,  il  com- 
-mence  à poulïer,&  à germer  , au  lieu 
-que  fi  on  le  fait  bouillir , ou  roftir , il 

ne  poulie  , ni  -ne  germe  point  j ce  qui 
montre  que  l’Ame  s’en  eft  exhalée  par 

• la  chaleur  exceffive , & que  de  vivant 
qu’il  eftoit , il  tft  devenu  mort.  Pour 
tafcherdpne  d’expliquer  en  quelque 
façon  la  chofe  du  monde  la  plus  diffi- 
cile ; lorfque  la  femence  eft  encore  at- 
: tachée , & adhérante  à la  Plante,  com- 
me l’Ame  de  la  Plante  confifte  dans 
une  certaine  fubftance  fpiritueufè  & 
active,  & que  toutes  fes.  parties  ont 
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une  telle  communication  entre  elles> 
qu’en  quelque  partie  de  la  Plante 
qu’elle  foie , elle  contient  comme  l'i- 
dée > & l’impreffion  des  autres  parties; 
cela  fait  qu’elle  a principalement  cette 
idée  dans  la  femence  , comme  eftanc 
•ce  à quov  elle  tend  premièrement , & 
à quoy  fe  termine  en  dernier  lieu  fon 
aétion.  l’Ame  donc  qui  dans  la  femen- 
ee  a efté  de  telle  maniéré  partie  de 
l’Ame  du  tout , qu’en  meurilïànt  elle 
eft  devenue  une  telle  & particulière 
petite  Ame  par  foy  , comme  ayant  elle 
tranfmife  par  la  racine  , ôc  par  - toutes 
les  parties  avec  la  plus  pure  portion  de 
J’aliment , & ayant  eu  communication 
avec  le  refte  de  l’Ame  qui  eft  repan-^ 
udue  dans  toutes  le  parties  de  la  Plan- 
te ,,  cette  Ame  , dis- je.,  peut  eftae-dioe 
comme  un  abrégé  ,.ou  un.racourcyde 
l’Ame  .totale , de  telle  forte  qu’elle  a 
•comme  appris  tout- ce  que  toute  l’Ame 
üçait  :faire  dans  toute  la  Plante  .,  s y 
.eftant  exercée  çnayantdàitcomrme 
l’apprentiilflge  lorfqu’elle  en  étoit  par- 
tie, &.  qu’elle  luy  eftoit: jointe.  C'eft 
.pourquoy  eftant  poiilîee  avec  la  femen- 
ce, clic  eft  tenue  dans  la  lemence  pour 
émancipée  , de  commence  à faire  lès 
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affaires  propres,  c’dl  a dire  à continuer 
d’executer.eilc  feule  ce  qu’elle  faifoit 
premièrement  aveç  toute  l'Ame*  ce  qui 
arrive  principleiuentütoll  qu’elle  eft 
fomentée  dans  un  réceptacle  propre,  &c 
convenable  ou  elle  peut  fe  déployer,  &ç 
•feire  -paroitre  fes  forces.  £t  parce 
qu 'auparavant  avec  toute  l’Ame  elle 
faifoit  erpiftre  , & vegeter  les  racines, 
ieitronc  , les  fueilles  , & les  autres  par- 
ties * cela  fait  que  maintenant  dans  la 
fèmence , & dans  & matière  elle  foiç 
croiftre , fomente  , & entretient  toutes 
les  particules , félon  que  chacune  eft 
•parvenue  à cette  femence  depuis  la  ra- 
cine ,1e  tronc,  6c  les  autres  parties,  ou 
félon  qu’elle  a plus  de  difpofition  pour 
devenir  cette  partie  là  qu’une  autre. 
D’ou  vient  que  fitoli  que  le  grain  eft 
receu  dans  le  fein  de  la  Terre , & qu’il 
cpnfimence  d'eftre  ouvert  , &c  diftous 
par  une  humeur , 6c  une  chaleur  con- 
venable ,1a  petite  Ame  qui  eft  )à  ren* 
Terme  tr  commence  à en  diftinguet  tou-», 
i tes  les  particules  , à leur  diftribuer, 
pour  ainfî  dire  , leurs  places  , 6c  leurs 
. Régions , $c  leur.ordonner  ce  qu’elles 
doivent  foire  * les  particules  mefmes 
commentant  d’ailleurs  à & tirer  corn* 
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111e  d’elles  mefmes  de  la  confufion  , les 
femblables  fe  joignant,  & s’aiïociant  à 
leurs  femblables. 

Or  comme  dés  le  commencement 
les  lineamens  de  toutes  les  parties  fè 
forment, les  lineamens  des  racines  font 
travaillez  les  premiers  , en  ce  que  de 
toutes  les  particules  qui  font  dans  la 
ièmence  , celles  qui  regardoient  les 
racines  ont  efté  tracées  les  premières 
de  toutes  , & dans  tout  le  cours  qu’ei- 
Ies  ont  fait  par  la  Plante  jufques  à ce 
qu’elles  foient  parvenues  à la  femence, 
plus  long-temps , & plus  parfaitement 
travaillées  qu’aucune  des  autres  j en- 
fuite  les  traits , & les  lineamens  des 
autres  parties  , qui  au  commencement 
font  imperceptibles , fe  perfectionnent 
chacun  félon  leur  ordre  ,&  leurtempsj 
Ôc  ainfi  la  Plante  croift , & fe  perfe- 
ctionne r Ce  qui  fe  fait, les  racines  s’ac- 
quittant déjà  de  leur  devoir,  & de  leur 
fonction  , c’eft  à dire  fueçant  par  leurs 
petis  pores , ou  petites  bouches  l’ali- 
ment qui  rempliflè  petit  a petit  les  in- 
terftices  de  la  première  trame  ; mais 
nôus  traiterons  de  cecÿ  en  parlant  de 
la  Nourriture. 

ï ajoute  feulement  qu’encore  que 

l'on 
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l’on  puifïè  en  quelque  façon  bégayer  > 
de  la  forte  a 1 egard  de  la  fèmeneequi 
aura  ellé  détachée  de  la  Plante , & qu  a 
l’égard  de  celle  qui  fe  forme  d'elle- 
mefme  la  chofe  ne  foit  pas  fi  aifée  à 
concevoir  j neanmoins  elle  pourra  en 
quelque  façon  s’entendre  demeflne  , fi 
1 on  conçoit  que  les  corpufcules  qui 
ont  pâlie  par  toute  la  Plante  , ôc  qui  fe 
font  ramalfez  en  femence  au  bout  d’u- 
ne branche  fe  puilîent  ramafïèr  hors  de 
la  Plante  , 8c  s arranger  de  la  mefme 
façon  , comme  rien  ne  répugné  que 
cela  fe  fa  lie  principalement  dans  une  lî 
grande  diverlîté  de  mouvemens  3 de 
figures,#*:  de  mélanges  de  corpufcules. 
Voila  ce  que  noflre  Autheur  appelle 
balbutire  3 begayer  ; & ce  n’eft  pas  cer- 
tes fans  raifon  ; car  quoy  que  ce  grand 
homme  ait  plus  approfondi  la  chofè 
qü  aucun  Phyficien , neanmoins  il  faut 
avouer  qu’il  eft  bien  éloigné  de  nous 
en  donner  une  véritable  idée. 

Au  relie,  il  faut  icy  remarquer  deux 
chofès.  La  Première  que  les  femences 
quoy  qu’infenfibles  , 8c  diverfèment 
répandues  affeélent  toujours  la  mefme 
conformation  , 8c  reprefentation  de 
leurs  Plantes , ce  qui  fe  montre  par  ces 
Tome  V.  R. 
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cclcbrcs  Expériences  de  Qucrcetan,  de 
Davifion  , 8c  d*un  certain  Chymifte 
Polonois  qui  dans  de  la  leflive  gelée 
de  cendres  très  blanches  d'orties  fai- 
foient  paroitre  un  nombre  innombrable 
d’cfpeces,  ou  images  d’orties,  8c  contre 
les  parois  d’une  Retorte  de  verre  où  il 
y avoit  de  la  réfine  de  Pin  préparée , 
une  Foréft  de  Pins  avec  leurs  racines, 
troncs  , branches,  feuilles  , &c  friïits-j 
dans  une  fiole  bouchée  hermétique- 
ment où  il  y avoit  une  certaine  petite 
poudre  , de  la  lavande  , des  rofes  , ou 
quelque  autre  fleur  , 8c  ainfi  de  je  ne 
fçais  combien  d’autres  chofes  furpre* 
nantes  de  la  forte, 

La  fécondé  qui  regarde  la  Culture 
des  Arbres , c’efi:  qu’il  importe  extrê- 
mement pour  qu’un  Arbre  puilfe  bien 
profiter,  que  lorfqu’on  le  tranlporte  , 
on  le  mette  à l’égard  des  quatre  parties 
du  Monde  dans  la  mefme  fituation 
qu’il  eftoit  auparavant , enforte  que  le 
cofté  qui  regardoit  le  Midy  le  regarde 
encore,  8c  ainfi  des  autres  coftez.  La 
raifon  de  cecy  , outre  l’experience  , elt 
dans  la  difpofition  intérieure  des  par- 
ties , & des  voyes , ou  des  veines  par 
où  fe  fait  la  nourriture , 8c  l’accroiflè- 
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ment  j car  c’eft  une  chofé  bien  digne 
d’ellre  remarquée  , qu’ayant  coupé 
horifontalement  un  grand  Arbre  né  au 
milieu  d’une  campagne  , l’on  voit  di- 
vers petis  cercles  qui  font  plus  larges 
du  cofté  du  Midy  , & plus  eftroits  du 
cofté  du  Septentrion  j comme  fi  du 
collé  du  Midy  la  chaleur  du  Soleil  di- 
latoit  davantage  ces  efpeces  de  veines: 
Delà  vient  que  cette  obfervation  ne  le 
peut  point  négliger  fans  faire  tort  à 
l’Arbre  ; parce  que  les  veines  plus  lar- 
ges ellant  tournées  au  Septentrion  , Sc 
les  plus  étroites  au  Midy  , celles  là  ne 
fbntplûs  aidées  par  le  Soleil  pour  laifi* 
1er  palier  autant  d’aliment  qu’elles 
pourroient , & qu’elles  avoient  accou- 
tumé , ni  celles-cy  allez  ouvertes  pour 
en  transmettre  autant  que  l’a&ion * &C 
l’aide  du  Soleil  le  demandent , mais 
elles  font  comme  accablées  a & étouf- 
fées par  la  trop  grande  quantité  d’ali- 
riient/cè  qui  trouble  toute  l’çeçbnômift 
de  forte  qu’il  faut  un  long-temps:pour 
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viennent  plus  larges  au  Midy  , uius^ 

étroits  au  Septentrion.  f . > -,  / . 

r x>ori.fcl  w 31 


3p8  Des  Plantes. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Nutrition  des  Plantes. 


LA  Nutrition  femble  n’cftre  autre 
chofe  qu'une  génération  continuée: 
En  effet  , n dans  le  temps  que  com- 
mence la  génération  des  parties,  & que 
leur  première  trame  fe  forme,  il  ne  fur- 
venoit  point  d’aliment  qui  les  entretint, 
qui  les  fit  croiftre , & qui  les  portait  à 
leur  perfection,  la  génération  ceflèroit, 
& tout  ce  qui  feroit  commencé  periroit. 
La  raifon  de  cecy  clt,que  la  vie  confilte 
dans  un  mouvement  continuel , que  ce 
mouvcmét  ne  le  fait  point  fans  chaleur, 
que  la  chaleur  ne  fe  peut  point  entrete- 
nir dans  une  chofe  vivante  fans  une  cer- 
taine humeur  graffe  , 8c  que  cette  hu- 
meur fe  diiiîpcroit  bientoft  Ci  elle  n’e- 
ftoit  reparée  par  une  nouvelle , & con- 
tinuelle nourriture.  Il  eltvrayquela 
chaleur  des  Plantes  n’eit  pas  fcnfible  au 
toucher , mais  elle  ne  l’eft  pas  aulfi  en 
plufieurs  Animaux,  àfçavoir  dans  ceux 
dont  le  cœur  , 8>c  les  artères  n’ont  pas 
Une  agitation  fenfible.  Neanmoins  ce 
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qui  montre  que  dans  les  Plantes  il  y a 
quelque  chaleur  , c’eft  qu’il  n’eft  pas 
polîible  qu’une  Plante  fe  forme  fans 
quelque  chaleur  intérieure  qui  cuifè 
l’aliment,  qui  le  falle  palier  aux  parties, 
qui  ouvre  les  pores , & qui  en  intrô- 
duifant  de  l’aliment  entre  ces  parties, 
& remplilfant  les  interftices , les  falfe 
étendre,  allonger,  & groflir.  Vne  mar- 
que évidente  de  cecy  eft,  qu’une  cha- 
leur externe  qui  eft  douce  & temperéc, 
fait  profiter  les  Plantes,  & que  le  froid 
les  engourdit  & les  tue  même  quelque- 
fois s’il  eft  tîrop  grand.  Car  dcmefme 
que  la  chaleur  externe  lorfqu’elle  eft 
exceflîve  tue  en  épuifant  l’humidité 
intérieure } ainfi  le  froid  excefljftüe 
en  opprimant , & étouffant  la  chaleur 
intérieure.  Pour  ne  dire  point  qu’il  y a 
plufieurs  Plantes  qui  brûlent  la  langue, 
& qui  cauterifent , ce  qui  marque  de 
la  chaleur  , ôc  que  celles-là  mefmes 
qui  font  cenfées  froides  devienent 
chaudes,  & de  mauvaife  odeur  quand 
elles  fe  pourriffent. 

Difons  donc  que  dans  les  Plantes  il 
y a de  la  chaleur , & que  cette  chaleur 
peut  eftre  cenfée  naturelle  , de  eftre 
appellée  comme  dans  les  Animaux 
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Chaleur  innée  ; par  ce  quelle  eft  pri- 
mitivement dans  la  femence,  &c  qu'elle 
perfèvere  par  une  certaine  propagation, 
& eft  l'inftrument  neceilaire,  <k  general 
de  l'Ame  de  la  Plante.  Ioint  que  la 
femence  ne  fçauroit  apurement  agiter, 
5c  remuer  les  particules  les  plus  fubtiles 
pour  en  former  la  première  trame  , ou 
les  premiers  fïlamens  des  parties,  com- 
me il  a efté  dit  , lans  l’aide  de  quelque 
chaleur  , & qu’il  eft  évident  que  toute 
femence  eft  grade’,  & que  par  confe- 
quent  elle  contient  en  ioy  des  corpus- 
cules de  chaleur. 

Et  parce  que  dés  le  commencement 
de  la  formation  la  chaleur  agit  de  ma- 
niéré qu'il  eft  befoin  d'une  matière  pro- 
pre qui  réparé  continuellement  la  perte 
de  celle  qui  fe  diifipe  , qui  entretienne 
la  chaleur,  & qui  augmente , &:  avance 
l'ouvrage  , l'on  doit  inferer  que  dans 
la  femence  il  y a une  certaine  humidité 
naturelle  qui  peut  aufli  eftre  dite  com- 
me dans  les  Animaux  humide  radicaly 
parce  qu’elle  eft  là  toute  prefte  dans  la 
femence  pour  (ervir  de  nourriture  à la 
première  tentative.  Et  certes , comme 
dan$  un  œuf  nous  obfetvons  que  cette 
partie  du  blanc  qu’on  appelle  le  germe. 
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eft  principalement  ce  dont  fe  forme  le 
poulet  , 6c  que  le  jaune  luy  eft  adhérant 
comme  un  aliment  qui  i'ert  à nourrir 
le  poulet  jufques  à ce  qu'il  foit  éclos, 
& qu’il  en  trouve  d’autres  hors  de 
l’œuf -y  demefme  dans  un  grain,  dans 
un  noyau , 6c  dans  quelque  femencc  de 
Plante  que  ce  foit,  outre  cette  particule 
dans  laquelle  eft  la  force  de  germer,  6c 
qui  fert  pour  la  formation  de  la  pre- 
mière trame,  outre  cette  particule , dis- 
je  , qu’on  peut  quelquefois  apperce- 
voir  , 6c  que  les  fourmis  connoiilènt 
iî  bien  lorfqu’elles  la  rongent  pour 
empefcher  que  Le  grain  ne  germe , il  y 
a une  quantité  de  fubftance  allez  abon- 
dante qui  fert  à la  première  nourriture. 
C’eft  pourquoy  Empedocle  avoir  quel- 
que raifon  de  dire  que  les  Arbres  fai- 
f oient  des  œufs  ; car  les  fruits  tiennent 
lieu  des  œufs  ; Ôe  Thcophrafte  faifant 
mention  de  cecy  remarque  fort  à pro- 
pos  , que  non  feulement  les  œufs,  mais 
que  la  fcmence  mefme  des  autres  Ani- 
maux n’eft  pas  quelque  chofe  de  pur  , 
& de  (impie  , comme  fi  elle  ne  conte- 
noit  rien  que  ce  qui  s’en  va  à faire  la 
première  trame,  mais  qu’il  y a toujours 
quelque  chofe  d’adjoint  qui  tient  lieu 
d’aliment.  R.  4 
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Cela  eftant  , demefme  que  dans 
l’Animal  il  fe  forme  au  commencement 
des  v aideaux  ombilicaux  d’un  cofté 
avec  des  veines  , 8c  des  arteres  pour  la. 
tranfmiflion  , 8c  le  renvoy  , ou  en  un 
mot , pour  la  circulation  de  l’humeur 
alimenteufe , & d’un  autre  cofté  un 
foye  , un  eftomac,ou  autres  femblables 
parties  propres  à la  digeftion , prépara- 
tion , & filtration  de  cette  humeur  ali- 
menteufe j ainfi  il  femblc  qu’au  com- 
mencement dans  la  Plante  il  fe  forme 
des  racines  d’un  cofté  , qui  tenant  lieu 
de  vailïèaux  ombilicaux  , de  veines  > 
d’arteres , tranlmettent  le  fuc  alimen- ' 
teux  qu’elles  ont  receu  8c  fuccé  de  la 
terre  , 8>c  d’un  autre  cofté  une  certaine 
partie  principale  analogue  au  foye  , ou 
fï.  vous  voulez  à l’eftomac  , ou  au  ven- 
tricule , qui  ferve  à digerer  , filtrer, 
jfiibtilifer  , en  un  mot , à préparer  ce 
fuc.  Or  cette  partie  , comme  l’a  remar- 
qué Alexander,  n’eft  autre  que  cette 
efpece  de  nœud  , ou  cette  partie  plus 
denfe  qui  eft  entre  les  racines  , 8c  le 
tronc. 

Il  faut  neanmoins  remarquer  que  les 
Animaux  ne  devant  pas  toujours  de- 
meurer dans  la  matrice,  ou  dans  l’œuf* 
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ni  tirer  de  là  leur  aliment  , les  orifices 
ombilicaux  fe  bouchent  torique  l'Ani- 
mal naifl , ou  écioft  , &c  qu'il  s’ouvre 
une  autre  bouche  pour  la  tranfmiflion 
des  alimens  qui  fe  prennent  de  dehors  ; 
au  lieu  que  les  Plantes  devant  toujours 
demeurer  dans  l’endroit  où  elles  naif. 
lent,  il  n’eft  pas  neceftàire  qu’il  le  falïè 
aucun  changement , mais  elles  fe  doi- 
vent toujours  lèrvir  des  mefmes  petis 
orifices  , &r  des  mefmes  racines  paiMef- 
quelles  elles  foient  adhérantes  ôc  affer- 
mies à la  terre  ; demefme  que  tant  que 
l'Animal  eft  dans  le  ventre  de  la  mere, 
il  y éft  adhérant , ou  planté , & affermi 
' par  divers  cotiledons  , comme  par  au- 
tant déracinés. 

Ainfi  la  terre  eft  à la  Plante  ce  que 
la  matrice  à l’Animal;  c’eftpourquoy 
demefme  que  la  matrice  fomente  , 6c 
entretient  la  femence  par  fa  chaleur 
lorlqu’elle  fe  forme  en  Animal , & que 
tandis  que  le  fœtus  fe  nourrit  de  cet 
aliment  naturel , dont  nous  venons  de 
- parler , elle  luy  en  préparé  un  fécond, 
alçavoir  le  fang  pour  fucceder  en  la 
place  du  premier  lorfqu’il  fera  con- 
fommé  ; demefme  auili  la  terre  qui 
environne  la  femence  de  la  Plante  , ne 
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fomente  pas  feulement  cette  femence 
par  la  tiedeur  , lorfquc  la  délinéation 
de  la  Plante  fe  fait,  &c  qu’elle  fe  nourrit 
de  cette  matière  naturelle  , primitive  > 
ou  innée  qui  luy  eft  adhérante  , mais 
elle  luy  préparé  encore  , &c  luy  fournit 
une  humeur  alimenteufe  dont  elle  le 
puilTè  fervir  enfuite  pour  fe  nourrir. 
Audi  arrive-t’il  que  fi  la  Plante  manque 
d’humeur  propre  pour  la  nourriture  , 
elle  meurt  dés  fa  naillance  , demefme 
que.l’Animabmeurt  , avorte  li  l’ali- 
ment qui  luy  eft  propre  luy  manque. 

Ajoûtons  que  la  contexture  des  raci- 
nes s’eftant  formée  félon  la  nature  , ou 
la  condition  particulière  de  la  femence, 
cela  fait  que  l’aliment  propre  , & pri- 
mirif ayant efté  employé,  & confirmé, 
toute  autre  forte  d’aliment  que  ce  foit 
n’eft  pas  propre  pour  eftre  accommodé 
à la  configuration  , & à la  contexture 
déjà  faite,pour  eftre  attiré  par  la  racine, 
pour  eftre  tranfmis  dans  l’eftomac, 
pour  y eftre  travaillé,  & pour  paftèr  aux 
autres  parties  ; & que  c’eft  pour  cela 
que  toute  Plante  ne  peut  pas  le  nourrir, 
ni  profiter  en  toute  forte  de  terre,  mais 
celle-là  au  Soleil  , celle-cy  à l’ombre , 
celle-là  dans  un  lieu  humide , celle-cy. 


dans  un  plus  fcc,  celle-là  dans  un  gras, 
celle-cy  dans  un  maigre  , ôc  ainfi  des 
autres  j que  c’efl:  pour  cela  mefme  qu’y 
ayant  plufieurs  Plantes  enfemble  ,-  les 
racines  de  chacune  de  ces  Plantes  entre 
les  corpufcules,  ôc  les  femences  qui 
font  indifféremment  méfiées  dans  la 
terre  , choisirent  feulement,  ôc  attirent 
celles  qui  s’accommodent  avec  elles, 
ôc  qui  leur  font  plus  propres  , de  la 
mefme  maniéré  qu’y  ayant  en  quelque 
endroit  du  grain , des  feuilles,  ôc  de  la 
chair  expofez  en  commun , un  oyfeau 
choifira  le  grain  , une  chevre  les  feuil- 
les, ôc  un  chien  la  chair. 

Ajoutons  aufîi  à l’égard  de  la  tranf- 
mutation  de  l’aliment,  que  lors  que  les 
corpufcules  dont  la  femence  cft  formée 
fè  font  d’une  telle  maniéré  tournez  , 
•retournez,  ôc  accrochez  mutuellement 
par  ce  mouvement  continuel,  ôc  ina- 
miffible  qu’ils  ont  confervé  depuis  le 
moment  de  leur  création  , ôc  confor- 
mement à leur  adhefîon  , ôc  meflange; 
lors,dis-je , que  ces  corpufcules  meus 
Sc  modifiez  de  la  forte  ont  formé  les 
premiers  traits  , ou  premiers  filamens  , 
•ces  mefmès  corpufcules  ne  demeurent 
pas  oififs , mais  ils  pçrflitem  toujours 
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dans  leur  mefme  agitation,  fe  remuant, 
fe  tournant , & fe  retournant  toujours 
demefme , félon  la  contexture  parti- 
culière de  ce  premier  filament  qui  mo- 
.difie , &:  déterminé  leurs  mouvemensj 
delà  vient  que  chaque  filament  félon 
le  mouvement  de  fes  corpufcules 
prend  , de  meut  les  corpufcules  d’ali- 
ment qui  furviennent , s’alfociant  , de 
s’unifiant  ceux  qui  font  de  mefine  for- 
me , ou  figure , de  capables  de  mefme 
mouvement , ôc  lailïànt , ou  rejettant 
ceux  qui  ne  l’accommodent  pas,&  qui 
luy  font  difproportionnez. 

Ajoutons  enfin  ce  qui  fe  doit  bien 
remarquer  , que  toute  cette  tranfinu- 
tation  ne  fe  fait  qu’entant  que  les  di- 
vers corpufcules  concourent , fe  pren- 
nent , fe  méfient , fe  meuvent,  s’arran- 
gent j & fe  difpofent  entre  eux  diven- 
iement  , ce  qui  eft  marqué  dans  ces 
deux  Vers  que  nous  avons  déjà  rap- 
porté ailleurs. 

Jntervalla , via , connçxus  , pondéra^ 
plaga , 

Concurfm  , motus  , or  dp  , pofitura* 
figura, 

Veu  que  nous  concevons  que  fi  lors 
que  l’on  brufle  une  plante,  tous  cç& 
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corpufcules  qui  s'en  Tont  les  uns  en 
fumée  les  autres  en  cendres  , 8c  les 
autres  en  chaleur  * 8c  en  lumière,  pou- 
voient  derechef  eftre  raifemblez,  8c 
reunis  dans  le  mefme  ordre , 8c  dans  la 
mefme  difpofition,ils  feroient,&'repre- 
fenteroient  la  mefme  Plante. 

Cecy  fe  doit  concevoir  à l’egard 
d’un  Arbre  qu’on  ente , en  ce  que  la 
greffe  qui  a efté  inferée  dans  le  tronc, 
reçoit  de  telle  maniéré  l’aliment  qui 
hiy  eft  tranfmis , qu’elle  ne  le  lailfe  pas 
couler , 8c  palfer  dans  la  mefme  fitua- 
tion , 8c  dans  le  mefme  arrangement 
de  fes  corpufcules  qu’il  auroit  coulé 
le  long  de  l’ancienne  branche  fi  elle 
n’avoit  point  efté  coupée  , mais  elle  les 
tourne  , 8c  les  difpofe  félon  l’a&ion,& 
félon  le  mouvement , 8c  la  difpofîtion 
des  corpufcules  dont  elle  eft  formée,& 
les  accommode  à fa  tilfure  j de  telle 
forte  que  dans  l’interfticedc  l’infertion 
il  fefait  comme  un  nouvel  eftomac , ou 
une  efpece  de  foye  , ou  crible,qui  pré- 
paré , digéré  , fubtilife  , 8c  mefle  l’a- 
. liment  d’une  nouvelle  maniéré  , afea- 
voir  de  la  maniéré  qui  eft  propre  , 8c 
convenable  à la  Plante  qui  fuccede. 
Audi  eft-ce  apparemment  acaufe  de 
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cela  que  les  fruit  fe  font  plus  doux,  & 
plus  agréables  non  feulement  lors- 
qu’on ente  un  Arbre  fauvage  d’une 
greffe  domeftique  , mais  encore  lors- 
qu’on l’ente  d’une  greffe  du  mefme 
Arbre  j le  fécond  eftomac  recevant 
l’aliment  qui  a efté  digéré  dans  le  pre- 
mier,&:  le  digérant  une  fécondé  fois,& 
perfectionnant  davantage,  jufques  là 
que  s’il  fe  faifoitune  fécondé  infertion, 
les  friiits  en  deviendroient  beaucoup 
plus  agréables , parceque  l’aliment  au- 
roit  receu  une  nouvelle  digeftion  , & 
une  nouvelle  perfection  dans  un  troi- 
fieme  eitomac. 


LIVRE  V- 

DES  ANIMAUX. 


CHAPITRE  I. 


Des  fias  confiderables  Parties  des 
Animaux. 


ges  , ou  membranes  , dont  la  plus 
epailfe  , qu’on  appelle  la  Dure-mere, 
eft  en  quelques  endroits  adhérante  au 
. Crâne,  & la  plus  mince,  appellée  la 
Pje-mere  , enveloppe  immédiatement 
la  fiibftance  du  Cerveau  , extérieure- 
ment inégalé , 8c  grifatre  , 8c  intérieu- 
rement calleufe  , 8c  blanche. 

, L’on  a coutume  de  diftinguer  le 
..Cerveau  en  partie  anterieure  , 8c  po- 
ftcricure.LaPofterieure  qui  dans  l'hom- 
me eft  à peine  la  quatrième  partie  de 


£ ’Os  de  la  Telle  qu’on  appelle  le 
Crâne,  contient  le  Cerveau,  qui 
^ eft  enveloppé  de  deux  Menyn- 
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tout  le  Cerveau  ,un  peu  plus  noirâtre* 
Sc  couverte  d'un  os  plus  folide , s’ap- 
pelle ordinairement  le  Cervelet,  qui 
fait  une  partie  de  la  moiiele  fpinale  * 
laquelle  eft  pareillement  enveloppée 
des  deux  Menynges  continuées  , pour 
ne  rien  dire  d’une  troifieme  mem- 
brane qui  l’enveloppe  immédiate- 
ment ; cette  moiiele  n’eftant  prefque 
autre  chofe  que  le  Cervelet  melmé 
alongé , ou  continué. 

* L’on  a aufli  coutume  de  diftinguer 
dans  le  Cerveau  quatre  cavitez , ou 
ventricules.  Les  deux  premiers  Ventri- 
cules font  un  peu  plus  elevez  que  les 
autres,  font  faits  en  forme  de  Croiiîant, 
font  fcparez  par  le  Septum-lucidum,ôt 
contiennent  le  tillu  Choroïde  , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  petite  mem- 
brane cntremdléc  de  pluneurs  petites 
veines  , arteres  , où  Ion  croit  que  fe 
travaillent  les  efprits  animaux,  & de 
quelques  glandes  pour  la  filtration  du 
iang  le  plus  fereux.Le  troifieme  Ven- 
tricule qui  eft  comme  àumii!eu,&  par 
deiïous  les  deux  premiers , a deux  pe- 
tis  trous  en  fa  partie  ftiperieure  , dont 
l’anterieur  acauïè  de  fa  figure  eft  ap- 
pelle Vulva,  ôc  le  pofterieur  Anus,l’un 
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ôc  l’autre  tendant  vers  l’Entonnoir  , où 
ils  le  déchargent  de  quelques  ferolïtez, 
lefquelles  par  le  moyen  dudit  Enton- 
noir font  portées  à la  glande  Pituitaire 
fituée  fur  l’Os  Sphenoïde.Le  quatrième 
eft  precifement  couché  fous  le  Cerve- 
let , ayant  dans  fa  cavité  un  tilïu  cho- 
roïde, ôc  communiquant  avec  le  troi- 
fieme  Ventricule  par  le  moyen  d’un 
canal  commun , en  la  partie  anterieure 
ôc  fiiperieure  duquel  îe  trouve  la  glan- 
de pineale  lituée  entre  deux  petites 
eminences  que  les  Anatomilles  appel- 
lent Nates , au  derrière  defquelles  il  y 
en  a deux  autres  plus  petites  qu’on  ap- 
pelle Telle  : Pour  ne  rien  dire  du  Rete 
mirabile  , qui  fe  trouve  à la  bafe  du 
Cerveau  , aux  collez  de  la  glande  Pi- 
tuitaire, & qu’on  croit  eflre  un  tilïu 
de  petis  rameaux  des  artere s Carotides, 
ou  Apopleéliques  , mais  deux  chofes 
font  icy  à remarquer. 

La  Première  , que  l’Opinion  d’Ari- 
llote  qui  enfeigne  que  le  Cerveau  eft 
la  plus  froide  de  toutes  les  parties , ne 
fembie  point  li  fort  deraifonnable  que 
Galien  le  prétend  , non  feulement  par- 
ceque  le  Cerveau  eft  dellitué  de  lang, 
ôc  qu’il  eft  très  humide,  & au  toucher 
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moins  chaud  que  les  autres  parties,mai$; 
principalement  acaufe  des  fiuxions,SC' 
du  fommeil  qu’on  rapporte  aux  va- 
peurs , qui  eftant  parvenues  au  cerveau 
s’epaiffleut  acaule  de  fa -froideur  , 
tombent  enluite,oudccoulent  en  partie, 
& en  partie  caufent  de  la  pefanteur.Car 
à l’egard  de  ce  que  Ton  objeéte  que  le 
Cerveau  à faSyftole,&  faDiaftole,  ÔC 
qu’ainfi  il  a du  mouvement  lequel  vient 
de  fa  chaleur  , ou  engendre  de  la  cha- 
leur , que  c’eft  d’ailleurs  dans  le  cer- 
veau où  fe  font  les  elprits  Animaux,  &: 
où  par  conjfequent  eit  le  principe  du 
fentiment , & du  mouvement  j à l’e- 
gard , dis-je  , de  ces  Obje&ions  , rien 
n’empefche  qu’encore  que  lè  Cerveau 
ait  quelque  chaleur,il  ne  Toit  froid  par 
comparaifon , ou  plus  froid  que  les 
autres  parties. 

Ce  que  l’on  pourroit  avec  bien  plus 
de  raifon  reprendre  dans  Ariftote,  c’eft 
d’ofter  l’origine  des  nerfs  au  Cerveau, 
pour  la  donner  au  Cœur  ; car  il  eft  évi- 
dent que  vers  la  bafe  du  Cerveau  , & 
proche  le  troifieme,  Üc  quatrième  Ven- 
tricule il  fort  dix  paires  de  nerfs  , donc 
,1a  première  eft  des  nerfs  olfa&oires  qui 
ne  font  autre  chofe  que  les  Procelfus 
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Mammillaires  mefmes  , qui  en  fortant 
du  Crâne  par  le  trou  de  l'os  cribleux  , 
fe  divifent  en  plufieurs  petis  filets  qui 
iè  répandent  fur  la  membrane  des  na- 
rines , &c  qui  aparemment  font  dcfli- 
nez  pour  la  perception  des  odeurs.  La 
fécondé  cil  des  Optiques  qui  font  l'or- 
gane de  la  Vifion.  La  troilieme  eft  de- 
ftinée particulièrement  pour  le  mou- 
vement droit  des  yeux.  La  quatrième 
qu'on  nomme  Pathétique  eft  deftinée 
pour  le  mouvement  orbiculaire  des 
yeux.  La  cinquième  fe  divifant  en  plu- 
fieurs branches  jette  de  fes  rameaux 
dans  les  yeux  , dans  les  narines , dans 
toute  la  face  , dans  *la  langue  , 8c  de 
plus  elle  forme  en  partie  le  nerf  inter- 
coftal  , comme  nous  allons  dire.  A l'e- 
gard de  la  fixieme  , chacun  de  fes  nerfs 
fe  divife  tn  deux  branches,  dont  la 
plus  petite  s'unifiant  avec  un  petit  ra- 
meau de  la  cinquième  paire  , fait  le 
nerf  intercoftal  , & 1 autre  qui  eft  la 
plus  grolîe , fe  va  perdre  dans  le  mufi- 
cie  abdu&etir  de  l'oeil.  La  feprieme 
pour  la  plus  grande  partie  fe  va  répan- 
dre dans  les  cavitez  des  oreilles  , ce 
qui  fait  voir  qu’elle  eft  deftinée  pour 
la  perception  des  fous  > cependant  u,n 
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de  les  rameaux  ayant  forti  du  Crane,au 
derrière  de  l’oreille, fe  va  jetter  dans  la 
langue.  La  huitième  eftant  entrée  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  , & ayant  fait 
les  nerfs  recurrens  , de  donné  quelques 
rameaux  au  poumon  , & au  cœur  , fe 
va  répandre  dans  les  parties  du  bas  ven- 
tre. La  neuvième  le  va  toute  perdre 
dans  la  langue.  La  dixième  eftant  for- 
tie  du  Crâne  fe  va  perdre  au  derrière 
des  oreilles. 

La  fécondé  chofe  qu’on  doit  ici  re- 
marquer , c’eft  que  la  fubftance  inté- 
rieure des  nerfs , que  l’on  pourroit  ap- 
peller  du  nom  de  moiiele  , peut  eftre 
divifëe , ou  fendue  en  long  , comme 
eftant  compofee  de  plufieurs  petis  fils 
tics  fins , lefquels  fe  répandent  dans  le 
mufcle,  & fe  divifent  en  fibres  très 
fubtiles  , dont  quelques  unes  jointes 
avec  les  fibres  charnues  , & les  mem- 
branes du  mufcle  , compofent  le  Ten- 
don, qui  d’ordinaire  eft  attaché  à l’os. 

Au  deftous  de  la  Tefte  la  première 
chofe  qui  (e  prefente  c’eft  le  Colj  dont 
la  partie  anterieure"  s’appelle  la  Gorge, 
& la  pofterieure  retient  le  nom  de 
Col  , à 1 egard  duquel  il  faut  princi- 
palement remarquer  fept  Vertebres 
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lefqueiies  font  la  partie  fuperieure  de 
l’Epine.  Ces  Vertèbres  , qui  font  per- 
cées au  milieu  , reçoivent , 6c  contien- 
nent cette  moiicle  que  nous  avons  dit 
efrre  le  Cerveau  , ou  le  Cervelet  con- 
tinué. A l’egard  de  la  Gorge  il  faut 
principalement  coniidercr  deux  grands 
conduits,  l’exterieur  ordinairement  ap- 
pelle la  Trachée-artere  , eft  inégal  au 
toucher  , acaufe  des’  anneaux  cartila- 
gineux , de  feit  à porter  l’air  au  pou- 
mon , & à l’en  rapporter  } qui  elt  ce 
qu’on  appelle  la  Refpiration  ; l’inte- 
rieur  qui  fe  trouve  fous  la  Trachée- 
artere  eft  l’Efophage  3 autrement  le 
Gofîer , par  où  les  alimens  font  portez 
de  la  bouche  au  Ventricule  communé- 
ment appellé  l’eftomac. 

Ce  qui  fuit  immédiatement  au  défi 
fous  du  col , c’eft  la  Poitrine  , laquelle 
contient  plufîeurs  parties  a dont  les 
principales  font  le  Poumon  } 6c  le 
C ctur.. 

Le  Poumon  eft  divife  en  plufîeurs 
LobeSjafin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment embrafter  le  Cœur  qui  eft  au 
milieu.  Sa  fubftance  eft  fpongieufe  , . 
&.molle  j pareeque  non  feulement  la 
Trachée-artere  , mais  auftî  l’artere  , 
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& la  veine  du  Poumon  font*  diftri- 
buées  , & répandues  par  toute  cette 
fubftance  en  une  infinité  de  bran- 
ches , 8c  de  petis  rameaux  , dont 
ceux  de  la  Trachée-artere  font  appel- 
iez Bronchies  ; de  telle  fotte  queplu- 
lîcurs  croyent  maintenant  , & avec 
beaucoup  de  fondement , que  le  Pou- 
mon n’eft  qu’un  amas  de  petites  vcli- 
çulesentremeflées  de  cette  infinité  de 
branches  , de  rameaux  , & petis  ra- 
meaux de  la  Trachée-artère  , de  l’ar- 
tere  3 & de  la  veine  du  Poumon. 

Pour  ce  qui  eft  du  mouvement  du 
Poumon  3 c’eft  à dire  de  la  Refpirà- 
tion  j l’on  feait  qu’il  eft  compofé  de 
Diaftole  , lorfque  Pair  entrant  par  la 
Tranchée-artcre  , & pénétrant  dans 
les  Bronchies  5 fe  tepand  par  toute  la 
fubftance  du  Poumon  j & de  Syftole, 
lorfque  Pair  par  ces  mefmes  Bron- 
chies  eft  poulfé  au  dehors. 

Le  Cœur  tient  quelque  chofe-  de  la 
forme  d’une  pomme  de  Pin  , &c  il  eft 
de  telle  maniéré  placé  que  la  bafe  occu- 
pant- comme  le  milieu  de  la  Poitrine  f 
la  pointe  defeend  un  peu  du  cofté 
gauche  jufqucs  au  Diaphragme.  Vne 
membrane  nerveufe  appellée  le  Pericar- 
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de  l’enveloppe  comme  une  efpece  de 
bom.de  qui  contient  de  l’eau  dans  la- 
quelle'là  pointe  eft  plongée,  cette  eau 
eftant  apparemment  deftinée  pour  tem- 
pérer la  chaleur  ardente  du  cœur.  Sa 
chair  eft  la  plus  folide , de  la  plus  forte 
de  tous  les  vifeeres > & fes  fibres  par  le 
moyen  defquelles  fe  fait  la  Diaftole,  de 
laSyftole  avec  un  petit  repos  entre- 
deux., font  difpofées  d’une  telle  ma- 
niéré que  la  plufpart  des  extérieures 
vor  t en  tournant  de  la  bafe  à la  pointe, 
de  les  intérieures  un  peu  plus  droit  de 
la  pointe  à la  bafe  ; ce  qui  donne  fujet 
de  croire  que  le  Cœur  eft  un  double 
Mufcle.  La  Diaftole  , ou  la  dilatation 
fe  fait  lorfque  le  cœur  s’enflant  par  les 
coftez  , fa  pointe  s’approche  de  la  balei 
de  la  Syftole  , ou  la  compreflîon  , lorf- 
que fe  retreffifTànt  par  les  coftez  , fa 
pointe  s’élève  contre  la  poitrine.  Au 
rèfte,  comme  le  Cœur  a deux  cavitez 
ou  deux  ventricules  dont  le  droit  eft 
unpeu  plus  grand  que  le  gauche , que 
de  plus  ces  deux  ventricules  font  fepa- 
rez  par  une  cloifon  qu’on  appelle  le 
Septum-medium  , que  la  veine-cave 
afçcndante.,  qui  eft  adhérante  au  cofté 
droit  de  la  baie  du  Cœur  , yerfe  le 
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fang  dans  le  ventricule  droit , & que 
ce  fang  eft  pouffé  dans  l’artere  du  Pou- 
mon , de  cette  artere  dans  la  veine  du 
Poumon , de  cette  veine  dans  le  ven- 
tricule gauche , 8c  du  ventricule  gau- 
che dans  l’Aorte  qui  eft  adhérante  au 
codé  gauche  de  la  bafe  ; il  faut  remar- 
quer comme  une  chofe  tout-à-fait  ad- 
mirable , les  onze  Valvules  qui  font 
aux  orifices  des  quatre  Vaifleaux  que 
nous  venons  d’indiquer , trois  à celuy 
de  la  veine-cave , trois  à celuy  de  l’ar- 
tere  du  Poumon  , deux  à celuy  de  la 
veine  du  Poumon  , 8c  trois  à celuy  de 
l’Aortej  car  leur  ftruéture,  8c  leur  fitua- 
tion  eft  telle , que  celles  qui  font  à 
l’orifice  de  la  veine-cave,  & de  la  veine 
du  Poumon  eftant  pointues , & en  for-  ' 
me  de  Mitre , font  ouvertes  de  dehors 
en  dedans  , 8c  fermées  de  dedans  en 
dehors , au  lieu  que  celles  qui  font  à 
l’orifice  de  l’artere  du  Poumon  , 8c  de 
l’Aorte  font  ouvertes  du  dedans  en  de- 
hors. Or  il  arrive  delà  que  dans  la 
Diaftole  le  fing  peut  véritablement 
bien  entrer  de  la  veine-cave  dans  le 
ventricule  droit,  & ce  qu’il  y auroit 
de  fang  dans  les  Poumons  paflèr  au 
ventricule  gauche  par  la  veine  du 

Poumon* 
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Poumon,  mais  que  dans  la  Syftole  il 
ne  peut  pas  retourner  du  ventricule 
droit  dans  la  veine-caye  , ni  du  ven- 
tricule gauche  dans  la  veine  du  Pou- 
mon. Il  arrive  aufli  que  dans  la.  Syftole 
le  lang  peut  bien  palier  du  ventricule 
droit  dans  l’artere  du  Poumon  , & du 
ventricule  gauche  dans  l’Aorte , mais 
que  dans  laDialtole  il  ne  peut  pas  re- 
tourner ni  de  1 artere  du  Poumon  dans 
le  ventricule  droit  , ni  de  l’Aorte  dans 
le  gauche  , ce  qui  le  verra  mieux  dans 
la  fuite  lorlque  nous  parlerons  de  la 
Circulation  du  làng. 

Cependant  il  faut  remarquer  que 
1 Aorte  des  la  fortie,  apres  avoir  envoyé 
a la  bafe  du  cœur  les  rameaux  Coro- 
naires 9 fe  divife  en  deux  gros  troncs 
qui  accompagnent  la  veine-cave  afcen- 
dante  , & delcendante,  & qui  par  une 
infinité  de  branches  , & de  rameaux 
porte  le  fang  vital  à toutes  les  parties. 

delfous  du  Poumon,&  du  Cœur* 
fe  trouve  le  Diaphragme,  cette  cloifon 
tranl  ver  laie  qui  fepare  la  Poitrine  du 
ventre  inferieur.  Il  eft  percé  en  deux 
endroits  pour  donner  paflage  à la  veine- 
cave  afeendante , & à lTfophage  qui 
tend  au  ventricule.  C’eft  un  large 
Tome  V.  s 
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, Mufcle  , ou  une  membrane  mufculcufc 
qui  fort  beaucoup  à la  Refpiration, 
comme  nous  verrons  enluite. 

Au  délions  du  Diaphragme  à la 
k droite  du  ventricule  l’on  trouve  le 

Foye,  au  travers  duquel  pallè  la  veiner 
cave.  A fa  partie  cave  l’on  voit  la  vefi- 
cule  du  fiel  qui  va  le  décharger  par  le 
canal  Chohdoque  dans  le  Duodénum -7 
car  l’on  ne  doute  plus  que  le  principal 
office  du  Foye  ne  foit  d’eftre  le  crible 
de  la  Bile  que  la  veine-porte  y répand 
confufement  avec  le  fang.  La  lubftan- 
ce  du  foye  femble  n’eftre  prefque  autre 
choie  qu’un  tilfu,  ou  un  amas  de  peti- 
tes venu  les  qui  ne  font  autre  chofe  quç 
des  rameaux  , & petis  rameaux  de  la 
veine-porte,  &:  dellinez  pour  porter  le 
làng  au  tronc  de  la  veine-cave , pour 
eftre  de  là  porté  au  coeur. 

Entre  les  autres  parties  qui  font 
v dans  le  ventre  inferieur , la  Rate  fe 
# trouve  fituée  à la  gauche  du  ventricule. 
Cependant  il  s’efi  veu  de  nos  jours  un 
Cadavre  dans  lequel  le  Foye  fe  trouva 
eftre  du  collé  gauche  , & la  Rate  du- 
collé  droit.  Le  Vas-breve  paroit  comme 
naiftre,&  iortir  de  la  Ratej  ce  petit  . 
canal  qu’on  a cru  autrefois  eftre  deftinç 
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pour  porter  au  ventricule  une  humeur 
acide,&  propre  à dilfoudre  les  alimens, 
n’eftant  autre  chofe  qu  une  veine  qui 
rapporte  le  fang  du  ventricule  , ôc  le 
porte  au  rameau  Splenique.  Quoy  que 
la  Rate  foit  un  vilcere  très  cohhdera- 
ble  , neanmoins  nous  avons  auflî  veu 
depuis  peu  plufieurs  Chiens  à qui  on 
. l’avoit  oftée,  lefquels  ont  efté  très  bien 
guéris  de  la  bleflure , ôc  ont  vécu  làins 
comme  auparavant. 

Le  JPancreas  eft  fitué  au  derrière  du 
ventricule.  C’eftun  corps  glanduleux 
qu’on  croit  eftrc  deftiné  pour  la  fepa- 
ration  d’une  humeur  acide  , qui  eft 
portée  par  le  canal  de  Virfongus  au 
commencement  du  Duodénum. 

L’Epiploon  eft  un  corps  membraneux 
entre-tilïù  d’arteres  , de  veines  , de 
nerfs  , ôc  de  beaucoup  de  graille.  Il  eft 
adhérant  au  fond  du  ventricule  , ôc 
lèrt  pour  entretenir  là  chaleur. 

L’Eftomac  fe  trouve  lîtué  fous  le 
Diaphragme  entre  toutes  ces  parties. 

Il  reçoit  les  alimens  par  l’Efophage, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut,  les 
cuit,  ôc  les  convertit  en  Chyle , lequel 
eft  tranfrnis  dans  les  inteftins  par  le 
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Vn  peu  au  defi'ous  du  Fôye  , &C  pro* 
che  des  Lombes  Te  trouvent  les  deux 
Reins  , dans  la  fubftance  defquels  fe 
vont  inferer  deux  rameaux  d’artere , ôc 
de  veine  quon  appelle  les  Emulgentes, 
acaufe  qu’on  dit  qu’ils  portent  l’hu-. 
meur  fereufe  aux  reins.  Des  Reins  il 
fort  deux  canaux  appeliez  les  Vreteres 
qui  fe  déchargent  dans  la  velfie  de 
l’urine , laquelle  eft  enfuite  portée  , 8ç 
poulïèe  dehors  par  le  canal  qui  luy  eft 
commun  , 8c  à la  femence. 

Enfin  l’on  trouve  les  Inteftins,  dont 
les  uns  font  G relies  ou  menus  , & les 
autres  plus  gros.Le  premier  des  Grefles 
de  qui  touche  immédiatement  le  ven- 
tricule , s’appelle  le  Duodénum  ; celuy 
qui  luit  , le  Iejunum  » ainfi  nomme 
acaufe  qu’il  eft  prçfquc  toujours  vuidej 
le  troiûéme  l’ilcum  auquel  on  a aufli 
donné  ce  nom  acaufe  des  divers  con-. 
tours  qu’il  fait  ; le  quatrième,  que  l’on 
met  entre  les  Gros  eft  appelle  Cæcum, 
comme  n’eftant  qu’un  bout  de  boyau 
fermé  par  le  fond  en  forme  d un  cul-» 
defac  ; le  cinquième  eft  appellé  le 
Colon  ; le  fixiéme  eft  le  Reétum,  à 
l 'extrémité  duquel  fe  trouve  le  Sphin* 
éter. 
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Ce  qu’il  faut  icy  principalement  re- 
marquer , ô'eft  le  mouvement  Periftal- 
tique  des  Inteftins  , c’eft  à dire  cette 
efpece  d’ondulation  par  laquelle  leurs 
parties  en  fe  relferrant  eirculaircment  le 
poufïent  l’une  l’autre  à la  maniéré  d’u- 
ne vague  qui  poulie  l’autre , & par  ce 
mouvement  poulîent  en  avant  vers 
l’Anus  ce  qui  peut  refter  d’aliment; 
Il  faut  auffi  remarquer  le  Mefcntere 
qui  eft  une  certaine  taye  ou  membrane 
adipeufe  qui  enveloppe  immédiate- 
ment , & attache  les  Inteftins  qui  font 
tournez  alentour.  Il  faut  enfin  remar- 
quer les  veines-laétées,  qui  eûant  plei- 
nes d’une  liqueur  blanche , 8c  répan- 
dues par  tout  le  Mefentere , font  crues 
fuccer , 8c  recevoir  le  Chyle  des  Inte- 
ftins , & le  porter  à un  certain  Refer- 
voir  qui  eft  comme  une  efpece  de  bour- 
fe  attachée  aux  V ertebres , 8c  placée 
entre  les  Reins  , d’où  par  un  canal  par- 
ticulier qui  eft  couché  le  long  des  ver- 
tebres,il  fe  va  rendre  aux  Souclavieres, 
des  Souclavieres  dans  la  veine-cave , 
où  il  fe  mefle  avec  le  £mg,&dela 
veine-cave  dans  le  Cœur,  où  il  eft  con- 
verry  en  fang,  félon  ce  que  nous  dirons 
enfuite  en  parlant  de  la  Circulation. 
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Pour  dire  aufïi  maintenant  quelque 
chofe  des  Veines,  & des  Arteres , Ton 
içaic  qu'elles  different  entre  elles  Pre- 
mièrement à raifon  de  la  contexture  ; 
en  ce  que  les  Arteres  font  faites  de  trois 
Membranes  , & les  Veipes  d'une  feu- 
lement. Secondement  , fi  l'on  admet 
la  Circulation  du  Sang’,  elles  different 
à raifon  de  l'office  qu’elles  exercent 
en  ce  que  les  Arteres  portent  le  fang. 
vital  qui  fort  du  Ventricule  gauche  du 
Cœur,  ôc  qui  entre  dans  l'Aorte  pour 
cnffiite  eftre  porté  à toutes  les  parties- 
du  Corps  comme  leur  nourriture  j au 
lieu  que  les  Veines  reçoivent  le  Sang 
qui  refte  de  la  nourriture  des  parties, 
& le  reportent  au  Cœur  * ce  qui  eft 
caufe  que  l'Artere  eftant  le  véhiculé 
d’un  fàng  plus  chaud  j & plus  fubtil, 
elle  eft  plus  ferme  , & plus  forte  que 
la  Veine.  Troifiemement , à raifon  de 
la  fîtuation  j en  ce  que  les  Arteres  font 
d'ordinaire  plus  enfoncées  dans  les 
chairs  que  les  veines.  Enfin  elles  dif- 
ferent à raifon  de  l'Origine  ; en  ceque 
toutes  les  Arteres  , à l’exception  de 
celle  du  Poumon  fortent  comme  des 
branches  du  tronc  de  l'Aorte,  qui  eft 
adhérante  au  Ventricule  gauche  du 
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Cœur  j au  lieu  que  toutes  les  veines,à 
Texception  auffi  de  celle  du  Poumon, 
& de  la  porte , fortent  du  tronc  de  la 
veine-cave  qui  pareillement  efl:  adhé- 
rante au  ventricule  droit  du  Cœur. 

Au  refte,  je  pourrois  vous  dire  com- 
me Harveus  [a  découvert  qu’en  plu- 
sieurs endroits  des  veines  , & principâ-. 
lement  en  ceux  où  une  veine  iemble  fe 
divifer  en  deux  branches , il  fe  rencon- 
tre des  Valvules  tellement  difpofées 
qu’elles  s’ouvrent  facilement  pour  per- 
mettre le  pailàge  à une  fonde  qu’on  au- 
ra introduite  dans  la  veine,  & que  l’on 
pouffera  comme  pour  la  faire  avancer 
des  extremitez  vers  le  Cœur  j au  lieu 
qu’elles  s’oppofent  au  mouvement  de 
la  mefme  fonde  quand  on  elïàye  de  la 
faire  avancer  à contre-fens  , afeavoir 
du  Cœur  vers  les  extremitez. 

le  pourrois  ajouter  , qu’entre  les 
chairs  d’un  Animal  qu’on  difîèque 
tout  vivant  l’on  y trouve  des  veines 
qu’on  a nommées  Limphatiques  acaufè 
de  la  liqueur  dont  elles  fe  trouvent 
pleines.  Quoy  que  cette  liqueur  relTem- 
ble  allez  à de  l’urine  , neanmoins  il  eft 
certain  qu’elle  n’en  a passes  proprietez, 
en  ce  qu’eilant  mifè  dans  une-cuiilieuc 
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fur  le  feu  , elle  s’epaiflit  comme  de  la 
glaire  d’œuf.  L’on  n'a  pas  encore  bien 
découvert  l’ufage  de  ces.  veines , ni 
comment  elles  fe  diilribuent , mais  on 
y remarque  des  valvules  dont  la  difpo- 
fition  eft  femblable  à celles  des  autres 
veines. 

Iepourrois  mefme  icy  encore  ajou- 
ter, que  la  Salive  ne  tombe  pas  dans  la 
bouche  par  une  inlenfible  tranfpira- 
tion  qui  fe  faife  au  travers  des  pores 
des  Gencives , comme  l’Antiquité  l’a- 
voit  cru  j mais  que  l’on  a depuis  peu 
découvert  des  conduits  Salivaux  , que 
ces  conduits  rertemblent  fort  à de  pe- 
tites veines  , qu’ils  aboutirent  à la 
fur  face  intérieure  des  loues  x qu’ils 
font  allez  grands  pour  y pouvoir  four- 
rer fans  rien  forcer  un  brin  de  foye  de 
Sanglier  , 8c  que  lors  qu’en  mangeant 
on  prelfe  les  glandes  lalivaires , la  fa- 
live  fort  ; je  pourrois  , disqe  , ajouter 
tout  cecy  , & plusieurs  autres  chofes 
de  la  forte  , mais  nous  laiderons  celd 
aux  Anatomiftes  , noftre  delfein  n’e- 
ftant  que  de  reprefenter  certaines  par- 
ties principales  dont  la  connoilïànee 
nous  eft  abfolument  neceflaire  pour 
l’intelligence  de  plufieurs  chofes  dont 
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nous  avons  déjà  traité > & de  placeurs 
autres  dont  nous  traiterons  dans  la 
fuite. 


CHAPITRE  IL  ; , 

De  l' P f âge  des  Parties. 

ENcore  que  l’Opinion  d’Epicure 
qui  regarde  l’ufage  des  Parties  ne 
foit  pas  fupportable  à ceux  qui  comme 
nous  reconnoillent  une  Divine  Provi- 
dence , neanmoins  nous  ne  laiderons 
pas  d’en  toucher  quelque  chofe,  quand 
ce  ne  fèroit  que  pour  en  démontrer  l’a- 
bfurdité  ; La  providence  , dit-il  chez 
Laétance , n’a  point  de  part  dans  la  for~ 
mationdes  Animaux-far  les  yeux,  aj  ou- 
te- til  , n’ont  poins  e fié  faits  pour  voir, ni 
les  oreilles  pour  entendre,  ni  la  langue 
pour  parler  , ni  les  pieds  pour  marcher  ; 
ces  membres  font  ntT^avant  qu’on  par - 
la  fl  , qu’on  entendifl 3 qu’on  vifl  , qu’on 
marchafl  ; mais  il  efl  arrivé  que,  s’e  fiant 
trouvez*  propres  a ces  ufagçs  , l’ufage 
s?en  efl  cnfiùvy,  Voicv  encore  comme-» 
Lucrèce  le  fait  parler  > i/  n’y  a rien  du» 
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il , dansnofire  corps  qui  foie  né  pour  ntt 
tel  , ou  un  tel  ufage  , mais  la  chofe  s'e- 
flam  trouvée  propre  à cet  ufage  , elle  y 4 
efié  employée. 

Nil  tdeo  quoniam  natum  ‘fi  in  cor- 
pore  ttt  uti 

Pojfetnus  yfed  quod  natum  fi  » id  pro- 
créât ufum. 

Ces  paroles  nous  font  afïez  voir  qu’il 
a accommodé  cette  Opinion  à fes  prin- 
cipes  j car  comme  il  a cru  que  les  Ani- 
maux dans  la  première  naülànce  des 
■chofes  s’eftoient  engendrez  par  hazard, 
il  a confequemment  cru  que  toute  la 
«diverfité , jondion,  & articulation  des 
membres  eftoit  venue  de  la  difpofition 
«des  Atomes  qui  avoient  ainfî  concou- 
ru entre  eux  par  hazard , &c  qui  s’e- 
iloient  ainfî  fortuitement  meflez , &: 
■arrangez  ; qu'il  n’y  a voit  eu  aucune 
nature  intelligente  qui  en  formant  la- 
peau  , les  os  3 les  veines , les  nerfs  , la 
tefte , les  yeux  5 les  mains , & les  autres 
parties  , le  fuft  propofée  de  certaines 
fins,  & des  fondions  convenables  à ces 
parties  , mais  qu’elles  s’eftoient  airdi 
formées  , jointes,  & difpofées  par  une 
certaine  neceflité  de  la  matière  , com- 
me fi -elles  n’euifent  deu  eftre  enfuite 
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appliquées  à aucun  ufage  ; la  Nature 
•Divine  ne  s'eftant  aucunement  meflée 
de  cet  Ouvrage  , & n'ayant  précédé 
aucune  idée  , ni  aucun  exemplaire,  ou 
modèle  fur  lequel  la  chofe  euft  efté 
executée  : Que  parceque  les  Animaux 
contenoient , ou  renfermoient  en  eux 
un  certain  efprit  vivifique  , c'eft  à dire 
une  certaine  contexture  d’A  tomes 
très  fubtils  , & très  mobiles  qui  fe 
remu  oient , Sc  rouloient  librement  ca 
& là  dans  les  canaux , il  arriva  que 
chaque  membre  fut  meu  félon  la  con- 
formation particulière ,,  comme  n’e- 
ftantpas  poflible  que  ce  qui  eftoit  di- 
verfèment  formé  ne  fuft  meu  divcrfe- 
ment , demefme  que  des  flûtes  diffe- 
Tentes  ne  fcauroient  ne  donner  pas  des 
4ons  difterens  par  un  mefme  foufle  r 
£t  parceque  la  contexture  particulière 
•d'A  tonies  qui  s 'eftoit  faite  au  dedans 
eftoit  l'Ame  , &c  capable  de  fentiment, 
-cela  fi  t que  ta  force  de  l’Ame  appli- 
quée à un  certain  membre-  fentit  d'u- 
ne certaine  maniéré',  & qu’ainfi  elle 
■vit  dans  l'œil , entendit  dans  l’oreille, 
goufta  dans  la  langue  , &c  : Qu'il  arri- 
va aulîl  que  le  fentiment  de  la  faim 
s'eftant  excité,  acaufe  de  la  diifülutiom 
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tics  efprits,  &c  autres  differentes  parti- 
cules , &c  que  la  bouche  s’eftant  heu- 
reufenlent  trouvée  ouverte  , elle  re- 
ceut  quelque  aliment , qui  tombant 
dans  l’eftomac  fe  cuifît , & fe  prépara 
dans  cette  capacité  , paffa  de  là  à tou- 
tes les  parties  par  divers  canaux  , Sc 
repara  la  perte  qui  s’eftoit  faite  : En  un 
mot  que  les  membres  ne  furent,  point 
faits  par  ce  qu’ils  eullènt  efté  deftinez 
à tel  s 8c  à tel  ufage  , mais  que  les 
membres  s’eftant  ainfî-  engendrez  for- 
tuitement j Pufage  qui  fe  prefenta , 8c 
auquel  il  fe  trouvèrent  propres  fut 
fris,  & employé. 

Ses  Seélateurs  ajoutent  qu’encorc 
que  la  Pluye  foit  utile  au  froment  , il 
ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’il  y ait  au- 
cune caufe  intelligente  qui  difpofe  la 
pluye  poqf  cette  fin  ; car  autrement 
difent-ils,  pourquoy  pleuvreroit-il  fur 
les  grains  qui  n’ont  pas  befoin  de  plu- 
ye , ou  dans  les  Deferts  , dans  la  Mer, 
fur  les  Rochers,  en  tant  d’autres  lieux? 
Ou  pourquoy  cette  caufe  permet- 
troit-elle'que  la  fecherefle,  ou  les  Plu- 
ycs  hors  de  SaifGn  gatalfent  fi  fouvent 
les  moiflons  ? N’eft-ce  pas  un  pur  ha- 
sard que  parceque  du  froment  fe  trou- 
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ve  femé  où  il  pleut,  il  profite  de  laPlu- 
ye  ? Vne  plante  le  fert  de  l’occafipn 
qui  leprefente  , &c  fi  elle  n’avoit  pas 
efté  femée  là  , ou  fi  elle  n’avoit  point 
eu  de  force  3 la  pluye  n’en  feroit  pas 
moins  tombée.  Ainfi  encore  que  l’œil 
voye  les  couleurs  , il  peut  neanmoins 
n avoir  pas  efté  difpolé  par*une  Caufe 
intelligente  pourvoir;  autrement  pour- 
quoy  auroit-elle  privé  de  la  veue 
quelques  autres  Animaux  ? Pourquoy 
dans  plufieurs  Animaux  auroit-elle 
formé  8c  dilpofé  les  yeux  de  forte 
-qu’ils  ne  vifient  point  du  tout , ou 
qu’ils  ne  vilïent  que  faiblement  8c 
obfcurement  ? Ou  pourquoy  n’auroit- 
elle  pas  mis  des  yeux  au  derrière  de  la 
telle  je  ne  lcais  combien  d’autres 
chofes  de  la  forte  que  .Momus  obje- 
ù.0.  ? N’eft-ce  donc  pas  plutoft  la  for- 
. tune  qui  a fait  que  l’oeil  s’eftant  trou- 
vé propre  pour  ellre  affeélé  par  la  lu- 
mière , 8c  par^couleur,il  fe  loit  trou- 
vé de  la  lumière  , 8c  de  la  couleur  qui 
ayent  aft'eété  l’ocil  enforte  que  l’oeil 
ait  veu  ? Ainfi  les  mammelles  ne  fem- 
blent  pas  avoir  efté  formées  pour  que 
I’Enfànt  les  fuccaft  , 8c  en  tiraft  du 
lait  y car  autrement  pourquoy  les 
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•mammelles  des  malles  feroient-elles 
dçftituées  de  laie  ? Pourquoy  les  Oy- 
feaux  n’en  auroienr-ils  point  ? Mais 
parcequ’il  eft  arrivé  fortuitement  que 
îe  lait  eft  venu  aux  mammelles  des  fem-- 
mes , &c  que  la  bouche  des  Enfans  s’eft 
ouverte  , l’occafion  de  fe  fervir  des 
mammelles  a efté  prife.  La  mefme 
chofe  fè  doit  dire  de  la  Langue  à l’e- 
gard du  parler  ; d’autant  plus  que  les 
Poiifons  ,,  qui  d’ailleurs  n’ont  point 
l’ufàge  de  la  voix  >■  ne  taillent  pas  d’a- 
voir une  langue  j mais  parce  qu’il  fut 
expérimenté  qu’en  frappant  l’Air  avec 
la  langue  , il  le  faifoit  un  certain  fon  , 
& que  la  voix  fe  trouvoit  articulée*, 
les  hommes  s’av-iferent  d’expliquer  par 
là  leurs  penfées  3 ce  qu’ils  auroient  pu 
faire  par? d’autres  lignes  nullement  de-*' 
ftinez  à cela.  Le  mefme  fe  peut  en- 
core dire  des  autres  prties  , & prin- 
cipalement de  celles  qui  fervent  à la 
génération  comme  n^ouvant  point 
avoir  efté  données  à une  Mule  fterile 
pour  engendrer..  Pour  ne  rien  dire  des 
Mon ftresqu’une nature  intelligente  qui 
prefideroic  à la  génération  ne  foufnroit- 
ps  y puis  qu’eftant  capable  de  faire  le 
fihoix  de  la  matière  , elle  n’on  «de v toit 
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jamais  employer  de  mauvaile  , ni  la 
mal  former  $ d’autant  plus  quelle  con- 
noitroit  le  temps , les  lieux  , ôc  les* 
inftrumens  qui  feroient  propres  pour 
parvenir  à ion  deficin. 

D'ailleurs  , n’eft-il  pas  vray , difent- 
ils  , que  demefme  que  fouvent  on  fe 
fèrt  fort  commodément  des  chofes  ar- 
tificielles pour  d’autres  ulàges  que 
ceux  qu’on  s’eftoit  propofé , ainfi  on 
fe  fe rt  fort  bien  de  certains  membres 
au  lieu  de  mains  ? L’on  a veu  une  Fille 
•«pii  eltoit  née  fans  bras  3 & qui  ri’a- 
Jvoit  qu’une  feule  cuilfe  & qui  ce- 
pendant avec  les  doigts  du  pied 
qui  luy  reftoit  coufoit  fort  bien  * è'cri- 
voit  s & faifoit  ainfi  cent  autres  cho- 
fes. L’on  a aufii  veu  une  femme  qui 
n’ayant  point  de  bras  3 ne  lailfoit  pas 
avec  fès  pieds  de  laver  du  linge  , de  la 
falade  , la  vailïelle  s jouer  aux  cartes,, 
écrire  , coudre  3 porter  le  boire  & le 
manger  à la  bouche  , manier  un- 
poignard  , fe  peigner , & ainfi  de  plu- 
lieurs  autres  fondions  de  la  forte.  E li- 
ce que  vous  direz  , concluent  - ils,, 
que  ces  parties  font  aufii  deftinées 
pour  ces  ufages  ; ou  plutoll  ne  direz- 
vous  pas  que  s’eftant  trouvées  propres 
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pour  ces  ufages  , on  les  y a em- 
ployées ? 

Telle  eft  cette  inlupportable  Opi- 
nion ,que  j’ay  bien  voulu  reprefentet 
dans  toute  la  force  , afin  qu’on  puft 
voir  jufques  eu  les  Libertins  peuvent 
poulfer  leurs  teveries  ; maintenant 
pour  la  réfuter  , il  n’elt  point  necellai- 
re  de  raporter  ce  que  les  grands  hom* 
mes  en  ont  pcnle.  Car  en  premier  lieu, 
fi  nous  conliderons  les  Au  tireurs  Sa- 
crez j comme  ils  reconnoiirent  des 
mains  divines  pour  formatrices  de  cet- 
te admirable  machine  du  corps  de 
l’homme  , homnern  pelle  , & car- 
nibus  vefticrint  , ojfibufque  & nervis 
cornpegerint , ils  font  bien  éloignez  d’un 
Dogme  fi  profane.  ’D’ailleurs  Platon 
entre  les  Philofophes  fait  un  beau , 8c 
long  difeours  pour  montrer  que  cha- 
que partie  a fon  ufage  félon  la  defti- 
nation  des  petites  Divinitez  aulquel- 
les  le  Souverain  Architecte  avoit  com- 
mis la  fabrique  du  Monde  du  corps 
humain.  Ariftote  fait  audi  un  très 
beau  difeours  pour  reprendre  quel- 
ques Anciens  qui  ne  reconnoillant  que 
la  feule  neceflité  de  la  matière  , ne  fe 
mettoient  point  en/peine  de  la  caufe 

' / 1 
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finale , & il  tache  d'établir  cette  caute 
dans  les  Ouvrages  de  la  Nature , tels 

2ue  font  les  Animaux.  le  pâlie  fous 
lence  les  autres  Philofophes,  & nom- 
mément les  Stoiciens  qui  apres  avoir 
fait  le  dénombrement  des  parties3^con- 
cluent  enfin  dans  Cicéron  , que  ni  la 
figure  , ni  la  fituation  des  membres , ni 
la  force  del’Elprit } & de  l'Entende- 
ment ne  peuvent  point  eftre  l’ouvrage 
de  la  fortune , nec  figurant  , fitttmque 
mernbrontm  , nec  ingeni j , ment  if  que  vint 
talcm  ejfici  potuijfe  Fortuna.  le  ne  parle 
point  aufii  d’Hipocrate,  qui  bien  qu’cn 
décrivant  la  génération  des  parties  , il 
n'ait  rien  dit  exprellement  de  leur  Au- 
theur,  reconnoit  neanmoins  qu'il  y a 
une  certaine  cai  fe  immortelle  » & intelli- 
gente qui  a fait  , & formé  toutes  cbofes . 
le  lailïè  pareillement  à part  GalienJ’on 
fcait  qu’il  cft  merveilleux  en  cecy  &c 
comme  dans  dix  fept  Livres  entiers  il 
ne  fait  autre  choie  qu’expliquer  les 
ufages  particuliers  de  chaque  partie3& 
chanter  , pour  ainfi  dire  une  Hymne 
continuel  à cette  Souveraine  Sc  intel- 
ligente Caufe  qui  les  a formées  : 
Quant  à nous  , c’eft  allez  de  confide- 
rer  que  perfonne  ne  feauroit  avoir  les 
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yeux  ouverts , &c  l’Efprit  attentif  aux 
chofes  , ik  ne  reconnoitre  pas  d’abord 
qu'il  faut  avoir  entièrement  perdu  la 
raifon  pour  croire  que  les  parties  des 
Animaux  fe  foient  faites  fans  raifon  , 
fans  defièin  , fans  prévoyance  , & fans 
avoir  elle  deftinées  à de  certains  ufa« 
ges  particuliers. 

Cependant  Empedocle  s’imagine 
avoir  fait  quelque  chofe  de  grand» 
lorfqu’il  dit  que  l’Epine  du  dos  eft  de 
la  forme  que  nous  la  voyons  , parce- 
que  dans  fa  nailïânce  elle  foufi.it  une 
certaine  contorfion  , & qu’aiufi  elle 
demeura  comme  divifée  par  pièces  de 
la  forte.  Mais  imaginons-nous,  comme 
il  le  veut , que  de  la  terre  il  air  pu  for- 
tir  une  malle  , ou  une  certaine  efpece 
de  corps  au  dedans  duquel  il  y ait  eu 
quelque  chofe  de  long  , & de  dur  , 
comme  pourrait  eftre  l’Epine  du  dos  : 
Suppofons  me  fine  que  cela  ait  elle  un 
os , & qu’il  ait  efté  contourné  d’une 
certaine  maniéré  qu’il  fe  foit  comme 
rompu  , tk  en  quelque  façon  divifé  $ 
senluit-il  de  là  que  cès  fragmens  ayent 
jamais  pu  fe  former  en  Vertébrés  fi 
proprement  jointes  , ajuftées,a(rem- 
blées  ? Efi-ce  que  par  cette  contorfion 
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il  fe  fera  pu  faire  des  trous  à chacune 
des  vertebres  pour  laifler  pafter  les  pairs 
de  nerfs  qui  le  vont  de  là  inférer  dans 
les  mufcles  ? Eft-ce  que  les  mufcles  fans 
les  nerfs  eftanc  inutiles,  les  nefs  auront 
pu  par  hazardfortir  fi  juftement,  & fi 
proprement  en  cet  endroit  là  ? Pour 
pouvoir  mefme  fortir  de  la  forte  , elt  ce 
que  lamouelle  ne  devoitpas  eftre  con- 
tenue dans  l’epine  , & pour  y pouvoir 
eftre  contenue  , ne  falloit-il  pas  que 
Pepine  fuft  Comme  trouéè  avec  un  vil- 
lebrequin  , & qu’eftanr  ouverte  par  le 
haut  pour  pouvoir  defeendre  du  cer- 
veau , elle  fuft  fermée  par  le  bas  pour 
ne  fe  répandre  pas/»Comment,&  pour- 
quoy  eft-ce  que  les  Coftes  auront  pu 
eftre  formées  de  la  forte,  fi  ce  n’eft  pour 
eftre , comme  dit  Ariftote  , une  Fortc- 
refie  capable  Ôe  allurée  pour  le  Cœur  , 
pour  les  Poumons,  & pour  quelques 
autres  parties  principales  fans  lesquel- 
les la  Vie  11e  feauroit  fubfifter  ? Pour- 
quoy.  de  l'Epine  n’en  eft-il  point  atifti 
iorty  qui  enfermalfent  le  ventre  comme 
la  poitrine  , fi  ce  n’eft  afin  que  la  dila- 
tation qui  eft  necelfaire  pour  la  récep- 
tion , &c  pour  la  preparacion  des  ali— 
mens  fe  puft  faire  commodément?.  Pour- 
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quoy  les  bafles-Coftes  eftre  plus  cour- 
tes, fi  ce  n’èftafin  que  l’Eftomac  prin- 
cipalement pûft  s’ecendre  plus  libre- 
ment ? Eft-ce  que  les  vertebres  de  l’Os- 
Sacrum  ont  pu  aufïi  prendre  une  cer- 
taine forme  toute  particulière  3 fi  ce 
n’eft  afin  que  les  parties  de  cet  os  fe 
tinrent  attachées  plus  fortement  * & 
que  les  cuifles  qui  font  pour  foutenir  SC 
mouvoir  tout  le  corps  y puflent  eftre 
bien  affermies  ? Eft-ce  que  ces  gros 
trous  ronds  & profonds  ont  pu  fe  faire 
dans  l’ifchium,  fi  ce  n’eft  pour  recevoir 
lesapophyfes  delacuiffe,  ou  lesapo- 
phyfes fe  faire  fi  ce  n’eft  afin  d’eftre 
receues  dans  ces  trous  3 & s'y  pouvoir 
mouvoir  ? 

Ainfi  Empedocle  , ou  fes  Se&ateurs 
croyent  avoir  bien  expliqué  la  chofe  , 
lors  qu’ils  ont  dit  que  c’eft  l’humeur 
qui  paffant  , & coulant  a fait  le  Ventri- 
cule , & les  autres  capacitez.  Mais  je 
veux  qu’une  humeur  ait  coulé , qu’elle 
ait  palfé  autravers  de  quelque  capacité  y 
ou  qu’elle  ait  pû  mefme  caver  quelque 
chofe , s’enfuit-il  pour  cela  qu’elle  ait 
pu  faire  une  membrane  fi  propre  , & fi 
convenable  qn’eft  celle  de  i’Eftomac 
avec  fes  trois  fortes  de  fibres  ? Aura- 
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t’elle  pu  çreufer  fi  proprement,  & cou- 
ler toute  par  TEfophage  fi  la  bouche 
n’a  efté  formée  auparavant  ? Aura-t’el- 
le  pu  caver  de  fuite  les  Intefiins  de  telle 
maniéré  que  ce  ne  fuft  pas  de  fimples 
canaux  tels  que  l’eau  en  fait  dans  la 
Terre  , mais  des  conduits  proprement 
tournez  comme  ils  font  tant  par  le  de- 
hors que  par  le  dedans  , enduits  & 
couverts  de  graille , doriez  d’un  mou- 
vement particulier , en  un  mot  telle- 
ment propres  pour  l’ufage  qu’ils  font , 
qu’ils  ne  fcauroient  Tertre  davantage  î 
Ne  faut-il  pas  avolier  que  l’Animal  ne 
pouvant  point  vivre  fans  aliment  , 6c 
que  l’Eftomac  eftant  neceftaire  pour  le 
recevoir  , & pour  le  préparer , l’Efto- 
mac  ne  doit  pas  avoir  efté  fait  par  Te- 
coulcment  fortuit  de  l’eau  , ou  de  l’hu- 
meur , mais  par  l’a&ion  d’une  caufe 
qui  fe  foitpropofée  cet  ufage  , qui  ait 
ouvert  la  bouche , qui  ait  mis  l’Efo- 
phage  entre-deux , & qui  ait  ajouté  les 
Inteftins  pour  Tejc&ion  des  excremens? 

L’Eau  aura-t’elle  aufli  pu  caver  ce 
«double  eftomac  aux  Animaux  qui  ru- 
minent /Ou  ne  fera-ce  pas  plutoft  Tou- 
'vrage  d’une  caufe  qui  ait  preveu  que 
sesAnimaux  n’ayant  des  dents  que  d’un 
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cofté  , 8c  avalant  les  fueilles  toutes 
entières  , dévoient  garder  la  malle 
du  manger  dans  un  grand  eftomac  juf. 
ques  à ce  qu’eftant  remâchée  à loifir , 
elle  paflàft  dans  un  moindre  ? S'il  eft 
vray  que  l'eau  apres  avoir  fait  l’eftomac 
a ouvert  les  inteftins,  je  demande  d'où 
vient  cependant  que  l'eau  qu’on  a 
avalée  , 8c  qui  a efté  tranfmifè  dans 
l’eftomac  ne  fort  pas  de  fuite  inconti- 
nent?D'ou  vient  que  la  velîie  eft  mem- 
braneufe  , 8c  eft  tellement  capable  de  , 
s’étendre  , & de  fe  dilater  fi  c'eft  l'eau 
qui  l’a  faite  ? Il  eft  certes  bien  plus* 
probable  que  ce  foit  l'ouvrage  de  quel- 
que autre  caufe3  8c  qu’elle  ait  efté  faite 
pour  recevoir 3 8c  retenir  l’humeur  fe- 
reufe  qui  découlé  des  veines  peu  à peu, 
jufques  à ce  qu'on  ait  le  loifir  de  la* 
rejetter,  8c  il  eft  d’autant  plus  probable 
que  la  Caufe  qui  l’a  faîte  eft  intelli- 
gente 3 qu'a  l'entrée  des  vertebres  dans 
la  veffie  il  y a des  valvules  qui  empef. 
chent  que  l'eau  ne  reflue  dans  les  Vre-- 
teres.  Il  en  eft  de  mefine  des  Arteres, 

8c  des  Veines  qui  font  répandues  par 
tout  le  corps  j il  eft  bien  plus  croyable 
que  les  arteres  ayant  efté  laites  pour 
porter  la  nourriture , le  fimg  , 8c  les 
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e/prits  aux  parties , ôc  les  veines  pour 
reprendre  ce  qui  relie  de  fang , 8c  le 
reporter  au  coeur , comme  nous  dirons 
enfuite;  il  eft , dis-je , bien  plus  croya- 
ble que  ces  vailieaux  ayent  efté  faits 
par  quelque  cau/e  intelligente  qui  les 
ait  deftinez  à ces  ufages , que  par  je 
ne  fçais  quel  écoulement  fortuit  d une 
humeur  aqueufe. 

Ce  mefme  Philofophe  croit  avoir 
bien  fatisfait,  lorfqu’il  dit  que  les  Na- 
rines on  efté  rompues  , & ouvertes  par 
la  force  d’un  vent, ou  d’un  foufle  qui 
fortit , & fe  fit  paflage  par  cet  endroit- 
là,  Mais  je  veux  qu’un  foufle  de  la 
forte  ait  pû  rompre  quelque  partie  pour 
fortir,  eft-ce  qu’il  aurapû  faire  laTra- 
chée-Artere,  & pafler  premièrement  par 
dedans  pour  venir  faire  ces  ouvertures? 
NPeft-il  pas  bien  plus  rai/onnable  de 
croire  que  quelque  caufe  intelligente 
prévoyant  que  la  bouche  ne  feioit  pas 
toujours  ouverte  pour  la  refpiration , 
a-  fait  ôc  deftiné  ces  ouvertures  par  014 
l’air  pût  continuellement  entrer  & for- 
tir  ? Si  c’eft  la  force  du  vent  qui  les  ait 
faites  , pourquoy  le  Nez  ne  le  trouve-  ' 
t’il  pas  percé  tout  droit  /ans  une  cour- 
bure qui  d ailleurs  fe  trouve  commode 
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afin  qu'avec  le  foufle  qu’on  te  (pire 
l’odeur  foit  portée  à l’Odorat  ? Pour- 
quoy  n’a-t’elle  pas  emporté  l’Epiglote? 
Ou  pourquoy  plutoft  a-t’elle  elle  lait 
fée  , fi  ce  n’eft  afin  qu’elle  empefchaft 
que  le  boire  & le  manger  n’entralïent 
dans  la  Trachée  ? Mais  pourquoy  la 
Trachée  fe  trouve-t’elle  renforcée  de 
tous  ces  anneaux  cartilagineux  , fi  ce 
n’eft  afin  qu’elle  ne  s’affaifte  pas,  & que 
le  foufle  qui  eft  abfolument  heceftaire 
à la  vie  , puifte  entrer  , & fbrtir  libre- 
ment ? Et  ces  anneaux  peuvent-ils  avoir 
efté  applatis  du  cofté  qu’ils  touchent 
l’Efophage , que  quelque  Caufe  n’ait 
preveu  qu’autrement  l’apreté  des  an- 
neaux blefferoit  la  delicatefle  de  l’Efo- 
phage  lorfque  les  alimens  pafter oient  ? ‘ b 
Enfin  puifque  cette  Trachée- Artère  fe 
va  ainfi  diftribuant  par  diverfes  bron- 
chics  dans  la  fubftance  du  poumon , 
n’eft-ce  pas  une  marque  que  le  vent  a 
plutoft  deu  pafter  par  la  bouche , Sc 
par  les  narines  pour  aller  rafraichir  le 
poumon  , que  d’avoir  efté  poufté  de- 
hors par  le  poumon  , & d’avoir  ouvert 
la  bouche , ou  rompu  les  narines  ? Et 
pourquoy  n’a-t’il  pas  plutoft  rompu  le 
Diaphragme  , principalement  versée 
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milieu  où  il  eft  membraneux  ? 

Mais  fens  m’arrefter  davantage  fur 
cecy,  à quelle  reverie  ces  Philofbphes 
ont-ils  pû  rapporter  la  préparation  de 
la  Matrice  , de  la  Matrice  , dis-je  , qui 
fuit  le  réceptacle  de  la  femence,  qui 
eftant  fi  petite  pût  eftre  tellement  dila- 
tée félon  l’accroilfement  du  fœtus  lor£ 
quJil  eft  parvenu  à la  maturité  , qui 
pour  le  préparer,  &c  le  nourrir  euft  tant 
de  cotylédons,  ou  d’embouchures  de 
valvules , dans  laquelle  fe  formaft  le 
Placenta  , lequel  eftant  attaché  par  fa 
partie  extérieure  à ces  embouchures, 
receuft  le  fang  qui  en  feroit  dérivé  , &C 
foutint  le  fœtus  par  là  partie  extérieure? 
A quoy  ont-ils  pû  rapporter  les  vaif- 
féaux  ombilicaux  qui  au  fortir  du  Pla- 
centa fe  vont  inferer,  & comme  planter 
dans  le  ventre  de  l’Embrion,l’Ouraque 
qui  feutient  la  veffie  du  fœtus , de 
crainte  quelle  ne  s’affaifle  , cette  dou- 
ble artere , & cette  double  veine  qui 
fervent  à porter  le  (âng  de  la  Mere  au 
foetus,&  à le  rapporter  du  fœtus  à la 
Mere,  lelaiét  qui  fe  forme  en  ce  mefme 
temps  dans  les  mammelles  de  la  Mere, 
dan$  les  mammelles , dis-je , qui  fe 
terminent  eti  une  efpecé  de  petit  bou- 
Tome  V.  T 
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ton  dont  la  figure  , & la  grolTêur  fe 
. trouvent  proportionnées  à la  bouche 
de  l'Enfant , ôc  dont  la  fubftance  eft 
telle  (Ju'il  la  peut  prelfer , 3e  en  tirer  lç 
' lait  qù'il  fait  pafter  dans  Ton  eftomaç 
le  long  de  l’ElophageîPar  quelle  cau/ç 
feront-ils  fortir  les  dents  lorfqu’il  eft 
necclfaire  que  l'Enfant  prenne  des  aliT 
mens  plus  lolides , & que  ces  alimens 
foient  premièrement  tranche?  paj:  mor- 
ceaux , ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fi 
celles  de  devant  n'eftoient  aigues  , 5ç 
puis  broyez  f ce  qui  ne  fçauroit  auflï 
le  faire  ii  celles  des  coftez  n'eftoient 
plates  } 

Mais  que  dirons-nous  de  ces  admi- 
rables valvules  du  Cœur  qui  fè  trout 
vent  fi  proprement  fermées , ou  ou  ver- 
tes là  où  il  eft  neceifairc , comme  nous, 
avons  dit  plus  haut  ? Que  dirons-nous 
de  ce  rameau  de  l’Artere  defeendante 
qui  fe  coule  , 3e  fe  tient  fous  la  veine 
tant  qu'il  y a du  danger  que  la  veine  , 
comme  elle  eft  d’une  ri llure  délicate  , 
ne  /oit  blcllee  3c  offenfée  parla  dureté, 
& inégalité  des  vertébrés , ce  rameau 
•de  I’Artere  fe  remettant  en/uite  , 3c  fe.*. 
recouchant  le  long  de  la  veine  lorfque. 
le  danger  c elle  ? Que  dirons-nou?  de: 
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ces  Tendons  qui  font  partez  par  le 
Carpe  avec  tant  d’artifice  , 8c  qui  font 
rt  commodément  percez  pour  donner 
partage  aux  autres  tendons  qui  tendent 
plus  avant  ? Des  Nerfs  Recurrens  qui 
font  fi  proprement  tirez  fous  les  ra- 
meaux de  l’Aorte  , 8c  qui  apres  avoir 
monté  le  long  de  la  Trachée- Artere,  8c 
s’eftre  inferez  dans  le  Larinx  , font  les 
diyerfès  inflexions  de  la  voix  en  élar-r 
giflant,  8c  en  relferrant  le  larinx  ? De 
cette  fabrique  admirable  des  Yeux  qui 
fe  trouve ii  propre  pour  la  veue  qui  eft 
de  toutes  les  chofcs  du  Monde  la  plus 
belle , 8c  la  plus  agréable  ? En  un  mot, 
de  tout  le  refte  qu’on  devroit  rapporter 
exaélement  en  particulier  , qu’on  ne 
Içauroit  alfez  curieufemenr  dépeindre, 
qu’on  ne  içauroit  trop  attentivement 
confiderer  ; puifque  fi  nous  prenons 
garde  à la  grandeur  , à la  fubflance , à 
la  forniCjà  la  connexion , à la  firuation, 
tte  à l’ufage  de  chaque  partie  , il  n’y  en 
a aucune  dans  laquelle  on  ne  recon- 
noilfe , à moins  qu’on  ait  perdu  le  fens 
ôc  le  jugement , qu’il  n’y  a rien  de  for- 
tuit , rien  qui  n’ait  efté  preveu  , rien 
qui  n’ait  efté  deftiné  par  une  Caufe 
tres  lage,  très  adroite,  très  intelligence. 

T 1 
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Véritablement  s'il  n'y  av  oit  qu’tut 
petit  nombre  de  parties  qui  compofa  fi- 
rent le  corps  de  l’homme , ou  de  quel- 
que autre  Animal,  il  y auroif  pcuteftrç 
moins  de  fujet  de  s'étonne^  mais  quç 
tous  une  feule  & unique  peau  il4y  ait 
une  diverfité  prefque  infinie  de  parties 
diverfement  meflées  entre  elles,  de 
dures  avec  des  moles  , de  folides  avec 
des  creufes,  d'immobiles  avec  des  mo- 
biles, de  fixes  avec  des  liquides  , de 
propres  à recevoir  , de  propres  à eftre 
recettes , & que  cependant  bien  loin 
qu’il  y en  ait  une  qui  empefche  l'adHon 
de  l'autre  , qu’au  contraire  elles  con- 
courent enfemble  à s’cntre-ayder  dans 
leurs  fondions  , de  telle  maniéré  que 
fi  vous  en  augmentiez , ou  diminuiez 
quelqu’une,  fi  vous  changiez  la  figure* 
faliaifon  , fa  fituation  , fi  en  un  mot» 
vous  changiez  quelque  chofe  dans  la 
machine  , tout  s’en  iroit  en  defordre  , 
ou  du  moins  n’iroit  pas  fi  bien  , c'eft 
fins  doute  ce  qui  doit  faire  noftte 
étonnement. 

Allez  donc  maintenant,  & dites  que 
la  F ortune  , & le  Hazard  ont  fait  ce 
qui  ne  fçauroit  avoir  efté  fait  plus 
fagemçnt , qu’il  foudroie  remettre 
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dàns  l’eftat  cù  il  eft  pour  le  bien  faire 
fi  on  fuppofoit  qu'il  eult  elle  fait  au- 
trement ? Mais  imaginons-nous  fi  nous 
pouvons  que  le  hazard  ait  pu  faire  la 
chofe  $ dumoins  faudra-t'il  avouer  que 
fi  l'intelligence  ôc  l’induftrie  mefme 
l'avoit  faite,elle  n'auroit  pas  elle  mieux 
faite,  & qu’ainfi  on  doit  plutôft  recon. 
^ noitre  un  induftrieux  Artifan  que  la 
main  temeraire  de  la  Fortune.  Quoy,  fi 
en  confiderant  un  Palais  dont  le  fonde- 
ment foit  ferme  & folide,  dont  le  toiéfc 
foit  artiftement  joint , arrangé , appro- 
prié , dont  les  murailles  foient  propor- 
tionnées , lés  fèneftres  bien  expofées  , 
le  dehors  agréable  à la  veue  , le  de- 
dans commode  , & enrichy  de  Pein- 
tures ; en  un  mot , fi  en  confiderant 
un  Palais  magnifique  , & parfait  dans 
toutes  fes  parties  , on  n’oferoit  penfer 
que  ce  foit  l'ouvrage  du  hazard,ou  plu- 
toft  que  ce  ne  foit  l’ouvrage  de  quel- 
que Architecte  très  intelligent  $ com- 
ment ofèuat-on  dire  que  le  corps  de 
l'homme  foit  l'ouvrage  d'une  Caufè 
aveugle  , fans  prudence  , fans  deflein, 
ôc  fans  intelligence  ? Le  corps  de 
l'homme,  dis-je,  dans  lequel  les  pieds, 
les  yeux  , & les  mains  , dans  lequel  le' 
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cceur  j le  poumon , le  cerveau  , & le 
foye , dans  lequel  les  os  , les  mufcles, 

& les  veines  , dans  lequel  les  reins  , la 
veflie  , les  intclHns , dans  lequel  tou- 
tes chofes  ne  feauroient  eftre  plus  ar- 
tiftement  formées  , plus  convenable- 
ment mifes , 6c  fituées  , ni  plus  utile- 
ment deiliné.-s  i Si  nous  devons  rai- 
fonner  de  l'effet  à la caufe,  ne  devons-^ 
nous  pas  d'un  fage,  6c  feavant  Ouvra- 
ge inferer  un  fage  6c  feavant  Ouvrier, 
ôc  de  tous  ces  ulages  fi  propres  , 6c  fi 
commodes  inferer  une  Caufe  très  intel- 
ligente qui  fe  les  foit  propofez  ? 

le  veux  que  la  Fortune  ait  quelque- 
fois fes  rencontres , 6c  qu’une  Eponge 
jettée  au  hazard  contre  une  toile  aie 
une  fois  en  mille  ans  reprefenté  reai- 
me d’un  Cheval  ; croirez-vous  pour 
cela  que  toutes  les  autres  Peintures  fev 
foient  ainfi  faites  par  quelque  fembla- 
blecoupde  hazard  ? Que  s’il  n’y  a 
point  d’homme  judicieux  qui  ofe  dire 
cela , pourquoy  l’ofera-t’on  dire  des 
ouvrages  de  la  Nature  fi  conftans  , 6c  fi 
parfaits , &c  qui  ne  font  pas  de  fimples 
Peintures  , mais  des  chofes  fenfibles  6c 
animées  ? Vn  Zeuxis , ou  un  Polyclete 
vous  femblera  extrêmement  expert 
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pour  avoir  legerement  imité  quelque 
ôuvrage  de  la  Nature  , & vous  croirez 
que  Dieu, que  la  Mere  Nature,ou  com- 
me il  vous  plaira  appeller  cette  Caufe 
Archite&riCe  , ait  ignoré  ce  qu’elle 
faifoic  lorfqu’elle  a enrrepris  une  fabri- 
que interne  , vivante , véritable, & ini- 
mitable ? 

Vous-vous  etonnez  de  la  fubtilité 
d’un  Mirmecides  , & de  ces  autres  fa- 
fneux  Ouvriers  qui  travaillent  en  pe- 
tit } vous  ne  pouvez  point  vous  laîïer 
d’admirer  l’induftrie  , & l’adreffe  de 
celuy  qui  aura  bien  feeu  reprefenter 
le  corps  d’une  puce  dans  fa  petiteilè  j 
vous  ne  feauriez  trop  louer  l’Eiprit,  ôc 
l’adielle  d’un  Dedale , d’un  Àichitas, 
d’un  Hero  , par  ce  qu’ils  inventent  de 
certaines  Machines  , qu’ils  les  pré- 
parent , qu  ’ils  les  compofent,  & qu’ils 
les  enferment  dans  leurs  Automates  ; 
& vous  ne  louerez  pas  l’Artifan  qui  au- 
tant qu’il  fait  d’Aniinaux,autant  il  fait 
d 'Automates , non  pas  de  ces  Auto- 
mates morts  , & qui  cefient  inconti^* 
nent  de  fe  mouvoir  de  ce  mouvement 
qui  leur  a cité  imprimé , mais  qui  font 
tous  de  vivans , & fenfjbles  , & dura- 
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blés , tuais  qui  fe  meuvent  d’eux-me£ 
mes  , mais  dont  les  mouvemens  fe 
font  par  une  infinité  de  machines  tel- 
lement  difpofées  qu’on  ne  fcauroit 
comprendre  la  fubtilité  , & l’adreftè, 
la  fagciïè , &c  l’induftrie  qu’il  a em- 
ployées dans  chacune  en  particulier,^ 
dans  toutes  conjointement  ? Difonsde 
encore  une  fois , c’eft  là  ce  qui  doit 
faire  noftre  etonnement. 

Au  refte,  comme  tout  cecy  regarde 
principalement  Epicure,  je  ne  vois  pas 
qu’il  foit  fort  neceflàire  de  repondre 
aux  Objections  qu’il  pourroit  faire,  ou 
d’ajouter  quelque  chofe  à ce  que  nous 
avons  dit  eu  parlant  des  premiers  Prin- 
cipes. Car  encore  que  nous  demeu- 
rions d’accord  que  les  Atomes  foienc 
la  première  matière  des  chofes  , que 
la  Terre  dans  le  commencement  ait 
efté  formée  par  leur  concours , & par 
leur  aftèmblage  , que  les  diverfes  fe- 
mences  des  Animaux  , des  Plantes  , 8c 
des  autres  chofes  en  ayent  en  mefme 
temps  efté  formées  dans  la  Terre , 8c 
que  de  ces  femences  il  s’en  foit  engen- 
dré des  Animaux  qui  ont  pu  en  fuite  fe 
multiplier  i nous  avons  toutefois  pro- 
tefté  , & fait  voir  que  les  Atomes,&  la 
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Terre  9 8c  les  femences  eftoient  l’ou- 
vrage de  la  main  toute-puilfente  de 
Dieu , & qu’ainft  les  Animaux  ne  forte 
pas  nez  fortuitement,  mais  que  la  con- 
formation de  leurs  membres  a lliivi  la 
nature  , 8c  la  condition  des  femences 
qui  eftoient  telles  que  le  Souverain 
Autheur  l’avoit  difpofë. 

De  là  vient  qu’il  n’eft  rien  de  plus 
fabuleux , que  les  membres  des  Ani-  • 
maux  ayent  efté  formez  de  la  forte  , 8c 
que  leur  ufege  n’ait  point  efté  preveu, 
& deftiné  ; Car  il  n’y  a perfonne  à qui 
fi  vous  donnez  une  langue , qui  ne 
s’écrie  incontinent  qu’il  y a une  Pro- 
vidence qui  l’a  formée  8c  deftinée 
pour  un  tel  ufege.  Audi  y a-t’il  cette 
différence  entre  nous  8c  Epicure  que 
Pufege,  8c  lafin  nous  font  un  argu- 
ment invincible  d’une  Caufe  très  fege, 
& très  prévoyante  j au  lieu  qu’Epicurc 
d’une  difpofition  très  fege  mfere  une 
Caufe  fans  prudence  , feus  fege  lié, 
fens  intelligence. 

Il  eft  bien  vray  qu’un  mefme  foitfle 
peut  faire  divers  fous  félon  la  diver- 
fité  des  Flûtes  dans  lcfquelles  on  l’in- 
troduit ; mais  lorfque  ces  ftutes  font 
tellement  formées  , 8c  difpofces  qn^Ü 
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n’y  a rien  de  plus  propre  pour  Élire  de 
belles  confonnances  , celuy  qui  diroit 
qu’elles  auroienc  efté  Faites  par  hazard 
argumenteroit-il  plus  raifonnablement 
que  celuy  qui  diroit  qu’elles  auroient 
efté  faites  à deftcin  par  quelque  excel-  ' 
lent  Maiftre , & feavant  dans  la  Mu- 
fique  ? 

L’Ame  appliquée  à l’œil  voit  ; il  eft 
. vray  j mais  quel  raifonnement  eft-ce 
que  de  dire  que  tant  de  parties  fi  fub- 
tilement,  & n indu  ft lieu  lement  tiftues, 
fi  juftement  mifes  & difpofées  , telle- 
ment neceifairc s pour  voir,  fi  inutiles 
à toute  autre  chofe,ne  foient  pas  laites 
pour  voir  , mais  que  l’œil  foit  Élit  par 
un  pur  cas  fortuit , & que  c’eft  un  pur 
hazard  qu’il  le  foit  plutoft  trouvé  pro- 
pre pourvoir  que  pour  quelque  autre 
fonction  ? Comme  fi  le  feuL  trou  de 
l’Vvée  tellement  neceftiire  pour  la  trâ£ 
miifion  des  images,  ne  devoit  pas  nous 
eftre  une  porte  pour  nous  guérir  de 
ces  erreurs  ! O que  ceux  là  merite- 
roient  bien  d’eftre  privez  de  la  veue 
qui  ne  reconnoifiènt  pas  l’Autheurd’un 
iî  beau  prefent  ! 

Que  s’il  naift  encore  tous  les  jours 
de  s Animaux  d’cux-mefmes,  c’cft  une 
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marque  que  la  Nature  n'eft  pas  epuifé^, 
ou  que  les  femences  que  le  Souverain 
Autheur  a au  commencement  répan- 
dues par  tout , & qu'il  fomente,  &c 
entretient  encore  prefentement,ne  font 
pas  perdues.  A l'egard  de  ceux  qui 
s’engendrent  de  femence  , il  eft  vray 
que  la  Natuie  eft  doéte  & bien  appri- 
fe  , mais  c’eft  par  l'inftrudion  de  fon 
Autheur  qui  l’a  ainfi  inftitué  , & qui 
veut  mefme  encore  prefentemenr  que 
les  chofes  fuivenc  ce  premier  cours 
qu'il  a ordonné  : Et  on  ne  doit  pas 
comparer  la  Nature  qui  va  un  certain 
train  qu’elle  garde  , avec  un  Torrent 
qui  s’ouvre  luy-mefme  un  chemin  , 6c 
qui  débordé  à l’avanture  au  travers 
d'une  Campagne , mais  plutoft  avec 
une  Eau  qui  coule  par  des  canaux  qui 
ont  efté  difpofez  par  le  Maiftre  &c  le 
Conducteur  des  Eaux.. 

le  ne  diray  rien  cependant  de  cette 
Fable  , qu'entre  les  Animaux  qui  dans 
la  première  nailfance  des  chofes  fe  pu- 
rent fauver,  &c  fe  multiplier,  il  en  naf- 
quit  une  infinité  d'autres  , qui  ayant 
* cent  forces  d 'imperfections  diverfes 
périrent  incontinent  j car  c'eft  pure- 
ment deviner.,  & cela  eft  indigne  de 
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cette  première  &fage  produ&ion  de» 
chofes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exemple  de  la 
Pluye  , c’eft  une  chofe  qui  regarde  la 
Providence  generale  laquelle  a pû  le. 
propofer  d’autres  fins  , comme  la  tem- 
pérature , & la  bonté  de  l’Air,  & ainfi. 
de  pluiîeurs  autres  qui  nous  font  in- 
connues. C’eft  pourquoy  * Il  le  Fro- 
ment profite  de  la  pluye  qui  tombe  , il 
ne  faut  pas  dire  que  cela  fe  failè  pat 
hazard  , puifque  c’eft  là  une  des  fins, 
de  la  pluye  : Et  fi  le  Froment  eft  quel- 
quefois ou  fiiffoqué  par  des  pluyes  ex- 
ceflives  , ou  feché  par  • la  lechereflè, 
celuy  qui  pourvoit  generalement  % 
toutes  chofes  a fes  railons  , il  feait  les 
cauies  pour  lefquelles  il  eft  expédient 
que  cela  fe  falfe  de  la  forte , &:  l’ordre 
des  chofes  ayant  une  fois  efté  etably» 
il  permet  que  les  C au  fes  naturelles 
aillent  leur  cours,  & ne  trouble  point 
leur  fuite  pour  un  effet  particulier  , ce 
qui  fait  la  variété , & la  beauté  du 
Monde. 

A l’egard  des  Dents  , & des  Yeux» 
il  fiiut  eft ro hébété,  comme  nous  l’a-  * 
vons  déjà  allez  infinué , pour  ne  pas 
icconnoitre  que  les  dents  font  defti- 
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nées  pour  mâcher  , 6c  que  ceux  là  ne 
méritent  pas  d'avoir  des  yeux  qui  ne 
reconnoihent  pas  qu'ils  nous  ont  efté 
donnez  pour  voir;  de  forte  que  s’il  naift 
quelques  Animaux  aveugles , louches» 
ëc  monftreux  , cela  regarde  encore  la 
Providece  generale  qui  a fes  veuès  qui 
nous  paflènt.  Il  eiï  vray  qu'elle  ne  nous 
a pas  mis  des  yeux  au  derrière  de  la 
îefte , mais  ceux  de  la  face  fufHfentx 
puifquc  nous  nous  pouvons  aifement 
tourner  tout  le  corps  , &c  que  les  yeux 
dévoient  eftre  placez  dans  L'endroit 
d'ou  nous-nous  pûfTions  conduire, 
nous  voir  marcher , 6c  prendre  garde  à 
l’ouvrage  de  nos  mains. 

Le  mefme  fe  doit  à proportion  dire 
des  Mammelles  qui  ne  fervent  pas  aux 
mafles  pour  allaiter3  mais  qui  leur  font 
en  partie  pour  l’ornement , ce  que  dit 
Cicéron  ,6c  en  partie  pour  munir  la 
région  du  Cœur  3 ce  que  dit  Ariftote, 
lequel  montre  aulli  très  fouvent  que 
lorique  la  Nature  peut  commodément 
deftiner  une  partie  à plufieurs  ufages» 
comme  les  conduits  de  l’urine  , 6c  de 
la  femcnce,  elle  le  fait  volontiers.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Langue  s les  Poilfons 
ne  s’en  fervent  véritablement  pas  pour 
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parler  , mais  neanmoins  ils  s’en  fervent! 
pour  goutter  , 6c  faire  le  choix  des  ali-* 
mens  qui  leur  font  propres.  Pour  ce 
qui  eft  aufîî  des  parties  qui  fervent  à 
la  génération  , fl  elles  ne  fervent  pas 
aux  Mulets  pour  engendrer , du  moins 
leur  font-elles  utiles  pour  uriner,,  pour 
la  beauté  , &c  pour  montrer  combien  la 
Nature  entre  les  Animaux  afté&e  la  refl 
femblance  des  petits  avec  les  peres  &C 
les  mères  j pour  ne  dire  point  que  les 
Mules  engendrent  quelqutefois,&  mef- 
nie  très  fbuvent  dans  la  Capadoce.^ 
Pour  ce  qui  eft  enfin  de  l’induftrie  de 
ceux  aufquels  il  manque  quelques 
membres  , cela  nous  marque  toujours 
la  mefiiie  Providence  , laquelle  a crée 
& formé  les  parties  d’une  telle  maniéré 
quelles p?euvent  fuppléer  au  defaut  des 
autres. 

Enfin  c’eft  un  S o plu  finie  dé  dire  que 
les  membres  ayent  exifté  avant  l’ula- 
ge  , puifqu’encore  qu’ils  ayent  efté 
avant  l’ufage  aétuel-  , ils  n’ont  nean- 
moins pas  efté  avant  l’ufage  preveu. 
D’ou  vient  qu’encore  que  de  l’idée  des 
chofes  que  nous  avons  premièrement4’ 
veuesTinduftrie  humaine  prenne  occa- 
fton  d 'inventer  3 & d’agir , neanmoins 
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de  mefme  que  le  fouverain  » & divin 
Ouvrier  n’a  pas  befoin  de  matière  pour 
operer , ainfi  il  n’a  pas  befoin  d’aiu- 
cun  exemplaire  extérieur  pour  deftiner 
car  comme  il  a une  intelligence  im- 
menfc  , il  n’emend  pas  moins  les  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  que  celles  qui  font,. 
& fon  Entendement  eft  tellement  fé- 
cond qu'il  conçoit  l’ouvrage  qu’il  doit 
faire  , & le/delline  à un  certain* 
üfage.. 


\ 
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CHAPITRE  I. 

Ce  que  c ejl  que  l'Ame , & qui  font 
ceux  qui  l'ont  faite  Incorporelle  y 
ou  Corporelle , 

Bf^I  nous  entreprenons  icy  detrai- 
g}  ter  de  l’A me,  comme  de  la  mar- 
que intérieure  par  laquelle  les  Ani- 
maux font  diftinquez  du  relie  des; 
corps  > ce  n’eft  point  tant  que  nous  el- 
perions  de  connoitre  fa  nature  , que 
parce  qu’on  ne  doit  pas  ignorer  juf- 
ques  où  les  Philofophes  ont  en  cela 
pouffé  leurs  connoifîances.  Car  il  faut 
avouer  que  fi  en  quelque  endroit  de  la- 
Philofophie  il  y a un  labyrinthe  d’O- 
pinions.,  c’eft  principalement  icy  qu’il 
û rencontre*  De  tant  d’Opinions  di£ 
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fe rentes  que  nous  avons  > dit  Cicé- 
ron , il  n y a que  Dieu  feul  qui  fcache 
quelle  eft  la  vraye  , & c'eft  une  grande 
queftion  de  feavoir  quelle  eft  la  plus 
•yray-femblable  , Harurn  fentemiarum 
qua  vera  fît  Dem  aliquis  viderit  , qua 
VerifimÜlima  magna  quaftio  eft.  Et  La- 
itance apres  en  avoir  rapporté  quel- 
ques-unes,dit  que  les  Philosophes  ne  font 
point  encore  convenus  de  la  nature  de 
l'Ame.Quid  autern  fit  , nondurn  inter 
* Philofophos  convertit.  Heraclite  dans 
Laerce  parle  plus  nettement  , la  nature 
de  l'Ame,  dit-il,  eft  tellement  cachée  que 
jamais  perfonne  ne  U trouvera  , quelque 
effort  qu'il  puijfe  faire.  Pour  ce  qui  eft 
ri  "Alexander,  voicy  Tes  propres  paroles» 
Il  eft  plus  clair  que  le  tour  qu'il  y a une 
Ame  , mais  il  n'efi  rien  de  plus  impojft i- 
ble  a l'homme  que  de  dire  ce  que  c'efi. 
Voicy  aufli  comme  en  parle  Seneque. 
Il  eft  vray  , & tout  le  monde  l'avoue  que 
nous  avons  une  Ame  » & que  c'eft  par  fon 
commandement  que  nous. nous  portons  à 
agir , ou  que  rtous-nous  retenons , mais 
perfonne  ne  nous  expliquera  iamais  quel 
eft  cet  Efprit  directeur  &mai(lre  de  nous, 
ni  en  quel  endroit  il  eft j l'un  dira  que  c'eft 
un  Efprit  > l’autre  un  certain  accord , ce- 
luy  là  que  c’eft  une  force  divine  , & une 
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parcelle  de  Dieuyceluy • cy  nn  air  très  tenu , 
cet  autre  une  Puijfance  incorporelle,  & il 
s'en  trouvera  qui  diront  que  ceïl  le  fangt 
que  ce  fl  la  chaleur  y tant  il  tjl  vray  que 
PEjprit  de  l'homme  ignorant  les  autres 
chofes  y fe  cherche  encore  foy-mefme. 

le  rapporte  volontiers  tout  cecy  * 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  infinuer 
que  l’homme  devroit  bien  avoir  honte 
de  fe  vanter  avec  tant  d’orgueil5comme 
il  fait  iouvent,de  fçavoir  toutes  chofes., 
ôc  cependant  de  ne  fçavoir  pas  quelle 
eil  cette  partie  de  luy-mefme  qui  le 
fait  vivre  , qui  le  fait  fentir , & par  le 
mouvement  de  laquelle  il  croit  fçavoir, 
& eftre  fàge.  La  Foy  nous  enfeigne 
une  choie  dont  nous  ne  devons  poinE 
douter  , a fçavoir  Qjte  l' Ame  humaine 
efi  une  fit  b fiance  incorporelle , & immor- 
telle , qui  n’efl  point  tirée  de  l’ejfence 
Divine  3 ni  de  quelque  domicile  Ce! é (le 
ou  elle  e xi  [la fl  auparavant  ; mais, quelle 
e/l  créé  de  rien jm’sltipliée  félon  le  nombre 
des  corps  , exijlantepar  foy  , & ejfenriel- 
lement forme.  C’eft  ainfi  que  les  der- 
niers Conciles  l’ont  defini.  De  forte 
que  les  SS.  Peres,  S.  Hierome  , S . Au- 
guftin  s S.  Grégoire  , tk  autres  ne  peu- 
vent plus  dire  à l’égard  de  l'Origine 


UE  i’Ame.  4^1 
de  l’Ame,  Qu* Us  n'en  ont  rien  de  certain , 
rien  qui  qui  J oit  defini , que  cette  quefiion 
tfi  indijfoluble  dans  cette  vie  , & autres 
chofes  femblablcs,  La  chofe  nous  elV 
maintenant  marquée,  & definie,l’£glife 
ne  fouftfant  pas  que  nous  balancions 
entre  tant  de  différentes  Opinions  de 
Philofophes  , & d’Heretiques  : Audi 
ne  devons-nous  pas  la  certitude  de 
cette  Opinion  au  raifonncmenc  naturel* 
car  cette  grande  difcordc  des  Philofo- 
phes fait  allez  voir  qu’il  n’efl  rien  de 
plus  foible  , de  plus  obfcur , de  plus 
inconllant;  ce  n’eft  pas  que  la  véritable 
taifon  foit  contraire  à ce  que  l’Efprit 
de  Dieu  définit , mais  l’Efprit  humain 
fragile-,  & chancelant  raifonne  ordi- 
nairement mal  lorfqu’il  eft  abandonné 
à luy  mcfme , ce  qui  ne  le  verra  que 
trop  clairement  en  rapportant  fimplc- 
ment , comme  nous  allons  faire,  ce  que 
les  plus  célébrés  Philofophes  ont  penfé 
foit  de  l’Ame  en  general , loit  de  celle 
de  l’homme  en  particulier. 

Remarquons  cependant  dés  cè  com- 
mencement , qu’encore  que  les  mots 
d’Ame,  &c  d’Elprir,y4/ï*>»rf,  & Anirnw> 
feu  Jl/tns,fc  prennent  ordinairement 
pour  une  feule  & mefme  chofe  x on 
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les  peut  neanmoins  commodément  di- 
ftinguer  , de  maniéré  que  l'Ame  foie 
prile  pour  le  principe  de  la  vie , & du 
lentiment , l’Efprit  pour  le  principe  du 
Raifonnement;  car  c’eft  principalement 
en  ce  fens  que  nous  allons  prefente- 
ment  traiter  de  l'Ame  j je  dis  princi- 
palement , parce  qu'on  ne  peut  pas 
rapporter  les  Opinions  des  Philofophes 
qui  meflent , & confondent  fouvent 
la  chofe*  fans  faire  mention  de  l’Efprit» 
ou , ce  qui  eft  le  mefme , de  l'En tende-, 
ment  * & de  l’Intelled.  Et  afin  qu'on 
ne  s’imagine  pas  que  cette  diftindion 
foit  fans  fondement * voicy  les  paroles 
de  Macrobe  j l'Effrit  efl  proprement 
V Entendement , que  perfonne  ne  doute 
eflre  quelque  chofe  de  plus  divin  que 
V Ame: Celles  de  Ladance*//  efl  difficile 
de  feavoir  fl  l'Ame  efl  la  mfrne  chofe  que 
l’Effrit  : Celles  de  Lucrèce  , Il  faut 
voir  en  quoy  confifte  la  nature  de  l'Ame » 
& la  nature  de  l’Effrit. 

Vhde  Anima  , atque  Animi  conflet 
natura  videndum. 

Au  fii  y en  a-t'il  plufieurs  qui  compo- 
fànt  l'Ame  de  deux  parties  , dont  l'une 
eft  raifonnable  , l'autre  deraifonnable, 
& fàifant  la  première  immortelle , & la 
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fécondé  mortelle  , doivent  fùppofec 
cette  diftindion.  Ariftote  mefme  n’eft 
pas  éloigné  de  cette  penfée»  puifque 
félon  luy  /’ Entendement  eft  feparé  de  la 
matière  } & l'Ame  infeparable. 

■ Ceux  q n font  l'Ame  Incorporelle . 

MAintenant  pour  toucher  les  diffe- 
rentes Opinions,&  les  réduire  à 
certains  chefs  , il  faut  fçavoir  que  les 
Philofophes  font  l’Ame  ou  Incorporel- 
le^ Corporelle.  Ceux  qui  la  font  In- 
corporelle la  confîdcrent  ou  côme  une 
fubftance,  c’eft  à dire  comme  quelque 
chofè  qui  fubftfte  par  foy  , ou  comme 
une  forme  , & une  qualité  > c’eft  à dire 
comme  un  accident , ou  un  adjoint  in- 
fèparable.  Entre  ceux  qui  la  font  une 
fubftance  incorporelle  Pytagore  , Pla- 
ton , &c  confcquemment  tous  les  Pyta- 
goriciens  p & les  Platonicieus  tienent 
le  premier  rang , & nous  avons  dit  en 
parlant  de  l’Ame  du  Monde  , que  le 
premier  la  definiiïoit  une  Nature  , & le 
fécond  un  Nombre  fe  mouvant  foy -me f- 
tne  : Et  comme  l’un  & l’autre  foûtenoit 
que  le  Monde  eftoit  animé  , & que 
I‘Ame  du  Monde  eftoit  telle  que  nous 
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l’avons  décrite  en  ce  lieu-là  , ils  ont 
crû  confequemment  que  non  feulement 
l’Ame  de  l’homme,  mais  que  les  Ames 
particulières  des  autres  Animaux 
eftoient  des  particules  de  l’Ame  du 
Monde  j de  forte  que  chaque  Animal 
devoit  cftre  cenfé  un  petit  Monde,  en- 
tant qn’outre  le  corps  qui  eil  formé  des 
Elemens  du  Monde , il  polïede  aufli 
une  particule  de  l'Ame  du  Monde  j & 
c’efl:  conformement  à cette  Opinion 
que  Virgile  pari  oit  dans  ces  beaux  Vers 
que  nous  avons  aufli  rapporttz,&- expli- 
quez au  me  (me  endroit. 

Inde  hominum , pecudumque  genwt&C, 

Hinc  bornines  , arment  a , viras , CPc. 

EJfe  a pib  ti  s parttrn  divin*  mentisse*  . 
C’eil  aufli  ce  qu’entendoit  Orphée, 
lors  qu’il  difoir  Qjiiiy  a voit  une  Ame 
généra'  e , d’on  fort  oient  les  Ames  partL 
culieres,üc  Thaïes  lorfqu’il  loûtenoit 
que  tout  eftoit  plein  de  Dieux.  Enfin 
c’eft  par  là  que  l’on  peut  entendre  ces. 
manières  de  parler  des  Pytagoricicns, 
& des  Platoniciens  , Que  demefme  que 
/’ Animal  ejl  dit  mourir  lorfcjue  l3  Ame  je 
fepare  du  corps  , ainjï  l’Arne  ejl  dite 
mourir  lorfque  forrant  de  la  J impie  3 &. 
ifidividue  fontaine  de  là  Nature  , elle  eft* 
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répandue  dans  les  membres  corporels . 
Que  le  corps  efl  le  fepttlchre  de  l'Ame, 
Que  ce  que  nom  appelions  la  Vie  efl  la 
Mort.  Qpe  la  Vie  , & la  Mort  font  pen • 
dant  que  nous  vivons , & que  nous  mou- 
rons j car  lorj que  nous  vivons  nos  Ames 
font  mortes  , & enfevelies  en  nous , C T 
lorfque  nom  mourons  nos  Ames  rejfufci - 
t.ent  , & vivent ; Que  cette  vie  efl  un 
Exil  dans  lequel  noflre  Ame  a paffé , non 
comme  de  Sardes  a Athènes 3 on  de  Corin- 
the h Lernnos  3 tnais  comme  du  Ciel  en 
Terre,  afin  qu  apres  y avoir  tant  foit  peu 
demeuré , elle  change  derechef  de  lieu  : & 
retourne  dans  fou  ancienne  demeure.  Qu? 
Promot  hée  tira  le  feu  celeflc.  Que  Pan- 
dore aeflé  un  prcfent  de  tom  les  Dieux  . 
Celeïles.  Qu?  la  chaîne  fut  defcendué  de- 
puis lupitcr  jufques  en  Terre, &c. 

Mais  pour  ne  m arrefter  pas  davan* 
t^ge  fur  cecy  ? il  eft  bon  de  remarquer 
une  chofe  dont  Tertullien  fe  plaine, 
afçayoi,r  que  Platon  fe  trouve  malbeu- 
reufement  cftre  la  lource  de  toutes  leS' 
Herefies,  Condiment  ttm  omnium  Hareti- 
corum.  Gar  comme  nos  Anciens  pre- 
noientles  paroles  de  Platon  dans  le, 
fens  littéral , acommodant  fa  do&rine  • 
à quelques  palPages  de  la  Sainte  Eçri-.  - 
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ture,  Sc  y ajoutant  leurs  imaginations, 
ils  ont  dit  cent  abiurditez.  le  ferois 
trop  long  fi  je  les  voulois  icy  raporter  j 
je  me  contenteray  de  toucher  deux  des 
principales  Herefies. 

La  première  eft  de  ceux  qui  vouloient 
véritablement  que  les  Ames  fullènt 
diftinguées  de  la  fubftance  de  Dieu , 
mais  qui  croyoient,  neanmoins  qu’elles 
avoient  efté  créées  dés  le  commence- 
ment du  Monde  , 8c  confervées  dans 
le  Ciel  pour  defeendre  enfuite  , & 
entrer  dans  les  corps  félon  la  difpofi- 
tion  particulière  de  chaque  corps.C’eft 
là  cette  Opinion  qu’on  attribue  à Ori- 
gene.  On  lit  mefme  qu’il  reconnoifioit 
la  Revivifcence.  Pour  ne  dire  point 
qu’on  luy  objeéte  qu’il  a cru  que  les' 
Ames  avoient  péché  dans  le  Ciel, 
qu’a  caufe  de  cela  les  unes  avoient 
efté  obligées  d’entrer  dans  des  corps' 
Subtils  , comme  ceux  des  Démons  , les 
autres  dans  de  plus  grofliers  , comme 
ceux  des  hommes  pour  y faire  péni- 
tence. 

La  fécondé  eft  celle  des  Manichéens, 
& autres  , qui  au  rapport  de  $.  Hiero-: 
me , 8c  de  S.  Auguftin  ont  cru  que  les 
Âmes  eftoient  faites  deJa  fubftance  de 

Dieu 
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Dieu.  Leur  principal  Argument  eftoic 
tiré  de  ce  pafîàge  où  il  eft  dit  > Que 
*jDieu  fou  fa  dans  la  face  de  l’homme  le 
fou  fie  de  vie  -,  comme  fi  le  fou  fie  ne  le 
devoit  pas  attribuer  à Dieu  métaphori- 
quement aulîi  bien  que  les  mains  , les 
yeux  , &:  les  autres  parties  ? C’elt  cette 
me  fine  Opinion  qu’embrallent  ceux 
que  nous  appelions  maintenant  les  Ca- 
bali^es  ; car  par  le  mot  du  grand  An- 
ge Mitratron  ils  entendent  l’Ame  du 
Monde  , d’ou  les  Anges , & les  Ames 
font  dérivées  par  diverfes  Sephirotes 
ou  émanations,  &c  par  le  mot  de  Ligne 
verte  , ou  benite  verdeur  qui  fait  ger- 
mer toutes  chofes , ils  entendent  cette 
mefme  Ame  du  Monde. 

Entre  ceux  qui  faifimt  l’Ame  Incor- 
porelle la  tiennent  comme  une  forme  , 
ou  une  qualité  infcparable  , on  peut 
aufli  dire  qu’Ariftote  tient  le  premier 
lieu  j car  il  définit  l’Ame  Ivrexi,!*, 
une  perfectionna  l’aCle  premier  d’un 
corps  naturel  organique  qui  a la  vie  en 
puijfance.  Et  une  marque  que  c’eft  en 
ce  fens  là  qu’il  fait  l’Ame  incorporelle, 
c’efi:  qu’il  le  marque  luy  înefine  , c’eft 
que  fes  Interprètes  , comme  Plrilopo- 
nus  3 & les  autres  l’enfeigncnt,  de  que 
Tome  V.  V 
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Plutarque  le  dit  clairement.  loint  que 
Nemeuus  remarque  que  les  uns  ayant 
fait  l’Ame  une  fubftance,  v<rUv3  A ri  ilo- 
te.,^ Dicearchiis  l'ont  fait  «W mu  y fans 
fubftance.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft 
conftant  que  lors  qu’il  décrit  l’Âme  en 
d’autres  termes  , comme  quand  il  die 
que  c’eft  Ce  par  quoy  nous  vivons  , nous 
f entons , itfr  entendons  , qu’il  ne  nouç 
dit  qüe  ce  qui  eft  en  queftion  ; Cjàr  la 
difficulté  confifte  à feavoir  quelle  eft 
cette  perFeélion  , ou  quel  eft  ce  Prin- 
c'.pj  par  quoy  nous  vivons,  & qu’on 
icait  eftrc  l'Ame. 

Les  autres  qui  avec  Ariftote  font 
l’Ame  Incorporelle  , font  principale- 
ment ceux  qui  la  dehniftênt  une  har- 
monie , ou  le  Tempérament  ; en  ce  ' 
qu’ils  croyent  que  l’Ame  n’eft  autre 
chofe  qu’une  température  convenable, 
ou  une  fymetrie  bien  obfervée  dans' 
le  meflange  desElcrnens  , ou  des  qua- 
litez  contraires  , comme  auffi  des 
humeurs  , des  organes  , & du  refte. 
Car  de  me  fine  que  C\  des  fon$  fè  trou- 
vent cftre  temperez  de  telle  maniéré 
que  ni  les  aigus , ni  les  graves  , ni 
les  moyens  ne  Portent  point  de  la  pro- 
portion , il  refulte  une  certaine  don*? 
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ccur  de  chant  qu’on  appelle  Harmonie; 
ainfi  lorfque  la  chaleur  , la  froideur  , 
l’humidité  , & la  fechereflè , ou  fi  l’on 
veut,  le  fang,  le  phlegme  , la  bile 
jaune  , la  bile  noire  font  de  telle  ma- 
niéré méfiées  enfemble  que  la  chaleur 
eft  au  degré  qu’elle  doit  eftre , la  froi- 
deur demefme  , & les  autres  demef- 
me  , il  naift , ou  refult^alors  une  cer- 
taine efpece  de  Confonance  qui  à leur 
jfens  doit  eftre  appellée  Ame.  Et  de- 
mefme  <^ue  fi  le  Ion  qui  doit  eftre  bas 
eft  eleve  , & celuy  qui  doit  eftre  elevé 
eft  bas  , l’harmonie  eft  gaftée,  & périt 
tout  à fait;  ainfî  ils  veulent  que  lors 
que  la  chaleur  eft  trop  grande  , ou 
.que  le  froid  eft  exceflîf , il  fe  fait  aulli 
un  trouble  de  l’Ame,  lequel  eft  ou  une 
•maladie  de  l’Ame  , fi  le  trouble  n’eft 
que  médiocre  , ou  la  mort  de  l’Ame, 
.s'il  eft  rextreme.  Et  vous  voyez  par  là  la 
manière  dont  ils  croyent. l’Ame  inçor- 
.porellc  ; car  comme  l’harmonie.,  ou  le 
tempérament  n’eft  autre  chofe  qu’un 
.certain  mode  , qu’une  certaine  quali- 
-té  y qu’une  certaine  forme  accidentelle 
qui  arrive  aux  chofes  , il  eft  .évident 
que  cela  eft  incorporel , entant  que 
<^la  de  foy  n’eft  pas  corps  long,  large, 

V 2 
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& profond.  Et  ne  penfez  pas  leur  dire 
que  le  Tempérament  n'eft  que  les 
choies  mefmes  temperées  j car  ils  veu- 
lent que  ce  Toit  autre  chole,afcavoir  la 
-Symétrie  incline  laquelle  ne  le  conçoit 
que  par  l'Entendement  foit  dans  les 
Ions  , foit  dans  les  autres  chofes  qui  fe 
mcllent,  &c  le  tempèrent.  Ne  penfez 
pas  auflî  leur  4jre  que  cela  mefme  n'eft 
rien  lî  l'on  entend  qu'il  loit  diftingué 
•des  chofes  j car  tout  cela  ne  les  cm- 
baralfe  point. 

Ceux  qui  fo?jt  l'Ame  Corporelle. 

PCur  ce  qui  eft  de  ceux  qui  ont  fait 
l'Ame  Corporelle  , il  y en  a de  plu- 
lieurs  fortes.  Car  les  uns , comme  Dio- 
gene  , Anaximander , Anaxagore  , & 
Archelaus  ont  voulu  qu’elle  fuft  de 
nature  aerée  , fe  fondant  fur  la  lubtili- 
té  , 8c  la  mobilité  de  l'Air  , 8c  lui*  la 
neceflité  de  refpirer,  qui  eft  telle  que 
l’Ame  périt  11  elle  neft  comme  perpe- 
ruellement  reparée  par  l'Air  qu’on  ref- 
pire  ; ce  qui  a donné  fujet  à Varron  de 
définir  l’Ame',  Aer  concept  us  ore , de- 
fervcfatttis  in  pulmone  , tepefafius  in 
corde , diffitfus  in  corpus . Les  autres 
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comme  Leucippe  , Democrite  , & E pi- 
cure  la  renoient  de  nature  ignée  , fou-) 
tenant  que  l’Ame  , de  mefme  que  le. 
Feu  , cftoit  faite  d’Atoines  rares  qui' 
pouvoient  aifement  penctrer  tout  le- 
corps  3 & le  mouvoir.Sur  quoy  il  faut 
remarquer  que  Democrite  , au  rapport: 
de  Plutarque  croioit  que  dans  toutes' 
les  choies  , &:  mefme  dans  les  cadaû- 
res  , il  y avoir  quelque  efpece  d’Ame  j 
comme  n’y  ayant  rien  qui  fuit  abfolu- 
ment  deftitué  d’Atomes  calorifiques,* 
& ienhfiques.  Hipparque  , & Hera-, 
dite  doivent  dire  joints  à ces  der- 
niers j car  quoy  qu’ils  ayent  dit  de. 
l’Ame  que  c’eit  une  partie  du,  Ciel,, 
que  c’eft  une  Eteincelle  de  l’elîeçce 
des  Etoilesj  neanmoins  ileilaifé  de  les 
concilier  , puifque  conftamment;  ils; 
ont  cru  que  le  Ciel,&:  les  Étoiles  fopt 
de  feu.  Ce  qui  a fait  dire,  à Virgile 
que  la  force  , & l’origine  des  femences 
ell  celefte. 

Igné  us  efl  ollis  vigor  , & c de  (lis  origo, 

Seminibus  , 8cc. 

Il  faut  aufli  leur  joindre  Zenon , & 
généralement  les  Stoïciens  , en  ce 
qu’ils  ont  meflé  en  toutes  choies 
leur  Feu  d’ou  ils  font  fortir  tous  les 
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Dieux,&  toutes  les  Ames.  C’eft  ce  Feu 
qu’ils  nomment  le  Feu  intelligent,  8c 
h , qui  félon  eux  eft  l’Ame  mefme  du 
Monde.  Macrobe  ajou  te  qu 'Hippocrate 
la  definilfoit  un  Ejprit  très  fubttl , & 
très  diffus  par  tout  le  corps  y mais  Hip- 
pocrate dit  clairement  que  l’Ame  effc 
tin  certain  meflange  de  feu , & d’eau  , 
qui  eft  autant  que  s’il  difoit  que  c’eft 
une  certaine  exhalaifon  grade  , comme 
il  eft  vifible  de  ce  qu’il  veut  que  toutes 
chofes  foient  animées  par  une  chaleur 
innée  , & qu’il  dit  en  termes  exprès, 
que  fi  s’er/ flammé  avec  lamaladief 

elle  diffiperà  te  corps. 

Mais  pour  toucher  uii  peu  plus  par- 
ticulièrement ï’OpinioB  d’Epkure  , 
comme  en  né  fç-auroit  douter  qu’il 
h^ait  fait  l’A me  Corporelle  , fa  raifon 
ëftoit  qu’il  n’y  a rien  d’incorporel  que 
fe  Vuide  , & par  confequent  que  fi 
l’Ame  eftoit  incorporelle , elle  ieroit 
incapable  d’agir , 8c  de  patir , comme 
éftant  incapable  de  toucher , ou  d’eftre 
touchée. 

Tangere  entm3  & tangi  nifî  corpus  nuit* 
poteft  res. 

C’eft  un  Argument  que  nous  avons 
touché  ailleurs  lorfque  traittant  de 
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l'exiftence  de  Dieu  nous  avons  montré 
la  foibleire  de  cct  Argument,  & qu'en- 
core  qu'en  imaginant  nous  ne  puilîions 
rien  concevoir  d'incorporel  outre  le 
Vuide,  nous  le  pouvons  neanmoins 
faire  en  raifonnant.  Ainli  quoy  qu’on 
accorde  à Epicure  que  l'Ame  eft  Cor- 
porelle à 1 egard  des  Brutes  , on  ne  luy 
accordera  point  à 1 egard  de  l'Ame 
fiumaine,principalement  entant  qu'elle 
eft  Raifonnable,  Efprit,  Entendement, 
comme  nous  dirons  enfuite  plus  au 
long. 

D'ailleurs  Plutarque  , & quelques 
autres  difent  qu’Epicure  fai  foi  t l’Ame, 
non  pas  une  ample  nature , mais  une 
température  de  quatre  chofes,  afç  avoir 
de  feu  , d'air,  de  fouHe  , Ôc  d'une  qua- 
trième nature  qui  ne  le  norrimoit  point, 
•laquelle  eftoit  le  principe  du  fentimenr. 
Ex  cjiiodarn  igneo  , ex  quodarn  aereo , 
ex  quodarn  jlatuofo  , ex  quarto  quodarn 
innominato  , quod  ipfi  eft  fentiendi  vie.. 
Or  il  difoit  que  cette  quatrième  nature 
n'avoir  point  de  nom  , parce  qu'on  ne 
peut  pas  concevoir  que  ces  trois  pre- 
miers qu’on  appelle  Elemens  paillent 
faire  le  Sentiment. 

Il  y en  a auiTi  qui  faifant  l’Ame  Cor-- 
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porelle  , ont  dit  que  ce  n’eftoit  antre 
choie  que  le  fang , ou  un  efprit  tiré 
du  fang  , ce  qui  a fait  dire  à Virgile. 

P nrpnre i?n  vomit  illc  Anirnam. 

Et  ce  n’eft  pas  merveille  que  plufieurs 
ayent  pris  cette  Opinion  vulgaire}  par- 
ce qu'il  eft  évident  qu’en  oftant  le 
fang  l’Ame  s’en  va,  & la  vie  finit.  Il 
y en  a mefmc  qui  prétendent  que  ce 
partage  de  la  Bible , Non  modo  carnis 
ammam  in  fan  gui  ne  ejfe  ,fed  & dnirnam 
omnis  carnis  effe  ipftwt  fangutnem , favo- 
rife  cette  Opinion  ; mais  il  ne  faut 
que  diftinguer  deux  choies  en  nous 
avec  Philon , aiçavoir  l’Animal,  Sc 
l’Homme  , l’Animal  acaufe  de  l’Ame 
par  laquelle  nous  vivons , & qui  nous 
eft  commune  avec  les  Brutes,&,  l'Hom- 
me acaufe  deJ’Entendement  par  le- 
quel nous  raifonnons  ôc  qui  eft  fpiri- 
tuel , & l’image  de  Dieu. 

le  ne  diray  rienicy  des  SS.  Peres  qui 
ont  cru  que  l’Ame  humaine  mefme 
eftoit  Corporelle } on  fçait  bien  qu’a-, 
vant  que  l’Eglife  euft  defini  la  choie 
dans  les  derniers  Siècles^  c’ertoit  une 
Opinion  aftez  commune  ; il  n’y  a qu’a 
voir  les  paroles  qui  fc  liient  dans  les 
anciens  Conciles  : Des  Anges  & des 
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Archanges  , & de  leurs  puijfances  au  fi 
quelles  j’ajoute  nos  Ames  , cecy  efi  le  feti- 
timent  de  l’Eglife  Catholique  \ que  véri- 
tablement ils  font  intelligibles  y mais  qu'ils 
ne  font  pourtant  pas  invif  blés , & defti - 
tuefde  tout  corps  3 comme  vous  autres 
\jentils  le  croyef  j car  ils  ont  un  corps 
fort  délié foit  d’air  , foit  de  feu.  Tertul- 
lien  devoit  eftre  de  ce  féntiment  lors 
qu’il  foutenoitj  que  l’Ame  neferoit  rien 
fi  elle  neftoit  corps  3 & que  tout  ce  qui 
efi  , ou  exifle  efi  corps  à fa  manière.  D’où 
vient  que  S.  Auguftin  dit  de  Tertullien 
qu’il  a cru  que  l’Âme  eftoit  corps  , par 
ce  qu’il  n’a  pis  la  concevoir  incorporelle  , 
& qu’ainfiil  craignoit  que  fi  elle  n’efloit 
corps  y elle  nefufi  rien. 


CHAPITRE  il 

Quelle  efi  l' Ame  des  Brutes. 

APrcs  avoir  rapporté  les.  diverfês 
Opinions  des  Philofophes  fur  la 
nature  de  l’Ame  , il  feroit  à fouhaiter 
que  nous  en  pu  liions  déterminer  quel- 
que choie  , mais  comme  il  n’y  a point 
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d’efperance  de  pouvoir  connoitre  au 
vray  8c  clairement  ce  que  c’eft  , nous- 
nous  donnerons  bien  de  garde  de  pro- 
mettre des  raifons  qui  puiirent  pleine- 
ment fatis  faire  l’Efprit  ; ce  ne  fera  pas 
peuf^entre  tant  d’Opinions  différentes, 
nous  en  pouvons  choi';r  une  qui  ait 
quelque  efpece  de  probabilité. 

Pour  cet  ■ effet  il  faut  d’abord  faire 
diftinétion  entre  l’Ame  de  l’homme,  8c 
celle  des  autres  Animaux  ; 8c  eotnme 
la  chofè  eft  plus  difficile  à.  l’égatd  de 
l’Ame  de  l’homme  , nous  traiterons 
premièrement  de  celle  des  dütres  Ani- 
maux ; parce  que  n’eftànt  point  douée 
d’un  Entendement  immortel , nous  en 
pouvons  philofopher  plus-  librement , 

& nous  tromper  avec  moins  de  danger. 

Et  d’autant  que  prenant  PAffie  qureff:  . |! 
dans  un  AnimaL  parfait  qui  a du  fang, 

8c  qui  refpire  * ce  que  nous  en  dirons 

Î Jouira  ailement  s’entendre  de  toutes 
es  aiitres  , nous  parlerons  de  TA  me 
comme  fi  nous  parlions  de  celle  d’un 
Chien  , d’un  Cheval  , d’un  Coûq  3 
d’une  Aigle , 8c  autres  femblablfcs  Ani- 
maux.. 

On  peut  donc  dire  Premièrement 
que  l’Ame  eft  une  certaine  chofe  qui 
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, eftant  dans  le  corps  fait  que  l'Ani- 
mal eft  dit  vivre , & exifter  , comme  il 
eft  dit  mourir  lorfqu’cile’ceflè  d'y  eftre. 
Car  la  vie  eft  comme  la  prefence  de 
l'Ame  dans  le  Corps , ôc  la  mort  en  eft 
comme  l'abfcnce. 

I I.  Que  l'Ame  lemble  eftre  quel- 
que chofe  de  très  tenu,qui  bien  qu’im- 
perceptible à la  veuë , peut  neanmoins 
eftre  apperceu  par  l'Entendement , par 
le  Raifonnement , 6c  en  failânt  refle- 
xion fur  la  chaleur  , la  nutrition  , le 
fentiment , le  mouvement , & les  autres 
fon&ions  de  l’Animal  qui  ne  peuvent 
eftre  fans  un  principe  reel  8c  efteétif. 

II!I.  Que  l’Ame  ne  femble  pas  eftre 
une  forme  telle  que  la  décrivent  ordi- 
nairement les  Peripatecicicns , afçavoir 
une  certaine  fubftance  qui  n’eftânt  pas 
faite  de  rien  , {oit  neanmoins  de  telle 
fente  tirée  de  la  matière  qu’elle  n’y  ait 
point  efté  auparavant , & n’en  ait  pas 
melrne  efté  la  moindre  petite  portion  , 
car  cela  paroit  tout  à fait  ridicule  ,.<Sc 
inconcevable^  . : 

I V.'  Que  ce  n’eft  pas  auflî  une  pure 
qualité , un  pur  rapport  3 ou  une  pure 
d'ifpofition  , & fymetrie  dçs  parties  de 
■ la  -mapiere  >xcomme  il-  lemble  que-  les- 
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anciens  Peripateticiens  l'ont;  entendu,  ; 
car  la  difpo/îtion  ,,  ôc  la  fymetrie  de 
parties  precifement  prile  n’eft  rien 
d’aétif , mais,  une  pure  relation  , qui  ne 
peut  lervir  qu’à  diverftfier , &c  à modi- 
fier l’a<5Vion,au  lieu  que  l’Ame  eft  co}i- 
ftamment  quelque  chofe  de  très  adtif, 
ôc  le  principe  d’agir  dans  l’Animal.  , 
V.  Que  l’Ame  lemble  donc  plutoft 
eftre  quelque  fubftance  très  tenue  , ôc 
comme  la  Heur  de  la  matière,  avec  une 
difpofition  , ou  habitude , ôc  fy  me  trie 
particulière  de  parties  au  dedans  de  la 
inaftè  grofôere  du  corps.  Car  entant 
qu’elle  eft  fubftance,  elle  peut  eftre, le 
principe  d’agir  acaufe  de  fa  mobilité  ; 
la  première  matière  qui  fait  la  fubftan- 
ce des  corps  ne  pouvant  point  félon  ce 
qui  a cfté  démontré  ailleurs,eftre  oiftye 
ou  privée  de  mouvemenc,ôc  d’adtion}&: 
entant  que  fès  parties  font  dàs  une  cer- 
taine fymetrie  ou  difpofition,& habitu- 
de particulière  entre  elles,  & avec  les 
plus  groflieres,elle  peut  agir  d’une  telle 
façonane  pouvant  point  agir  de  mefme 

Î[uand  ce  rapport,  ôc  cette  fymetrie  n’y 
ont  pas.  > 

V I.  Que  cette  fubftance  fernble 
eftre  une  contexture  de  corpufcules 
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très  fubtils,  8c  très. mobiles  , ou  aélifs, 
lemblablcs  à ceux  qui  font  le  feu  , §c 
la  chaleur.  Car  foit  qu’ils  foient  fphe- 
riques  , comme  les  A utheius  des  A to- 
mes le  prétendent  , ou  pyramidaux  , 
comme  le  veut  Platon , ou  de  quelque 
autre  figure  , il  eft  confiant  que  par 
leur  mouvement  , &c  en  pénétrant  par 
le  corps  j ils  peuvent  engendrer  la  cha- 
leur qui  eft  dans  l’Animal  ; puifque 
c’eft  de  cette  manière  que  la  chaleur 
eft  excitée , 8c  fe  fait  fentir , comme 
nous  avons  dit  ailleurs  j 8c  que  la  cha- 
leur de  l’Animal  dépend  manifeftement 
de  la  prefence , 8c  du  mouvement  , ou 
de  l’action  de  l’Ame  ; en  ce  que  du 
moment  qu’elle  eft  abfente  , 8c  qu’elle 
celle  de  le  mouvoir,  8c  d’agir,  le  froid, 
& la  mort  fui  vent. 

VII.  Que  l’Ame  femble  par  confe- 
quent  eftre  une  efpece  de  feu  très  tenu, 
ou  une  efpcce  de  petite  flamme  , qui 
tant  qu’elle  eft  en  vigueur , ou  qu’elle 
demeure  allumée , fait  la  vie  de  l’Ani- 
mal,lequel  meurt  lors  quelle  s’éteint; 
que  pour  cela  il  faut  que  dans  le  refte 
du  corps  il  y ait  de  petites  cavitez  , & 
de  petis  palïâgcs  libres  8c  ouverts  dans 
^efquels  ce  petit  feu  ,ou  cette  petite 
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fl  amme  puifle  fe  mouvoir  librement  y 
&:  que  dans  les  parties  mefme  de  la 
petite  flamme  il  y ait  de  petis  interval- 
. les  » ou  petis  efpaces , afin  qu’elles 

‘puiflcnt  toû jours  garder  leur  mobilité. 

VIII.  Que  rien  n’empefehe  qu’il 
, n’y  ait  au  dedans  du  corps  une  efpeçe 

de  feu  allumé  ; parce  qu’y  ayant  diver- 
. "fes  efpeces  de  feu  plus  ou  moins  brû- 
lantes, & échaufantes,  à prendre  de- 
puis les  Métaux  fondus  , &C  ardens 
jufques  à ces  feux  doux  & bénins  dont 
parle  Virgile  dans  ces  beaux  Vers 
, Fundere  lumen  apex  ÿtaiïuquc  innùxict 

molli 

Lambere  flamma  comas  , & cirent# 
tempora  pafei , 

& jufques  à la  Lumière  melme  que 
■ nous  avons  montré  en  fon  lieu  n’eftre 
autre  choie  qu’une  petite  flamme,  ou 
la  partie  la  plus  tenue  , & la  plus  pure 
de:  la  flamme  répandue  dans  l’Air  j 
parce  qu’y  ayant,  dis-je,  des  elpecesde 
feu  plus  ou  moins  a&ives,  comme  font 
selles  des  charbons,  des  huiles  , des 
eaux  de  vie , &rc.  rien  n’empefehe  que 
f’A me  ne  foit  du  nombre  de  ces  petis 
feux  qui  échauffent-  doucement , & qui  \ 
«ojifoinment  lentement  _la -matière  qui*  • }, 
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les  nourrit  > 6c  les  entretient;  car  ce 
petit'feu  pourra  agir  lentement  acaufe 
des  humeurs  maigres  qui  jfont  méfiées 
aux  parties  grades  & onélueufes  du 
iàng  j comme  fait  la  flamme  de  l’efprit 
de  vin  qui  efl  méfié  de  beaucoup  de 
phlegme  ; neanmoins  fl  vous  aimez 
; mieux  luy  donner  le  -nom  de  chaleur 
■ que  celuy  de  feu  , je  ne  nVy  oppoferay 
pas  ; pu  if  que  félon  Ariflote  mefme  le 
feu  n’eft  qu’un  excez  de  chaleur  , 6c 
que  daïis  la  gorge  d’un  Taureau  qui 
vient  d’eftre  égorgé  la  main  y trouve 
un  feu  bien  ardent.. 

Qu’enfin  il  fèmble  qifil  y ait  des 

freuves  fuftifantes  pour  faire  voir  que 
Ame  efl  une  efpece  de  feu  , ou  petite 
flamme.  La  première  fe  tire  non  feule- 
ment de  l’eflèt  mefme  de  la  chaleur, 
ui , comme  nous  venons  de  dire  3 efl 


juvent  fort  fenfible  , 6c  qui  demeure, 
autant  dans  le  corps  que  l’Ame  y dc- 
' meure3  &c  qui  périt  lorfqu’elle  ceflè  d’y 
cftre  j mais  aulli  de  cette  necefîité  , &c 
diflipation  continuelle  d’aliment.  Car 
demeflne  que  la  petite  flamme  d’une 
lampe  ne  içauroit  fubflfter  fi  par-inter- 
valles  on  ne  luy  fournit-  de  l’huile- 
-qu’elle  puiife  incelfamment  confom-- 
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mer  j ainfi  1 ' Ame  ne  filbfîftc  point  dans 
le  corps  fans  quelque  aliment  conve- 
nable dont  elle  puifle  fe  nourrir  &c  s’en- 
tretenir continuellement  j deforte  que 
fi  on  veut  qu’elle  ne  perifFe  pas , il  faut 
par  intervalles  prendre  d’autre  aliment 
qui  fuccede  en  la  place  de  celuy  qui 
s’eft  confommé.  Et  quoy  qu’il  femble 
qu’on  puifle  dire  que  cette  confomp- 
tion  fe  fait , non  pas  par  l’Ame , mais 
par  la  chaleur  qui  eft  Ton  infiniment , 
neanmoins  on  entend  ordinairement 
que  l’Ame  efiant  la  caufe  principale  , 
elle  fe  fert  de  la  chaleur  comme  d’nn 
infiniment  infeparable  , ôc  qu’elle  eft 
de  nature  ignée. 

La  fécondé  preuve  fe  tire  du  mou- 
vement continuel  du  Cœur  , &c  des 
Artères  qui  luy  font  adhérantes.  Car 
cette  matière  grallc  &:  inflammable 
efiant  contenue  dans  le  fang  , il  a efté 
necefiaire  que  le  fang  fuft  continuel- 
lement agité  pour  ne  fe  refroidir,  & 
ne  le  cailler  pas  foit  au  dedans  du 
Cœur , qui  eft  comme  la  fournaife , ou 
comme  parle  Ariftotc  , le  foyer  de, la 
chaleur  naturelle  , foit  dans  les  Arte-- 
res  , qui  comme  autant  de  canaux  di- 
ftribuent  le  feu  qu’elles  ont  tiré  -du 
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Cœur  par  tout  le  corps. 

La  troifleme preuve  fe  tire  de  l’a- 
6lion  des  Poumons , 8c  de  la  neceflité 
de  refpirer.Car  les  Poumons  ne  fervent 
pas  ieulement  au  Cœur  de  fouHets 
qui  entretiennent  fon  mouvement  par 
lequel  cette  petite  flamme  foit  excitée, 
& entretenue  j mais  ils  luy  Icrvent 
principalement  aufli  d’Eventail  , non 
pas  tant  pour  faire  que  ce  feu  deviene 
plus  tempéré  , 8e  pflus  doux  par  le  me- 
11  ange  de  quelque  portion  d’Air,  qu’a- 
fïn  que  les  vapeurs  fuligineules  qui 
s'exhalent  du  Sang  foient  chaflees  au 
dehors  par  l’expiration , 8e  n’etoufFent 
par  confequcnt  pas  ce  petit  feu.  Ce. 
qui  confirme  la  choie  > c’elfc  que  de- 
mefme  qu’une  chandele  qui  viendra 
d’eftre  éteinte  fe  rallume,  h on  la  fouf- 
fle,  ainfl  un  Animal  qui  aura  efté 
fliffoqué  dans  l’eau  , ou  par  quelque 
fumée  groflierë,  ou  qui  aura  efté  à de- 
my  étranglé  , reprend,  pour  ainfl  dire, 
l'Ame  , fl  on  le  retire  de  l’eau  , ou  de 
la  fumée  , ou  qu’en  lafehant  la  corde, 
on  luy  donne  moyen  de  refpirer. 

La  quatrième  fe  tire  de  la  force  par 
laquelle  une  chofe  aufli  tende  qu’eft 
l'Ame  , peut  mouvoir  une  auiü  grande 
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mafle  qu'eft  celle  du  corps.  Car  c'efï: 
une  chofè  merveilleufe  de  voir  le  corps 
d’un  Eléphant  qui  eft  d'un  poids  fi  pro- 
digieux, eftre  meu,  & foutenu  par  une 
fublïance  qui  foit  tellement  tenue* 
qu't  fiant  oftée,  comme  lorfque  ^Ani- 
mal eft  mort , il  ne  paroifle  rien  d'ofte 
qui  foit  fenfible.  Et  c’eft  pour  cela  que 
cette  force  femble  eftre  particulière  au 
feu  , cette  force  » disjc  , qui  fe  fait 
principalement  remarquer  dans  la  flam«* 
me  de  la  poudre , & dans  la  Phrenefie 
où  il  le  fait  une  fi  grande  augmenta- 
tion  de  forces. 

La  cinquième  enfin  fe  tire  de  l'agita- 
tion continuelle  de  la  Pharttaifie  qui 
fait  que  les  images  des  chofes  ne  s'y 
repofent  jamais , & que  l'Animal  pen- 
fe  incelîàmment , non  feulement  en 
veillant,  mais  encore  en  dormant,com- 
me  les  Songes  le  témoignent.  Car  c'eft 
une  marque  que  l'Ame  eft  dans  un 
continuel  mouvement  comme  le  feu,qu 
la  flamme  j de  on  ne  feattroir  conce- 
voir que  cette  grande  mobilité  ou  vi- 
vacité puiflè  convenir  à l’Ame,  qu'elle 
ne  foit  elle  mefme  quelque  petite 
flamme  , oti  une  cfpece  de  petit  fen 
qui  ne  foit  jamais  en  repos. 
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le  fcais  bien  qu’il  pourroit  naiftre 
icy  des  des  difHcultez  , principalement 
acaufe  que  félon  les  Stoiciens  ce  feu 
doit  eftre  intelligent,  artificiel  8c  indu» 
ftrieuxj  mais  ces  difHcultez  feront  en- 
fuite  traitées  en  particulier , il  fufKra 
icy  de  remarquer  que  ce  n’eft  pas  fans 
raifon  qu’Hippocrate  dit  que  l’Ame  , 
autrement  appellée  la  chaleur  naturel- 
le , naift  continuellement  jufques  à la 
mort.Car  quoy  que  l’Ame  dés  le  com- 
mencement naifle  dans  l’Animal,nean- 
moins  comme  elle  fe  perd  , & fe  re- 
paie continuellement,  elle  n’eft  qu’e- 
quivaîemment  la  mefme  , 8c  il  en  eft 
de  l’Ame  comme  de  la  flamme  d’une 
lampe  qui  paroit  toujours  la  mefme, 
quoy  qu’en  effet  elle  ioit  toujours  re- 
trouve liée.  Ir. ferons  donc  de  tous  ces 
Argnmens  , 8c  autres  femblables  , que 
l’Ame  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece 
de  petite  flamme  allumée  au  dedans 
du  corps  de  l’Animal  , 8c  que  cette 
petite  flamme  eft  le  principe  de  la  vé- 
gétation, du  fentiment  , 8c  de  toutes 
les  autres  aébions  vitales. 

Que  fi  on  demande  maintenant 
quand  , ou  comment  s’allume  cette 
petite  flamme  de  l’Ame  , il  ferable 
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cette  fouftraétion,  8c  addition , & que 
de  ceux-cy  il  s’en  peut  allumer  d’autres 
& ainfi  consécutivement  d’autres  , en- 
forte  que  la  première  flamme , & les 
autres  qui  ont  fuccedé  eftant  eteintes, 
l’on  conçoive  neanmoins  que  la  flam- 
me ne  l’a  jamais  efté  ; ainfi  nous  devons 
comprendre  que  la  première  flamme 
qui  a efté  allumée  dés  le  commence- 
ment du  Monde  , 8c  dés  la  création 
des  Animaux,  a toujours  perfeveré,  8c 
perfeverera  toujours  la  mefme  en  plu- 
fïeurs  autres , ôc  plufteurs  autres  par  le 
détachement  de  femence  , 8c  l'appli- 
cation d’aliment , 8c  qu’encore  que  les 
premières  , 8c  d’autres  enfuite  foient 
eteintes , la  flamme  a neanmoins  de- 
meuré toujours  en  quelques-uns. 

Au  refte , ce  qui  a fait  croire  à la  plus 
part  des  Philolophes  que  la  femence 
eftoit  animée  , c’eft  que  l’Ame  qui  cft 
dans  l’Animal  engendré  leur  fembloit 
ne  pouvoir  eftre  tirée  plus  commodé- 
ment que  d’une  partie  de  l’Ame  dérivée 
avec  la  Semence  de  l’Animal  engen- 
drant. Et  certes  , fans  parler  d’Hippo- 
crate,de  Platon  , 8c  autres  , Ariftote  le 
foutient  exprelfement  , 8c  dit  claire- 
ment que  perforine  ne  feauroit  dire  que 
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le  fœtus  f oit  inanimé , & privé  de  vie , 
puifque  les  femences3&  les  fœtus  desAni- 
inaux  ne  font  pas  moins  vivant  que  les 
Plantes  .Et  quoy  qu’il  dife  auffi  que  la 
feméce  a l’Ame  en  puitrance  neanmoins 
il  ne  prétend  pas  que  cette  puilïàncefoit 
©ppofée  à l’exiftence , mais  à l’a&ion , j 
deforte  que  fon  fentiment  eft  que 
l’Ame  fe  trouve  a&uellement  dans  la 
lèmence  , mais  qu’elle  n’y  fait  pas  fes 
fondions  , ne  les  pouvant  faire  paroi- 
tre  que  dans  des  organes  achevées , de 
travaillées.  Or  que  la  femence  de  l'A- 
nimal foit  une  partie  détachée  du  Corps3 
& de  l’Ame , ce  font  non  feulement  les 
paroles  me/mes  de  Democrite  , de  d?E- 
picure  , mais  auffi  deLeucippe  , & de 
Zenon,  des  Stoïciens  , & autres.  Pour 
ne  dire  point  que  l’abbatement , & la 
diminution  de  force  qui  fuit  ce  déta- 
chement fcmble  eftre  une  marque  de  la 
diminution  de  l’Ame  ; comme  fi  par 
cette  efpece  d’Epilepfie  il  s’en  eftoit 
détachée  une  partie.  Car  Hippocrate 
enfeigne  que  la  femence  ejl  quelque  chofe 
de  très  puijfant3  dr  quelle. a e/lé  fe  parée 
de  l’humide  radical  quieél  contenu  dan s 
le  corps. 

Vous  demanderez  peuteftre  com- 
ment tout  cecy  fe  peut  entendre,  dans 
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les  Poiiïons,  qui  eftant  découpez  par 
morceaux  ne  nous’font  paroitre  aucune 
chaleur  foie  dans  leur  Iang  , foie  dans 
leurs  au  très  parties  lorfquenous  y met- 
tons les  doigts  ? Pour  continuer  de 
■ -begayer  .comme  nous  avons  fait  jufc 
ques  icyjne  pourrions-nous  Point  dite 
que  dans  le  corps  des  poiiïons  il  y a 
un  feu  allumé  , mais  dont  la  napure  eft 
telle  qu’il  doit  eftre  infenfible  aux 
doigts  , comme  il  eft  imperceptible 
aux  yeux  ? Car  en  premier  lieu  il  eft 
évident  que  les  Poiiïons  ont  non  feu- 
lementun  foye  qui  eft  comme  le  crible 
de  la  bile  , mais  aufli  un  coeur  , qui 
demefmeque  ccluy  des  Animaux  ter- 
reftres  , doit  avoir  la  vertu  pulfifique, 
,Ôc  eftre  comme  dit  Ariftotc  , Sufctta- 
bulum  Natura.  Il  eft  demeftne  évident 
que  ce  Sang  foit  des  veines  , foit  des 
arteres  contient  aufti  une  graille  qui 
fait  la  nourriture  des  poiiïons  vivants, 
qui  nous  nourrit  enfuite  , qui  fc  pour- 
rit dans  ceux  qui  font  morts,  & de  la- 
quelle découlé  une  certain,  forte  de  pus 
que  nous  voyons  briller,  6c  luire  dans 
l'oblcurité.  Enfin  il  eft  évitant  que  les 
Poiiïons  ne  peuvent  changer , 6c  con- 
vertir les  alimens  en  leur  propre  fub- 
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ftance  comme  les  Animaux  terreftres, 
que  par  une  chaleur  puillante  , ou  un 
feu , qui  bien  qu'infenftble  aux  doigts, 
ou  au  toucher  , foit  neanmoins  effe- 
ctivement. 

Mais  d'ou  vient , direz-vous,  que  ce 
feu  , ou  cette  chaleur  nous  eft  infèn/i- 
ble  ?Ne  feroit-ce  point  que  l'eau  qui 
environne  perpétuellement , introduit 
par  l'humidité  qu'elle  tranfmet  une 
telle  température  , que  le  feu  , ou  la 
chaleur  qui  eft  dans  le  fang  , & dans 
les  autres  parties  ne  fe  peut  fentir  à la 
main , d'autant  plus  que  les  Poiiïons 
n'ont  point  de  ventricule  droit  au 
" Cœur  dans  lequel  le  fang  commence  à 
s’echaufer,  ni  mefme  de  poumons  dans 
lefquels  il  fe 'dépouillé  de  fon  humeur 
fèreufe  & phlegmarique  , deforte  que 
cette  humeur  pallànt  avec  le  fang  dans 
le  feul  tk  unique  ventricule  du  cœur  , 
elle  diminue  la  chaleur  qui  autrement 
devroit  eftre  excitée  ? Ioint  qu'il  y a 
une  infinité  de  chofes  qui  contiennent 
un  feu  fecret , ou  , comme  on  dit  vul- 
gairement, potentiel,  lins  qu’elles  le 
fiilent  neanmoins  paroitre  au  /im- 
pie toucher  de  la  mâin  ; telles  font  non 
feulement  les  eaux  fortes , lachaux,& 
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autres  chofès  Semblables  , mais  auSîî 
plufieurs  Plantes,  comme  l'Ail , la  Ci- 
boule, & autres  qu’on  Sent  froides  aux 
doigts,  8c  qu’on  ne  diroit  jamais  con- 
œnir  une  Si  grande  chaleur. 


CHAPITRE  III. 

Quelle  ejl  l'Ame  des  gommes. 

ÎL  nous  faut  maintenant  parler  de 
l’Ame  Humaine,à  l’egard  de;laquelle 
la  Foy  , 8c  laRaifon  nous  obligent  de 
raiSonner  autrement  qu’a  l’egard  des 
autres.  Car  Si  les  libertins  qui  ne  crai- 
gnent point  de  palfer  pour  Impies  , & 

four  téméraires  , difent  en  un  mot  que 
Ame  humaine  me  différé  de  celle  des 
Brutes  que  félon  le  plus  ou  le  moins, 
& qu’elle  eft  corporelle  y ceux  qui  rc- 
connoillènt  que  non  feulement  elle  eft 
capable  des  dons  furnaturels  8c  immor- 
tels , mais  aufli  qu’elle  eft  douée  d’une 
faculté  d’entendre  , 8c  de  raifonner  qui 
n’appartient  nullement  aux  autres 
Animaux  , la  tiennent  Incorporelle , 8c 
croyent  qu’elle  tire  fon  origine  immé- 
diatement de  Dieu.  Cependant  une 
Tomjb  y.  X 
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chofc  peut  faire  quelque  difficulté-, 
e’eft  que  l’Ame  de  l’homme  eft  non 
feulement  raifonnante,  6c  intelligente, 
par  où  l’on  peut  dire  quelle  eft  diftin- 
guéc  de  celle  des  Brutes  , & qu’elle  eft 
Incorporelle,^  l’ouvrage  de  la  main  de 
Dieu,  mais  de  plus  qu’elle  eft  fenntive, 
6c  végétative , ce  qui  luy  eft  commun 
avec  l’Ame  des  Brutes , 6c  qui  pourroit 
donner  lieu^de  croire  quelle  feroit 
corporelle  , 6c  tireroit  fon  origine  des 
pere , 6c  mere.  C’eft  pourquoy  il  y a 
deux  moyens  generaux  de  refoudre  la 
difficulté. 

L’un  eft  allez  ordinaire  ; il  eft  de 
ceux  qui  difentque  l’Ame  humaine  eft 
une  fubftance  llmple  , 6c  incorporelle, 
mais  qui  a neanmoins  deux  fortes  de 
facilitez  , les  unes  inorganiques,  ou. 
qui  n’ont  point  befoih  d’aucunes  orga- 
nes corporelles  pour. agir , comme  font 
l’Entendement , 6c  la  Volonté  , 6c  les 
autres  organiques , ou  qui  ont  befoin 
d’organes  corporelles  , telles  que  font 
les  facilitez  de  nourrir , d’engendrer  , 
d’imaginer , de  fentir , 6c  de  mouvoir 
les  membres.  Ils  ajoutent  que  cette 
Ame  eft  créée  de  Dieu  fournie , & ac- 
compagnée de  fes  facultez  qui  la  fèr- 
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vent»8c  qu’elle  eft  infufê  dans  le  corps, 
les  uns  loutenanc  que  cette  inhifion  Ce 
fait  dés  le  commencement  de  la  géné- 
ration , Sc  plusieurs  autres  que  ce  n’eft 
que  quelques  jours  apres  , afcavoir 
lorfque  les  organes  de  l’Embrion  font 
formées  s diltin&es  , & feparées.  Et 
parce  qu’on  demande  cnfuite  ce  qui 
fait  donc  avant  ce  temps  là  la  nutri- 
tion , l’accroiirement , & l’élaboration 
des  organes  , quelques-uns  prétendent 
que  toutes  ces  choies  ie  font , non  pas 
par  l’Ame  Raifonnablejcomme  n’eftant 
pas  encore 'creée , mais  ou  par  l’Ame 
de  la  mere  , comme  agilfante  fur  l’Em- 
brion par  le  moyen  de  l’ombilic  , ce 
qui  plait  à quelques  uns  , ou  ce  qui 
plajt  à d’autres  , par  l’Ame  propre  de 
Tj^mbrion  , laquelle  foit  végétative 
dans  le  commencement , & puis  fenil- 
rive  , l’une  8c  l'autre  venant  par  pro- 
pagation des  pere  8c  mere  par  le  moyen 
de  la  femence  , 8c  l’une  8c  l’autre  der 
■vant  périr  bientoft.  Car  ils  veulent 
que  la  végétative  periiîe  à la  venue  de 
la  feniitive  j & que  la  fenfitive  failè 
déformais  lés  fondions  de  la  vegetati- 
:ve  , & lesfiennes  propres  ; la  fenfitive 
perilfant  de  mefme  enfuite  à la  venue 

X 2 
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Vie  la  Raifonnable,  laquelle  falïe  au0î 
déformais  non  feulement  fes  propres 
fondions  , mais  aüffi  celles  qui  regar- 
dent la  végétative,  de  là-fenlitive.  Et 
c’ell  delà  qu’eil  venue  cette  maniéré 
ordinaire  de  parier , que  l’ homme  vit 
premièrement  la  vie  de  Plante  , celle 
d' Animal  en  faite  , & enfin  la  vie 
d'homme. 

L’autre  moyen'cft  de  ceux  qui  foû- 
tiennent  que  l’Ame  humaine  n’eft  pas 
une  fimple  fubftance  , mais  comme 
compofée  de  deux  parties,  l’une  Irrai- 
fonnable , de  corporelle  , l’autre  Rai- 
fonnable , & incorporelle  ; mais  les  ex- 
plications qu’ils  en  donnent  ne  font 
pas  toutes  également  tolérables.  Car 
à l’égard  des  Philofophes  Payens , Py- 
tagore  , de  Platon  ayant  fait  cette  met 
me  diilin&ion  , de  ayant  placé  la  partie 
raifonnable  dans  la  telle  , de  la  partie 
dcraifonnable  dans  le  foye  , de  dans  le 
cœur  , ils  ont  véritablement  attribué 
à la  partie  railonnable  une  nature  in- 
- corporelle  , mais  ils  l’ont  tirée  de  cette 
Ame  generale  du  Monde  , & ne  Pont 
pas  fait  informante  , mais  feulement 
affiliante.  D’ailleurs  à l’égard  de  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  Religion 
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Ghreftienne  , on  fcait  l’erreur-  des  Ma- 

j 

nichéens  qui  tenoient  que  l’Ame  hu-  • 
maine  eftoit  de  celle  manière  compofée 
de  deux  parties,  que  Tune  qui  eftoit 
fouillée  de  vices  , droit  fon  origine 
d’un  certain  Autheur  des  maux,&  que 
l’autre  qui  eftoit  exempte  de  toutes 
fortes  de  vices,  8c  d’ordures,  droit  fon 
origine,  comme  une  particule  de  Dieu,’ 
de  l’Autheur  des  biens.  Opinion  qui 
fut  condamnée  dans  le  V III.  Concile 
general , comme  l’a  efté  depuis  celle 
qui  favorifant  en  partie  les  Platoni- 
ciens , & en  partie  les  Averroiftes, 
aflèuroient  que  l’Ame  raifonnable , 8c 
intellectuelle  n’eftoit  pas  une  véritable 
forme  informante. 

C’eft  pourquoy  l’on  ne  fçauroit  ad- 
mettre que  l’Opinion  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  l’Ame  eft  compofée  de 
deux  parties  , l’une  Irraifonnable , qui 
comprenant  la  végétative,  8c  la  fenfi- 
tive  , eft  corporelle , tire  fon  origine 
du  pere  &c  de  la  mere  , & eft  comme 
une  elpece  de  milieu  , & de  lien  pour 
unir  , 8c  joindre  l’Ame  raifonnable 
avec  le  corps  ; l’autre  Raifonnable  , 
ou  intellectuelle , qui  eft  incorporelle, 
crc  ieu  , infule  , 8:  unie  comm% 
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une  vraye  forme  au  corps  par  le  moyen 
de  l’Irraifonnable.C’eft  ainli  que  l'ont 
iôûtenu  plufieurs  Théologiens  Scho- 
laftiques  , & autres  perfonnes  Reli- 
gieuîès  & Catholiques , entre  lefquels 
îê  trouvent  Okam  , Maironius  , An- 
toine de  la  Mirandole  , Thomas  Gar- 
bius , & i’illuftre  Fortunius  Licetus 
dans  un  Ouvrage  particulier  qui  a 
pour  titre  * de  l'Origine  de  l'Ame  hu- 
maine. 

Au  relie,  comme  à 1 egard  du  pre- 
mier moyen  on  objecte  d'ordinaire  à 
çeux  qui  prétendent  que  l’Ame  eft 
infujfè  dans  le  temps  de  la  conception, 
que  fclon  le  Droit  Civil , & félon  le 
Droit  Canon  cduy-là  ne  commet  pas 
un  homicide  qui  procure  un  avorte- 
ment dans  les  premiers  jours  de  la 
conception  , ce  que  nous  traiterons 
apres  en  fon  lieu  5 comme  ceux  qui 
veulent  que  l'Ame  antecedente  perilïè 
à l’arrivée  de  celle  qui  la  fuit  > nous 
dilènt  une  choie  fort  difficile  à conce- 
voir , lorfque  batifïant  la  génération 
de  l'homme  d’une  certaine  fuite  de 
corruptions  , ils  difent  entre  autres 
choies  que  l’Animal  qui  a vécu  devant 
l’arrivée  de  l’Ame  raifonnable  meurt  » 
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& qu'il  s’en  fair  un  nouveau  qui  eft 
entièrement  diftinéfc  , 8c  different  du 
premier}  comme  on  ne  voit  point  com- 
ment TÂme  qui  eft  un  fîijet  incorporel, 
puifTe  recevoir  des  fùcultez  corporelles, 
telles  que  font  les  organiques  } comme 
il  y a , dis-je  , des  difficulcez  injfùr- 
montables  de  quelque  cofté  qu'on  ft 
puifïè  tourner , il  femble  qu’on  fe  doit 
tenir  au  dernier  moyen  , 8c  que  le  pre- 
nant félon  l'explication  qui  a efté  ap- 
portée en  dernier  lieu  , il  doit  eftre 
approuvé.  Ainfî  en  quelque  temps  que 
Dieu  crée  , 8c  qu'il  infufe  l’Ame  Rai- 
fonnable  , nous  pouvons  concevoir 
que  l’Irraifonnable  , ou  la  fenfîcive  qui 
dérivé  du  pere  8c  de  la  mere  , eft  déjà 
dans  la  femence  , 8c  dans  l'Embrion  , 
8c  que  Dieu  y joint  la  Raifonnable. 
Carlorfque  la  femence  s’eft  détachée, 
il  faut  entendre  qu'avec  la  matière  de 
la  femence  il  s'eft  feulement  détaché 
une  portion  de  l’Ame  Irraifonnable  dq. 
pere  ( l’Entendement,  ou  l’Ame  rai- 
fonnable, 8c  int Akétuelfe  eftant  indr- 
vifible  ) 8c  que  la  raifonnable  nouvel- 
lement créée  luy  eft  enfuite  unie  de  la 
mefme  façon  que  la  raifonnable  du 
pere  avoit  efté  unie  avec  la  fenfîcive 
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totale  du  me  (me  pere  ; de  telle  forte 
que  (î  le  fœtus  (è  nourrit  > & croift 
avant  que  de  fentir  , ou  entende  que 
c’eft  la  feule  & mefme  Ame  fenfitive 
qui  fait  feulement  alors  ces  fondions  , 
comme  n’eftant  encore  capable  que  4e 
celles-là  , 8c  qu’enfuite  lorfque  les 
organes  font  mieux  travaillées  , 8c  de- 
venues plus  propres,elle  fait  les  autres. 

Or  que  l’Ame  humaine  foit  compo- 
se de  deux  parties,  l’une  Raifonnable, 
8c  l’autre  Irraifonnable  , c’eft  ce  qui 
s’accorde  mcrveilleufèment  avec  les 
Théologiens , lorfqu’ils  diftinguent 
dans  noftre  Ame  deux  parties  , l’une 
fuperieu re,  l’autre  inferieure,  appuyant 
fpecialement  leur  diftindion  lur  ces 
paroles  de  l’Apoftre , le  vois  dans  met 
membres  une  autre  Loy  qui  répugné  a la 
JLoy  de  mon  Efprit.  Car  comme  une 
mefme  & (impie  chofe  ne  peut  pas  fe 
contrarier  à elle  mefme  , il  femble  que 
de  ce  combat  qui  eft  entre  le  Sens  , & 
l’Efprit , ou  l’Entendement , l’on  doit 
inférer  que  i’Efprit,&  le  Sens  , c’eft 
à dire  l’Ame  Raifonnable  , 8c  la  Senfi- 
tive  font  choies  differentes.  En  effet , 
fi  l’on  nous  veut  dire  que  l’Ame  Rai- 
fonnable , immatérielle  , 8c  très  (impie 


:b 

CIE 

ota' 

bons 

[UC  £ . 

Lie!; 

&à 


IDE 


ce  c 
ecî 

igufl 

,i’o 

XJ* 
LU  ï 

vu*' 

i lit 

kc 

pas! 

lef 

Wji 

ik 

A 

Sen> 

effet, 

U 


D e l’A  me.  499 
qu’elle  eft  , -peut  avoir  deux  facuicez 
mutuellement  oppofées  , il  faudra 
quJ  on  nous  dife  pourquey  dans  une 
mefme  8c  ample  fubftance  du  feu  il  ne 
peut  pas  y avoir  deux  facultez  mutuel- 
lement oppofées , afeavoir  le  chàud,& 
le  froid  ? Car  d’ailleurs  , de  mefme 
que  nous  concevons  que  dans  un 
corps  mixte  il  peut  y avoir  des  facilitez 
oppofées  j ainh  dans  l’Ame  humaine 
on  en  peut  concevoir  d’oppofees  Ci  on 
la  fait  mixte  ou  compofée. 

C e qui  fortifie  ce  fentiment  „ c eft 
qu’on  peut , commodément  expliquer 

far  là  comment  il  fe  peut  faire  que 
homme  à l’egard  d’une  partie  ait  efté 
fait  un  peu  moindre  que  les  Anges,& 
fiibfifte  par  cette  partie  apres  le  trépas, 
& à l’egard  dre  l’autre,  qu’il  ne  différé 
en  rien  des  Brutes , $c  ayt  la  mefme 
deftinée  que  les  Chevaux  , 8c  autres 
ièmblables  Animaux  -,  enforte  qu’il 
foit  dit  félon  la  première  vivre  une  vie 
intelle&uelle  , & Angélique  , 8c  félon 
la  derniere  une  vie  Animale,  8c  pareil- 
le à celle  des  Belles , félon  la  première 
eftre  fait  à l’image , 8c  à la  reliemblan- 
ce  de  Dieu,  8c  félon  la  derniere  eftre 
comparable  , 8c  femblable  aux  Cho 
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vaux  , aux  Chiens  , & aux  autres 

Animaux  qui  n’ont  point  de  rai- 

fon. 

Il  n’eft  pas  ,.ce  femble  , convenable 
que  n’admettant  qu’une  feule  Ame 
dans  chacun  des  autres  Animaux  , on 
<;n  admette  deux  dans  l’Homme.  Mais 
quelle  difconvenance  pourroic-il  y 
avoir, puis  qu’outre  les  fondiôs  de  l’A- 
me fènfttive  qui  luy  font  toutes  com- 
munes avec  les  autres  Animaux;,  & qui 
apparemment,  doivent  partir  d’une 
Ame  femblable , il  y a encore  des  fon- 
ctions toutes  particulières  , &C  qui  font 
fi  relevées  qu’il  eft  nccelïàire  qu’elles 
foient  produites  pas  une  Ame  entière- 
ment différente  ? Car  à l’egard  de  ce- 
que  l’on  dit  d’ordinaire  que  l’Ame  de  ' 
la  Brute  contient  en  puiffance  l’Ame 
de  la  Plante , & qu’ainfi  elle  peut  faire 
de  femblables  fondions  qu’elle  ] cela  ’ 
n’a  pas  lieu  à l’egard  de  l’Âme  raifon- 
nable , en  ce  qu’elle  eft  d’une  efpecc 
tout  à fait  differente  , afeavoir  incor- 
porelle , & immortelle  , & que  tout  ce 
que  les  Ames  foit  des  Plantes,  foit  des 
Animaux  peuvent  faire  , eft^corporel  » 
& mortel. 

Mais , direz-vous  , ne  parlons-nous 
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pas  toujours  de  l’Ame  humaine  com- 
me une  ? Il  eft  vray,  mais  c’eftylé  mef- 
•me  que  nous  parlons  de  l’Homme 
comme  un.  Car  demefme  que  l'Hom- 
me par  l’union  de  l’Ame  avec  le 
Corps  devient  un,ainfi  l’Ame  humaine 
par  l’union  de  la  Raifonnable  avec  la 
Senfitive  devient  une.  De  là  vient  que 
fi  en  defignant  l’Ame  humaine  nous  la 
difons  ordinairement  Raifonable  fans 
faire  aucune  mention  de  la  Senfitive  , 
cela  fe  fait  acaufe  que  la  dénomination 
fe  prend  d’ordinaire  delà  partie  la  plus 
noble. 

On  prefle  davantage  * & on  dit  que 
l’Homme  ne  feroit  donc  pas  Vn , Vn-* 
Tout  parfoy  , Vhum  quid,  unum  per Je, 
fed  d#0?MaiS|fi  l’Home  eftant  compofé 
d’une  fi  grande  diverfité  de  parties  , ne 
laifle  pas  d’eftre  Vn,  ou  Vn  par  foy>en 
ce  que  l’un  eft  puilfance  , comme  on 
dit , & l’autre  aéte  , ou  fi  vous  voulez, 
en  ce  que  l’un  eft  de  fa  nature  propre 
à recevoir  , & l’autre  à eftre  receu  j 
l’Ame  humaine  fera  certainement  auflî 
Vne  par  foy  V’num  quid  per  fey  ence  que 
la  Senfitive  fera  comme  la  puilfance 
recevante  , & la  Raifonnable  comme 
i’aéte  receu  , & le  compofé  de  l’une 
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& de  l’autre  fera  un  aéte  propre  à eftre 
receu  dans  le  corps , & faire  avec  luy 
un  Tout  par  foy  , Aliqttid  per  fe  nnrnn . 
Ioint  qu’il  cft  allez  ordinaire  qu’un 
chacun  de  nous  foit  dit  deux  ,afcavoir 
Homme  intérieur  , & Homme  exté- 
rieur,ou  Homme  Spirituel,  & Homme 
Animal , Homo  Sptritualis , Homo  A- 
nimalïs , afcavoiracaufe  des  deux  par- 
ties de  l’Ame , comme  la  remarqué 
Philon  le  Iuif , qui  les  diftingue  aulîï 
de  telle  maniéré  félon  le  lèns  de  l’Ecri- 
ture  , qu’il  veut  que  l’une  foit  Sang , 
conformement  aux  palïàges  que  nous 
avons  apporté  ,&  l’autre  Efprit. 

Quelques  Théologiens  objeéfceront 
peuteftre  que  dans  la  mort  de  noftre^ 
Seigneur  Ie sus-Christ  , fon  Ame 
fènîitive  nes’en  alla  pas*vec  la  Railon- 
nable,  pai^ce  qu’elle  dependoit  de  la 
matière  , qu’elle  ne  demeura  pas  avec 
le  Corps,  parceque  fon  Corps  ne  de- 
meura pas  vivant,  & qu’elle  ne  fut  pas 
reproduite  dans  la  Refurreéfcion , par- 
ceque fi  l’on  difoit  cela , ce  feroit  une 
fiétion  : Mais  ce  ne  fera  point  une  fi- 
étiô  de  la  dire  reproduite,s’ils  ne  difènt 
aufli  que  c’eft  une  fiétion  que  la  cha- 
leur naturelle  ait  elle  reproduite , que 
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les  humeurs  Payent  efté , & les  aunes 
difpofitions  {ans  lesquelles  ils  Rac- 
corderont pas  que  l’Ame  Railonnable 
mefine  pniilè  vegeter , tk  faire  les  fon- 
dions Animales  j car  lrAme  Sénfitive 
eft  aufli  comme  une  difpofition  pour 
recevoir , & contenir  la  Raifonnable, 
Ils  objecteront  peutellre  aufli  que 
les  Peres,  & les  Conciles  condamnent 
ceux  qui  admettent  deux  Ames  dans 
l’Homme.  Mais  ils  ire  condamnent 
que  ceux  qui  admettent  deux  Ames- 
dans  l’homme  au  fens  des  Manichéens, 
ou  des  Platoniciens  , & Averroiftes,  & 
non  pas  au  fens  que  nous  le  prennons* 
& que  plufieursCatholiques  l’ont  pris,. 
Aurefte  , quoy  que  cette  Opinion 
nous  femble  eftre  la  plus  probable* 
neanmoins  fi  quelque  chofe  empefche 
qu’on  ne  la  puifle  foutenir , nous  l’a- 
bandonnons volontiers  , eftant  tou- 
jours prefts  d’embraflèr  celle  qui  aura 
efté  prefcrite  par  les  Decrets  de  l’E- 
glife. 


LIVRE  VII- 

DE  LA  GENERATION 

des  Animaux. 


CHAPITR  E I. 

Des  Animaux  qui  naijfent  et  eux - 
mejmes . 

BE  Do&eur  Subtil  confiderant  la 
multiplicité , la  diverfité  , l’ar- 
rangement , Se  la  fÿ  me  trie  des 
• parties  du  corps  des  Animaux  qui  nail 
lent  d’eux-mefmes  3 ou  plutoît , poür 
me  fervir  des  termes  de  Pline  , de  cho- 
ies non-engendrées  3 & fans  aucune 
lemblable  origine  , reconnut  que  cela 
n’eftoir  point  l’ouvrage  du  Hazard, 
mais  de  quelque  Caufe  intelligente,  & 
qui  Içavoit  ce  qu’elle  failoit;&  comme 
il  ne  oaroilToit  point  de  vertu  leminalç, 
il  conclut  que  cette  Caule  n’eftoit 
point  autre  que  Dieu.  Il  eft  vray  qu’on 
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doit  reconnoitre  Dieu  comme  Caufe 
Ujniverfelle  , ôc  éloignée  > car  il  n y a 
que  la  feule  Sagellè  Divine  , ôc  ine- 
puifàble  qui  ait  pu  avoir  l’idée  d’une 
n induftrieufè  conformation  , ôc  qui 
ait  pu  la  preferire  ,ôc  l’ordonner  ; mais 
qu’outre  cela  il  n’y  ait  point  de  Caufe 
particulière , ôc  prochaine  à qui  Dieu 
ait  donné  cette  charge  comme  il  l’a 
donné  aux  fcmences  manifeftes  , cela 
femble  eftre  difficile  à s’imaginer  : 
Comme  fi  ces  chofes  qui  naiifent 
ainfi  d’elles  mefmes  eftoient  ou  plus 
nobles,  Ôc  plus  parfaites  que  les  autres, 
pour  ne  pouvoir  eftre  formées  que  par 
une  Caufe  fi  noble , ôc  fi  parfaite  j ou 
que  Dieu  en  produifant  la  Nature  s ôc 
difpofànt  les  chofes  ait  manqué  d’in- 
duftrie  , ôc  n’ait  pu  en  ceux-cy  , auffi 
bien  que  dans  lés  autres  , pourvoir,  ôc 
établir  des  caufes  propres  ôc  fingulie- 
res  ; ou  que  ces  fortes  d’Ariimaux  doi- 
vent eftre  dits  moins  naturels , ou  plus 
furnaturels  que  les  autres  chofes  qui 
ont  leurs  caufes  naturelles  ôc  fami- 
lières » > 

; ' Car  à i’egard  de  ce  qui  fe  dit  que 
l’Autheur  de  la  Nature  eft  tenu  de  faire» 
par  luy  feul  ce  que  les  caufes  naturel- 
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les  ne  peuvent  pas  ; cela  véritablement 
a lieu  dans  les  chofes  qui  font  d’un 
ordre  furnaturei , mais  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature,  je  doute  fort 
qu’on  puft  montrer  comme  quoy  Dieu 
le  foit  obligé  à cela  ; 8c  fi  dans  ces 
chofes  & .autres  femblables  nous  ne 
pouvons  pas  démontrer  la  caufe  natu- 
relle , 8c  prochaine  , il  ne  s’enfuit  pas 
pour  cela  qu’il  n’y  en  ait  point,  & que 
Dieu  les  produife  par  luy  feuljfice 
n’eft  que  nous  foyons  aifez  temeraires 
pour  prefumer  que  nous  connoilfons 
tout  ce  qu’il  y a de  caufes  naturel- 
les , de  qu’ai nfi  il  n’y  en  a aucune  de 
celles  qui  échappent  à noftre  con- 
noillànce  qui  ne  foit  furnatùrelle  , 8c. 
qui  puilfe  dire  autre  que  Dieu- 
mefine. 

Cecy  revient  prefque  à l’Opinion 
de  ceux  qui  ont  recours  à l’Ame  du 
Monde  afin  que  chaque  Animal  en 
dérivé  fon  Ame  particulière  , 8c  foit 
formé  folon  l’idée  qui  eil  en  elle , en 
tant  qu’elle  eft  aufii  une  portion  de 
l’Entendement  Divin , conformement 
à ce  que  nous  avons  déjà  rappoitç. 
ailleurs. 
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JEJJe  Apibtts  partem  divin*,  mentis  3 & 
haufîiis 

lÆtherios  dixere— 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  en 
fonlieu  contre  l’Ame  du  Monde,on  ne 
icauroit  jamais  expliquer  , ni  conce- 
voir comment  cette  Ame  generale 
eftant  par  tout , & par  tout  continue 
à foy-mefme  , comme  pénétrant  par  fa. 
fubtilité  les  choies  les  plus  folides,  Ces 
particules  foient  neanmoins  tellement 
détachées  d’elle  , qu’eftant  devenues 
propres,  3c  particulières  aux  Animaux, 
elles  puiftènt  eftre  par  eux  tranfportées 

ca  & là. 

* 

Il  y en  a aufti  qui  rapportent  l’ori- 
gine des  chofes  qui  nailïènt  d’elles 
niefmes  au  Ciel  j & ce  n’eft  pas  certes 
fans  quelque  apparence  de  raifon  : Car 
comme  il  eft  évident  qu’au  Printemps 
lorfque  le  Soleil  s’approche  de  nous  > 
ilnaiftune  infinité  d’Animaux  , on  ne 
feauroit , ce  fèmble  , raifonnablement 
nier  que  le  Ciel  n’en  Toit  la  caufeMais 
foit  qu’on  regarde  le  mouvement  qu’A- 
riftote  fuppoie,&  que  S. Thomas  prend 
quelque  part , foit  la  lumière  , qui  fé- 
lon Albert  le  Grand  eft  l’agent  le  plus 
immédiat  , foit  la  chaleur , ce  qui 
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plaie  à Averroes  , Toit  quelque  influ- 
ence occulte,  ce  que  plufieurs  approu- 
vent j le  Ciel  ne  peut  jamais  eftre  plus 
que  Caufe  generale , & préparante  , 6c 
il  ixftc  toujours  à chercher  la  Caufe. 
fpeciale  Sc  particulière  qui  agiflè  im- 
médiatement , & par  laquelle  le  Ciel 
foit  déterminé  à cela  * 6c  non  pas  k 
Cela. 

La  derniere  Opinion  eft  celle  d'O* 
lympiodore,  & de  quelques  autres  qui 
teconnoiflent  pour  Caufe  la  chaleur' 
qui  environne  , & qui  caufe  quelque 
pucrefa&ion.  Car  il  eft  confiant  que 
la  chaleur  agilïant  fur  une  matière 
humide , & comme  dit  Cleodemus, 
pourriirante  avec  un  certain  meflange 
terreftre  , il  naift  & des  Plantes , 6C 
des  Animaux.  Mais  demefme  que  la 
chaleur  concourt  auffi  à la  génération 
des  Animaux  parfaits , 6c  nommément 
quand  il  fe  forme  un  poulet  d'un  œuf 
qui  eft  couvé  par  la  Merc  ,.ou  echau- 
fe  par  q îelque  autre  chaleur^'^c  qué 
cependant  cette  formation  demande 
outre  cela  une  caufe  propre  & fpecia- 
lc  i ainfî  il  femble  que  dans  les  Ani- 
maux imparfaits , outre  cette  chaleur 
de  l’Agent  qui  environne  , il  eft  requis 
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une  caufè  intérieure  qui  détermine 
l’efpece,  ôc  s’applique  à la  délinéation, 
à l’arrangement , ôc  à la  conformation 
des  parties. 

Cela  eftant  * la  caufe  de  la  généra- 
tion de  ces  Animaux  femblen’eftte  que 
la  femence  mclme  , ou  cette  efpece  de 
petite  Ame  de  la  femenee  qui  eft  pro- 
pre j ôc  deftinée  pour  cela.  Car  encore 
que  . cette  petite  Ame  fcit  du;  nombre 
xles  choies  chaudes  , & qu’elle  puifîè 
incline  eftre  dite  une  petite  Flamme, 
toutefois  c’eft  une  flamme  à fa  manie- 
te,  laquelle  eftant  entretenue  d’un  hu- 
mide particulier , eft  de  telle  forte  ré- 
pandue , ôc  retenue  dans  la  matière  fe- 
minale,  que  tentant  de  fe  déployer 
par  mille  petis  conduits  infènfîbles,elle 
eft  diverfement  modifiée  par  ces  con- 
duits , ÔC  ne  peut  que  félon  cette  mo- 
dification fe  mouvoir,  diftinguer  , ÔC 
arranger  les  particules  de  la  matiere,le$ 
former , ôc  les  tourner  diverfement , 
idiftribuer  l’aliment  aux  unes  Ôc  aux 
| autres  , ôc  ainfi  donner  l’accroiflèment 
. à tout  le  corps  qui  en  eft  formé.  Et 

f>arceque  la  tilïure  intérieure  de  toutes 
es  femcnces  n’cft  pas  la  melme , ôc 
qu’ainfices  conduits  par juA  l’Ame  eft 
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reffcrrée,  fait  effort , & eft  déterminée, 
font  autres  dans  Celle  cy  , & autres 
dans  celle  là  ; cela  fait  qu’elles  ne  font 
pas  toutes  la  mefme  Architecture,  mais 
que  les  Architectures  , ou  conftru- 
Ctions  font  différentes  dans  les  diffe- 
rentes feir.ences  , félon  que  les  mou- 
yemens  auront  efté  differens. 

Remarquons  icy  que  la  Génération 
fe  prend  véritablement  d’ordinaire  pour 
la  conformation  des  membres  qui  fe 
fait  de  femence  , mais  qu’on  peut  ne- 
anmoins dire  qu’une  chofe  eft  propre- 
ment, & effectivement  engendrée  lors- 
que la  Semence  d’ou  elle  vient  eft  en- 
gendrée j puifque  la  femence  contient 
la  chofe  mefme,  avec  cette  différence 
feulement  qu’elle  n’eft  pas  encore  dé- 
ployée , & etendue  ; de  forte  que  la 
difficulté  eft  à l’egard  de  la  produ- 
ction mefme  de  la  femence  , & de  la  • 
manière  dont  y eft  renfermée  , & con- 
tenue la  petite  Ame , qui  puiftè  fe  dé- 
ployer , & fe  faire  paroitre  en  temps, 
& en  lieu  convenable.  Mais  comme.  # 
félon  Ariftote  les  Animaux  , & les 
Plantes  s'engendrent  dans  la7êrre,acaufc 
que  dans  la  Terre  il  y a de  l'humide , dam 
l’humide  de  l'efprit , & par  tout  de  la 
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chaleur  animale  , enforte  que  tout  ejl  en 
quelque  façon  plein  à’ Ame  j comme 
félon  Democrite , il  n'y  a rien  qui  n’ait 
quelque  efpece  d’Ame  , en  ce  qu’il 
n’y  a rien  où  il  ne  fe  trouve  quelque 
chaleur  ; comme  félon  Epicure  les  cor- 
pufcules  de  chaleur , ou  les  Atomes 
ignées  joints  à quelques  autres  parti- 
culiers font  une  certaine  chaleur  tem- 
pérée j une  certaine  chaleur  à ià  ma- 
niéré 3 c’eft  à dire  une  chaleur  Anima- 
le; il  ne  femble  pas  eftre  tout  à fait  dif» 
convenable , & hors  de  raifon  de  croi- 
re que  diverfes  femenccs  de  choies 
vivantes  fe  puillènt  icy  & là  cng.n- 
drer  ; en  ce  que  chaque  matière  parti- 
culière comprend  , & renferme  au  de- 
dans de  foy  une  portion  de  chaleur,  ou 
d’humidité  radicale.  Car  comme  tou- 
tes choies  , félon  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurSjfbnt  intérieurement  meües 
*par  Une  agitation  continuelle , & ina- 
miiïîble  , & que  là  où  les  chofes  pa- 
roiftènt  eftre  le  plus  en  repos  , leurs 
premiers  principes  ne  laiflent  pas  d’eftre 
dans  un  effort  perpétuel , 8c  de  fe  tour- 
ner, retourner  , & mefter  perpetuelle- 
ïnent , rien  n’empefche  que  par  ces  di- 
vers mouvemens , évolutions , meilan- 
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ges , 5c  accrochemens  il  ne  Te  forme 
des  molécules  qui  a raifon  de  la  cha- 
leur diverfement  contenue  , 5c  entre 
meflée  , devienent  femences  de  diver- 
fes  chofes.  C’cft  pourquoy  l’on  peut- 
dire  que  prefentement  encore  il  fe  for- 
me des  femences  d’ Animaux  foit  d’A- 
tomes  , foit  d’autres  principes  que 
Dieu  ait  créée  au  commencement , ôc 
qui  ayent  tfté  douez  de  telles  Figures, 
&r  de  tels  mouvemens  , que  concou- 
rant , ou  fe  rencontrant  , fe  méfiant , 
fe  prenant,  5c  fe  retenant,  ou  s’acro- 
chant  entre  eux  de  telle  maniéré  , ils 
ayent  elle  faits  telle  fèmence  de  tels 
Animaux. 

Ne  pourroit-on  pas  mefme  au/fi  dire 
avec  quelque*  rai /on  , que  ces  Semen- 
ces ont  efté  formées  dés  le  commence- 
ment du  Monde  par  le  SouverainC rea- 
teur  des  chofes,  5c  répandues  dans  la 
Terre,  5c  dans  les  Eaux  , pareequè  lorf* 
que  nous  lifons  qu’il  commanda  à la 
Terre  de  produire  toute  Ame  vivante 
en  fort  genre  , Us  Chevaux , les  Bœufs , 
les  Reptiles  , & les  autres  Animaux  de 
la  Terre,  chacun  félon  fon  ejpece , il  fèm- 
ble  qu’il  donna  une  fécondité  à la  Ter- 
re , 5c  à l’Eau  qui  n’ait  pas  fini  dans 
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. çette  première  production  , mais  qui 
ait  pu  enfuitç  fiibfifter  ; &:  cette  fécon- 
dité iemble  d'ailleurs  ne  le  devoir- 
point  tant  entendre  des  premiers  prin- 
cipes dont  les  femences  fe  formaifent, 
que  des  femences  mç  fines  que  Dieu 
ait  luy  mefine  formées.  Car  allure- 
jnent  on  peut  entendre  de  là  comment 
line  petite  Ame  contenue  dans  de  la 
Semence  , entreprend  , avance,  & per- 
fectionne avec  tant  d'adretle , & d’in- 
dultrie  la  itructure  , & la  conformation 
de  fes  organes , & de  tout  le  corps  ; en 
Ce  qu’un  fi  grand,  fi  fage,  & fi  puiflànt 
Ouvrier  l'ayant  créée  telle  , luy  ayant 
imprimé  une  telle  force,  & ayant  vou- 
lu qu’elle  fuit  contenue  dans  un  corps 
d’une  telle  tifiiire  , elle  ne  peut  n’agir 
pas  de  cette  maniéré  , & ne  pas  entre- 
prendre une  telle  ftuuCture. 

C^uoy  qu’il  en  foît , une  fi  belle  , fi 
parraite  tilfure  qu’elt  celle  de  tous  ces 
^Animaux  dont  il  cft  queltion , montre 
que  la  caufe  interne  , fpeciale  , & pro- 
chaine en  eft  contenue  dans  la  Semen- 
ce. Car  il  n'y  en  a aucun  d’eux  qui  ne 
ioic  aulfi  parlait  que'  ceux  que  nous 
difons  eftre  très  parfaits,  C’eft  pour- 
quoy  fi  nous  voulons  que  la  caufe  du. 
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chien , 8c  de  l’œuf  foit  dans  la  (©. 
mence , afin  qu’un  Agent  interne  ait 
travaillé  à une  fi  grande  diverfité  de 
parties,  & les  ait  choifies , diftinguées, 
& arrangées  , n’y  ayant  point  de  caufe 
qui  en  agifïànt  extérieurement  le  puif. 
le  faire  j pourquoy  ne  dira-t’on  pas  la 
me  (me  chofe  d’une  Puce , ou  d’un  Ci- 
ron  ; puifqu’il  n’y  a aucune  caufe  ex- 
terne. Soleil,  ou  autre  , dont  les  doigts 
foient  allez  fubtils,  8c  allez  fages  pour 
entreprendre  , 8c  venir  à bout  d’un  tel 
ouvrage  ? 

Vne  autre  marque  de  cette  vérité  fè 
tire  de  cette  confiante  refïèmblance  des 
Efpeces,  8c  des  Individus  fous  le  mef- 
me  Genre;  de  la  conformité  de  ceux 
qui  font  de  mefme  efpece  , comme  les 
Rats  qui  naifïènt  tantoll  de  femence,& 
tantoft  des  ordures  ; des  diverfes  con- 
ditions de  la  matière  , qui  font  que 
certaines  chofes  s’engendrent  icy,d’au- 
tres  là  , 8c  non  pas  toutes  en  tous 
lieux  -j  de  ce  qu’enfin  on  peut  fouvent 
conjecturer  d'où  viennent  les  Semen- 
ces. Car  en  premier  lieu  il  y en  a plu-  , 
fîeurs  qu’on  croit  eftre  engendrez  làns 
femence , qui  peuvent  naiftre  d’œufs  ; 
nous  en  avons  un  exemple  dans  les 
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M.  Chenilles  , & dans  les  Vers  à Soye, 
k;  mais  comme  leurs  œufs  font  très  pç* 
& tis , répandus  ça  &c  là  par  la  terre, 
oga  nous  ne  les  voyons  pas  eclorre  au  Prin- 
lea’  temps  lorfque  la  chaleur  du  Soleil  les 
le p fomente  ; &:  il  eft  à croire  que  toutes 
îjsii  «ces  CheniHçs  que  nous  croyons  naiftre 
’ttaC  de  matière  corrompue,  font  engendrées 
îles  des  œufs  que  les  Chenilles  meftnes  ont 
idiç  lailfé  fur  cette  matière.  Le  me  fine  fc 
îsfj  doit  dire  des  Sauterelles,  des  Cygales, 
d'aï  des  Scarabées,  des  Fourmis,  des  Ara- 
gnées,  des  Scorpions,des  Mouchcs,des 
nié  Abeilles  , des  Gu^fpes  , & autres. fem- 
incti  blables  Animaux  qu^on  >oit  s’accou- 
ks  pler,  faire  des  œufs;  fi  bien  que  s’il 
le  es  y a des  années  plus  abondantes  en  ces 
mal  fortes  d 'Animaux  que  d’au tres,ce  n’eft 
en ci  que  pareeque  l’Hyver  aura  efté  plus 
:sCK  doux  , & n’aura  pas  corrompu  ces 
ne ç œufs  par  trop  d’humidité,  ou  trop 
y/s  de  froid.  Le  mefme  fc  doit^aufiî  dire, 
ntf  des  Poilfons  qui  naifient  dans  les 
oiiïî  Etangs  quoy  qu’on  les  ait  alléchez  , 
fi  l’on  y remet  l’eau  ; ce  qui  ne  le  fait 
apt-  fans  doute  que  parce  qu’il  a demeuré 
iW  des  œufs  répandus  au  fond  de  l’Etang, 
mû;  Le  mefme  enfin  fe  peut  dire  des  hui- 
ns  1*  très  qui  peuvent  renaitre  dans  les  lieux 
Tome  V-  Y 
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d’ou  l’on  en  a tiré  d’autres  j parcequ’il 
en  refie  toujours  quelque  chofe  d’at- 
taché aux  ecueils  qui  fait  qu’elles  ger- 
ment , 6c  pouffent  comme  font . les 
Plantes  dont  il  elfc  refié  quelque  chofe 
de  la  racine  en  terre  en  les  arrachant. 

„ Ce  qui  feroit  maintenant  à fouhai-* 
ter , ce  feroit  de  pouvoir  dire  la  ma- 
niéré fpcciale  dont  la  femence  de  cha- 
que Animal  lé  prend  à le  déployer,  & 
à s’étendre  en  membres  , en  bras  , en 
mains,  en  cuillès , en  jambes  , en  un 
mot  comment  elle  fe  prend  à faire  cette 
diff  oficion,  6c  cet  arrangement  de  par- 
ties qu’on  ne  feauroit  confîdcrer  lans 
eronnement  : Mais  c’eft  principalement 
en  cecy  qu’il  faut  fe  fouvenir,ôc  recon- 
naître qne  nous  fommes  hommes  , & 
ne  prétendre  peint  à la  connoillance 
d’une  chofe  qui  elt  fi  fort  au  defïïis  de 
toute  la  fagacité  , & intelligence  hu- 
maine. Il  ud  vray  que  noflre  entende- 
ment peut  bien  de  quelques  aétions,  . 
6c  effets  fenfibles  que  nous  obfervons 
au  dehors ,'  inférer  qu’il  doit  y avoir 
au  dedans  quelque  Agent , 6c  quelque 
Caufe  efficiente,  mais  comme  nos  fens 
font  trop  grofferspour  pouvoir  voir,3c 
penetrer  dans  la  fobflance  de  cette 
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Caufe,  qui  eft  tellement  fobtile  &c 
dehée  , qu’elle  peut  palier  à noftre 
egard  pour  incorporel  le  ; il  ne  peut  ja- 
mais apercevoir  cette  Caufe,  ni  conoi- 
tre  qu’elle  eft  la  tiftïire  de  fa  fobftan- 
ce  ,.quel  eft  fon  inftind,fo  connoiflàn* 
ce , fon  delfein , fa  force , fa  fondion,  ' 
les  organes  ou  inftrumens  dont  elle 
fe  fert , la  matière  quelle  choifit,  la 
manière  dont  elle  la  préparé,  dont  elle 
la  manie,  & l’arrange  , & ainfi  de  Plu- 
lieurs  autres  chofcs  de  la  forte  que 
nous  fcavons  bien  qui  luy  convien- 
nent -y  mais  que  nous  ne  connoi(Ton$ 

comment  e^es  luy  conviennent. 

C eftoit  ce  qui  devoir  faire  l’etonnc- 
ment.de  Plifte,  lorfque  faifanr  refle- 
dion  fur  la  petitefTe  inconcevable  de 
k (emence  d’un  Ciron  , ou  d’un  mou- 
cheron , & for  la  delicatelïe  , & la 
ftrudure  admirable  ' du  corps  de  ces 
petis  Animaux  , il  s’ecrie  , ô que  dans 
ce  petites  chofes  il  doit  y avoir  d’in-  « 
çelligence,  de  raifon,  d’induftrie , de 
rce  de  perfedion  ! Comment  eft- 
ce  que  la  Nature  a pû  mettre  tant  de 
fons  difterens , la  veue , le  gouft , V0- 
dorat, & ainiî  des  autres,  dans  un  Ci 
petit  corps  ? Nous  admirons  la  gran- 

. Y 1 
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deur  prodigieufe  des  Elefans , la  force 
des  Taureaux  , &c*  Et  cependant 
lecture  eft  plus  admirable  dans  les  pe- 
nces choies  que  dans  les  grandes  , cxr» 
Ht  a rcTum  ruanra  nxfijuarn  rnaais  qtiam 

in  mini  mis  tôt  a fit . /• 

C’eft  pourquoy  quand  nous  en  lc- 

rons  parvenus  à connoitre  que  ces, 
.fortes  d'Animaux  doivent  naiftrede 
leurs  iemences  ■particulières  ; que  ^ 
îèmences  viennent  delà  & delà , qu  ^ 
les  le  trouvent  en  tel  cndioit  ; qu  e 
font  fomentées  , & entretenues  P11111  . 
tel , & par  un  tel  Agent  -,  que  la  diver- 
lire  des  lels  qui  font  me  lit  z ans 
femences  font  la  principale  caule  pour- 
quoy elles  lonc  Secondes,  & pourquoy 
ctlles  contiennent  une  graiife  genita  e 
qui  eft  la  caufe  de  1° Ame  ; que  dans 
chaque  femence  il  y a une  diverse  E 
parfies  qui  n’ont  befoiri  qüe  de  c _ân*t  * 
ger  de  lîtuation  , d’ordre  , & de  dilpo- 
iîrion  pour  devenir > ou  former  les 
membres  de  l’Animal  ; que  ces  parties, 
ou  particules  en  fè  tournant,  Sc 'retour- 
nant diversement  parleurs  moufemens- 
ïnnez  &c  inamillibles  , pu  naturels, 
vi  nnent  à le  joindre  ; que  les  fembla- 
b1  client  avec  leurs  fçmbUbles> 
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. & fè  retiennent  mutuellement > &:  que 
c'eft  pour  cela  qu'elles  fe  forment  j 
qu'elles  s'arrangent,  de  qu'elles  s'alon- 
gent  en  petis  membres  félon  la  nature, 
de  la  condition  convenable  de  chacu- 
ne j que  cette  petite  Ame, ou  efpece  de 

1>etite  flamme  qui  eft  contenue  dans 
a fèmence  eft  modifiée  par  les  petis 
détours,  & petis  paflages  qui  s’y  trou- 
vent , de  que  par  une  certaine  necefli- 
té,  ou  par  une  efpece  d’apprentillàge, 
& d’habitude  acquife  elle  eft  déter- 
minée , pouflee  , de  dirigée  à diftin- 
gueu  , à arranger  , de  à pcrfecfcioner 
toutes  chofes  d'une  telle  maniéré  plu- 
toft  que  d’une  autre  : Quand  nous  en 
ferons  , dis-je  parvenus  à dire  tout  cela, 
& cent  autres  choies  de  la  forte,  toure 
noftre  fàgacité  , de  toute  noftre  élo- 
quence fera  enfin  contrainte  de  s’ar- 
refter  là  , & il  faudra  avouer  que  nous 
n'avons  rien  fait  qui  nous  donne  la 
y raye  connoilfance  de  cette  Economie 
interne  , & cachée  , & qui  nous  fafle 
appercevoir  cette  efpece  d'Artifàn  , on 
d'Ovrier  qui  fe  feaie  fervir  de  petites 
Organes  fl  exquifes  avec  tant  d'adrelfç 
pour  travailler  une  matière,  & en  faire 
un  ouvrage  fl  jufte,  fl  bien  proportion-. 

Y T 
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tic , & fi  bien  ordonné.  C’eft  pourquoy 
il  ne  nous  refte  autre  choie  à faire» 
apres  avoir  admiré  ces  Ouvrages  inimi- 
tables, & qui  fnrpaflent  toute  noftre 
intelligence  , fi  ce  n’eft  chanter  les" 
louanges  de  ce  divin  & ineomparaiblé 
Ouvrier,  qui  dans  les  femences  des 
choies  a crée , mis , établi  ces  efpeces 
de  petis  Ouvriers  fi  fages , fi  prudens  , 
fi  pourvoyans , fi  induftrieux. 

v-  — ■ ■ -y  » 

• CHAPITRE  IL 

Des  Animaux  qui  font  manifejlement 
entendrez,  de  Semence . 

A-» 

t 

LE  fentiment  d’Arifirote , & l'Opi- 
nion ordinaire  eft  que  s'il  s’engen- 
dre une  femelle  plutoft  qu’un  malle, 
cela  vient  du  leul  defaut  de  chaleur; 
que  la  femme  plus  impuifiànte,  & plus 
imparfaite  eft  comme  un  malle  tron- 
qué & defê&ueux  ; que  la  Nature 
ayant  toujour  delTein  de  faire  un  malle, 
en  demeure  à la  femelle  lorsqu'elle  le 
trouve  trop  foi  b le  pour  executer  fon 
projet  , & ainfi  de  plufieurs  autres 
choies  dont  on  a couftume  dinferer 
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que  c’eft  un  hazard  qu’il  nailfe  plutcft 
une  femelle  qu’un  malle.  Neanmoins 
comme  les  parties  de  l’un  8c  de  l’autre 
/exe  fe  trouvent  commodes  pour  les 
fins  aulquelles  elles  ont  eité  dellinées  , 
& que  la  plus  part  des  Animaux  n’ont 
point  d’autre  moyen  pour  engendrer 
que  l’accouplement  mutuel  j il  l'emble 
que  l’un  8c  l’autre  fexe  [oit  de  l’inlH- 
tution  de  l’Autheur  de  la  Nature  3 qui 
ait  deftiné  le  malle  à accomplir  la  ge=- 
neration  dans  un  autre  , 8c  la  femelle 
dans  elle  mefrrie.  le  lcais  bien  qu’on 
objeéfce  d’ordinaire  qu’il  y a des  Ani- 
maux qui  engendrent  làns  malle;  mais 
cela  femble  fabuleux,  & l’on  fcait  que 
quand  les  Poules  * ou  les  Perdrix  font 
des  œufs  fans  accoupleme  nt  ces  œufs 
ne  font  pas  féconds. 

Ainlî  il  faut  admirer  une  prudence, 
& une  prevo.iance  toute  particulière 
dans  la  diftin&ion  des  Sexes  , comme- 
aulli  ce  que  Galien  appelle  Sapiens 
illud  comrnentum  , parlequel  la  Nature 
a imprimé  à tous  lesAnimaux  undefir, 
ou  une  paillon  admirable  ineff  able ,&  co- 
rne dit  Platon.  Inobedicns , tmperiofa  , 
rationi  fnrda3infana  pour  le  plaifir,afm 
que  les  Animaux  les  moins  intelligent 


fit  De  ia  Génération. 
pu  lient  pourvoir  à la  confèrvation  dç  ' 
leur  efpece  , auffi  bien  que  les  plus_ 
fàges  , & devenir  ainfi  en  quelque  fa- 
çon participants  de  /’ Eternité  » & de 
la  Divinité , s’il  vit  permis  de  fe  fêrvir 
de  ces  termes  avec  Ariltote  j comme  fî 
le  fage  Autheur  de  la  Nature  euft  pre- 
veu  que  s’il  n’y  avoit  aucun  plaifir- 
attaché  à cette  adtion , les  Animaux  ne 
s’en  feroient  point  fouciez  •,  ou  l’au- 
roient  mcfme  enfin  oubliée* 

Comme  l’un  & l’autre  Sexe  concou- 
rent donc  à la  Génération , l’on  de- 
mande d’abord  fi  l’un  & l’autre  donna 
de  k femence  5 car  Anaxagore,  fi  ocras-* 
nous  en  rapportons  à Ariftote  , a cru 
qu’il  n’y  avoit  que  le  mafle  qui  en 
donnoit , & que  la  femme  preftoit  fim- 
plcment  le  lieu  pour  la  recevoir.  A ri-:.  J 
dote  tenoic  auili  que  la  femme  ne  fai- 
iôic  aucune  emilfion  de  femence,  don*- 
nant  feulement  du  fang  menflrual , & 
Zenon  efloit  du  fentiment  d’ Ariftote,  1 
s’il  en  faut  croire  à Plutarque  s auffi 
bien  qu’a  Athenée  , fi  on  s’en  raporte  à 
Galien.  Il  y en  a eu  d’autres  enfuite 
qui  ont  cru  que  les  femmes  avoienb. 
véritablement  de  la  femence  auffi  bien 
que  les  malles  > mais  qu’elle  tomboit  * 
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hors  de  la  matrice  , & qu’ainfi  elle  .de* 
venoit  inutile.  Les  Stoïciens  don- 
noient  auili  de  la  femence  aux  femmesi 
mais  ils  ne  la  croyoient  pas  fécondé, 
parcequ’ils  la  tenoient  foible  &c  imbé- 
cille,  en  trop  petite  quantité^  aqueu- 
fe.  D’autres  ont  cru  que  la  femelle  non 
feulement  faifoit  emiflion  de  femence, 
mais  que  cette  femence  eftoit  utile  , & 
fécondé , c’eft  à dire  qu’eftant  méfiés 
avec  celle  du  malle  le  Fœtus  s’en  eu- 
gendroit , & cette  Opinion  a efté  fui- 
vie  d’Anaxagore , d’Alcmeon  , de  Par- 
menides  ,d’Empedocle , de  Pytagore* 
de  Democrite,  d’Epicure  , & de  Lu- 
crèce qui  le  dit  en  termes  exprès. 

Stmpcr  enirn  parais  duplici  de  ferninc 
confiât. 

Et  enfin  des  Princes  des  Médecins 
Hippocrate , & Galien.  Or  la  raifon 
qui  appuie  cette  Opinion  fe  tire  de  la 
fin  j ou  de  l’ulage  des  parties  j car  fi 
les  femmes  ont  des  telticiiles  comme 
les  malles,  il  fernble  qu’elles  doivent 
faire  de  la  femence* comme  eux.  Ioinc 
que  l’experience  fernble  s’accorder 
avec  certe  Opinion  , en  ce  que  la  fem- 
me , fi  l’honnefteté  peut^foufrir  qu’on 
fe  ferve  de  ces  termes , déchargé  qué\- 
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qu  efois  apres  l’homme  , & que  quel- 
quefois en  fonge  s elle  a des  pollutions, 
outre  qu’elle  fe  trouve  quelquefois  in- 
fectée d’une  gonorrée  > ou  travaillée 
d'un  Flux  involontaire  de  femence,  & 
qu’elle  eft  fu jette  à cette  alienation, 
ou  fureur  qui  vient  d’une  fiippreflion 
de  femence  , & qui  cefTe  par  l’évacua^ 
tion. 

Enfuite  de  cette  queftion  on  en  fait 
une  autre  , & on  demande  u la  femen- 
ce découlé  de  toutes  les  parties  du 
Corps.  Carquoy  Hippocrate  femble 
eftte'de  ceux  qui  veulent  qu’elle  dé- 
coulé feulement  du  cerveau  , & de  la 
moiielle  de  l’Epine  du  dos  , il  dit  nean*  - 
moins  clairement  dans  un  endroit, 
quelle  eft  détachée  de  tout  te  corps  , tant 
des  parties  folides  que  des  molles  , & de 
tout  l’humide  du  corps.  Democrite  dit 
aufli  qu’elle  dérivé  de^ous  les  mem- 
bres , ex  totis  corporihm  & les  Stoiçiens 
veulent  qu’elle  fe  tire  de  tout  le  corps , & 
de  l’Ame.  le  pourrois  citer  plufieurs 
autr  es  Autheurs  qui  tiennent  cela  pout 
indubitable,  & nommément  Tertulien 
dont  voicy  les  paroles  , Vnico  impetu  \ 
utriufque  i parentit  toto  homine  concujfo 
defpumat  in  femen  totius  hominiiyhabent 
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ex  corporalifubftantiabiiworern  , ex  fp;~ 
rituali  calorem.  ÔCC.  Mais  on  Icaitaiïez 
que  c’eft  là  l’Opinion  la  pliis  rcceue. 

• Pour  çc  qui  cft  d’Ariftote,  c’eft  une 
chofe  admirable  qu’il  combatte  avec 
tant  d’aigreur  ceux  qui  tiennent  que 
la  femence  dérivé  de  tout  le  corps  , & 
que  cependant  il  reconnoilfe  qu’elle 
vient  de  toutes  les  parties  non  ut  colli - 
ejuamcntum  ,fedut  excremcnturn.  Ce  Ser- 
vant mefme  des  raifons  qu’il  cpmbat. 
Mais  pour  dire  en  un  mot , s’il  n’y  à 
personne  qui  croye  que  les  fruits  , ou 
tes  grains  , c’eft  à dire  les  femences  des 
Plantes  * foyent  leurs  excremens  , mais 
que  ce  font  plutoft  de  véritables  , 
vivantes  parties  , quoy  qu’elles  ne  d^ 
meurét  pas  toujours  unies  aux  plantes* 
& qu’elles  s’en  détachent  quand  elles 
font  meures;  pourquoy  croira-t’on  que 
la  femence  des  Animaux  foit  un  ex- 
crement , & non  pas  plutoft  Une  véri- 
table partie  , qui  quand  elle  eft  meure, 
c’cft  à dire  deuement  cuite , & prepar 
rée  dans  fes  Vailfeaux  , foit  fujette,  à. 
eftre  feparée  ? Et  certes  , demefme 
qu’un  fruit  qui  n’eft  pas  meut  ne  fe 
tire , ou  ne  s’arrache  que  difficilement, 
ainfi  la  femence  des  Aniynaux  ; & c’eft 
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de  la  que  vient  cette  foibleilc  qui  fuit 
l’ejeétion , ce  qui  n’arriveroit  point  fi 
la  femence  eftoit  un  excrement  j veu 
que  la  Nature  fe  trouve  bien  plus  for- 
te, & plus  robulte  quand  elle  eft  dé- 
gagée des  fuperfluitez.Or  fi  la  Semence 
n’eftant  pas  un  excrement , doit  eftre 
appelléeun  écoulement  , ou  comme 
parle  Ariftote  , colliquamentum  , il  eft 
vifible  que  c’eft  une  queftion  de  nom  ; 
puifqu’il  eft  confiant  que  cet  un  écou- 
lement naturel , que  la  Nature  travail- 
le pour  une  certaine  fin  , & qu’il  j-i  les 
Vaiftèaux  deftinez  pour  eilre  receu,  & 
conlervé  jufques  à ce  qu’il  jfbit  vcnu.à 
la  perfection  , & à la  maturité,  deme£ 
jrie  que  les  fruits  ont  leurs  gorilles,. 
Teurs  coquilles,  & autres  enveloppes. 

Et  d'autant  que  fi  ;c’eft  quelque 
choie  qui  découlé  de  tout  le  corps, 
l’on  peut  demander  ^comment  fe  peut 
faire  cet  ■écoulement  general , & cetee 
tranfmillîon  de  fubftance  de  toutes  les 
parties  vers  un  mefme  endroit  ? Nous 
en  avons  un  exemple  dans  l’humeur 
lereufe  qui  fe  tire , ou  s’exprime  de 
tout  le  corps,  & qui  pénétrant  dans  les 
veines  , eft  tranfmifc  aux  Emulgentes, 
de  là  aux  Reins , & des  Reins  à la  Vefc 
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fie  ou  elle  eft  rtfervée  jufques  à l’eje- 
Ction;  Se  l’on  fcait  que  dans  certaines 
maladies  il  fe  fait  quelque  fois  desCri- 
lès  Ci  abondantes  , que  la  fubftance  du 
corps  fe  fondant  prefque  toute  en  urine 
va  le  rendre  dans  ces  melmcs  veines,&: 
fe  ralïèmbler  dâs  ces  melmes  vaiilèaux: 
D’ou  l’on  doit  conjecturer  qu’y  ayant 
des  veines,  desarteres,  Sc  des  nerfs 
qui  tendent  aux  tefticules  , il  le  peut  «■ 
faire  un  écoulement  feminal  de  tout  le 
corps  par  ces  conduits  , pour  palier  de 
là  , & le  rendre  aux  Vaiilèaux  que  la 
Nature  a deftinez  -,  il  fe  peut  faire, 
dis-je  une  efpece  d’ecoulement  de  la 
forte , non  feulement  petit  à petit,  la 
matière  s’allèmblant , le  cuifant , & le, 
préparant  à la  longue  pour  ellre  feparée 
en  Ion  temps  , mais  aulfi  dans  ce  peu 
de  temps  que  tout  le  corps  eft  ('ans  l’a- 
gitation , & qu’il  fort  quelque  choie 
de  fpiritueux  qui  eft  excité  dans  les  di- 
v-erfes  parties  du  corps  , & qui  en 
eftant  exprimé , tend  , &c  eft  poulie  aux 
parties  génitales  pour  faire  la  tenfion, 

Sc  aider  à faire  l’ejeclion. 

le  palfe  fous  filence  plufieurs  raifons 
qu’on  apporte  d’ordinaire  pour  appu- 
yer cet  écoulement  general  > Sc  corn- 
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mun  de  toutes  les  parties.  le  dis  feu- 
lement que  dcmefme  qu’il  y a une  Se- 
mence generale  pour  engendrer  tout  le 
coïps , il  y en  doit  aufli  avoir  une  par- 
ticulière pour  engendrer  chaque  partie; 
d’autant  plus  qu’entre  l’Animal 
qui  engendre , & celuy  qui  eft  engen- 
dré il  y a une  reflèmblance  félon  le 
tout , ôc  félon  chacune  d 


manque  quelque  membre  , engendrent 
leurs  petits  avec  le  mefme  defaut  3 ce 
qui  ne  fe  peut  attribuer  qu’a  ce  qu’il 
ne  fe  fait  alors  aucun  écoulement  des 
parties  qui  manquent , & qui  eft  une 
marque  que  la  conformation  fe  fait 
ordinairement  par  la  jon&ion  des  par- 
ties femblables  à leurs  femblables. 

Il  eft  vray  que  de  peres,  ou  de  meres 
eftropiez  il  en  naift  quelquefois  des 
Enfans  avec  tous  leurs  membres  ; mai-s 
foit"que  cela  vienne  de  ce  qu’il  ne 
manque  aucun  membre  ou  au  pere,  ou 
à la  mere  ,-foit  que  la  force  des  efprits 
fupplée  j ou  qu’il  y ait  quelque  autre 
caufe  ; au  moins  peut-on  dire  que  lots 
que  les  Enfans  nailfent  eftropiez  la 
caufe  en  eft  manifefte. 

Et  l’onze  peut  pas  dire  que  cela  de- 
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pende  de  l'imagination  de  la  mercj.  car 
pour  ne  citer  point  une  femme  de 
noftre  connoifîance  qui  fit  un  Enfant 
eftropié  des  mefmes  doigts  de  la  main 
que  l’eftwit  le  pere  , nous  avons  veu  une 
Chiene  qui  apres  avoir  eu  une  cuille 
rompue  d'un  coup  de  pierre  fit  tous 
fes  petits  boiteux  ,.ce  qu'on  n'attri- 
buera pas  à l'imagination  de  la'cliiene,, 
puifque  dans  l'accouplement  elle  ne 
fongeoit  apparemment  pas  qu’elle  fuit 
boiteufe. 

Ajoutons  à toutcecy,  qui!  eft  très 
difficile  de  donner  raifon  des  maladies 
héréditaires  , & d'expliquer  comment 
elles  affeétent  ou  tout  le  corps,  ou  les 
mefmes  parties , à moins  qu'on  ne  dife 
que  tout  le  corps  eft  dérivé  de  tout  le 
corps  , & chaque  partie  de  chacune 
de  fes  parties. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Formation  du  Fœtus. 

LA  vertu  formatrice  , & fa  maniéré 
d’agir  ont  toujours  efté  le  fujet  de 
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1 recherche  , ôc  de  l’etcnncment  deS; 
Philofophes  ; car  il  n y a rien  de  plus 
admirable  que  de  voir  que  d’une  cer- 
taine efpece  d’humeur  informe  , telle 
qu’eft  la  Semence,  il  s’en  forme  un 
Animal  iemblable  à celuy  dont  elle  eft 
fortie , avec  cette  multitude  infinie, 
diverfité  incomprehenfible  , ôc  Symc- 
trie  inexplicable  de  parties  , dont  il  fi’y 
en  a aucune  qui  ne  foit  deftinée  à une 
certaine  fin,  à un  certain  office  parti- 
culier , ôc  qui  ne  ^oit  difpofée , ôc 
formée  particulièrement  pour  cela  , ÔC 
ainfi  de  pluficurs  autres  chofes  de  la 
forte  qui  ne  fè  peuvent  confiderer  fans 
eronnement.il  eft  vray  qu’il  n’y  a point 
d’efperance  que  l’hfprit  humain  en 
puilïe  jamais  venir  à connoitre  quel 
eft  l’Agent  qui  travaille  un  fi  admira- 
ble ouvrage  , ou  la  maniéré  donc  il  fe 
prend  à le  travailler  ; mais  on  ne  fcau- 
toit  n’avoüer  pas  qu’il  doit  y avoir  là 
dedans  une  intelligence  , ôc  une  fagef- 
fe  achevée  avec  une  induftne  incon- 
cevable. D’ou  vient  qu’ort  ne  feauroit 
trop  loiier  le  Divin  Aucheur  de  laNa- 
turc,de  qui  feul  cet  Agent  a receu  unç, 
fi  parfaite  intelligence  de  l’ouvrage  , ëc 
une  fi  puiffante , ôc  fi  fubtile  façuljcc 
pour  le  travailler. 
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Mais  pout  voir  jufques  eu  peut  aller 
la  foiblefle  de  l’Elprit  humain  ; lors 
qu’Ariftote  a dit  que  la  femence,  ou  le 
fang  menftrual  de  la  femme  contient  en 
puillànce  les  parties;  que  la  femence  du 
malle  furvient  à ce  làng  comme  l’Ou- 
vrier  furvient  au  bois  ; qu’il  luy  tient 
lieu  de preflùre  , &c  qu’il  agit  fur  luy 
d’une  certaine  maniéré  qu’il  eft  pre- 
mièrement enveloppé  d’une  certaine 
membrane  3 & que  de  parties  en  puif. 
fance  il  le  fait  des  parties  actuellement^ 
que  le  Cœur  en  premier  lieu  , & les 
autres  parties  en  fuite  fe  nourrifTenc 
parla  voye  de  l’ombilique,  & prennent 
accroill'ement;  apres,  dis-je,  qu’il  vous 
aura  dit  cela,  il  ne  faut  pas  que  vous 
en  cfperiez  davantage.  le  palîè  fous 
lîlence  Platon  , parce  qu’il  eft  confiant 
qu’en  cecy  il  ne  nous  a donné  que  de 
pures  fables.  le  pâlie  auffi  fous  lilence 
Democrite,qiîi  bien  qu’il  ait  pâlie  pour 
icavoir  tout , Democruus  oinmfcius  , il 
n’a  neanmoins  pu  nous  donner  autre 
choie  de  la  formation  que  la  necellité 
qui  fait  que  cela  fe  fait  toujours  de 
mefme  , que  la  Nature  s’eft  ainfi  aprife 
d’elle  meline  par  l’ulâge  , & par  le  pro- 
grez  des  choies,  & que  d’en  demander 
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davantage  , c’eft  demander  l’infini , ce 
qui  eft  airurement  une  pure  pétition 
de  Principe  , & autant  comme  qui  di- 
toit  que  la  choie  fe  fait  ainfi  parce 
qu’elle  fe  fait  ainfi,  ou  paro«  qu’il  faut 
qu’elle  fe  faife  toujours  ainfi.  Epicure 
ne  nous  contente  pas  davantage,  lors- 
qu’il dit  qu’au  commencement  les 
meuvemens  des  Atomes  cftoient  véri- 
tablement cafuels  , mais  qu’avec  le 
temps  ils'  fe  font  fait  artiftes  , & fui- 
vent  une  certaine  loy  qu’ils  fe  font  Eli- 
te, de  forte  que  la  Nature  qui  s’en  fert 
s’eftpLU'àpeu  inftruite  d’une  efpece 
de  fcience  naturelle , & neceflàire. 

Pour  ce  qui  eft  d’Anaxagore  ,d’Em- 
pedoclé,  &:  d’Hippocrate,  à dire  le 
vray  il  femble  qu’ils  ayent  déclaré  la 
chofe  un  peu  plus  exprelfement , lors 
qu’ils  ont  voulu  l’expliquer  par  l’ap- 
proche & l’union  des  feijiblables  aux 
îemblables  ; car  les  deux  premiers  ont 
prétendu  que  les  particules  du  Fœtus 
qui  fe  doit  faire  font  difperfées  par  les 
lemences  du  Malle  & de  la  Femelle,  & 
que  la  paifion  Venerienne  vient  par 
conlequent  de  ce  que  ces  fortes  de 
particules  appetent  d’eftre  unies  entre 
elles  j & Hippocrate  apres  avoir  en- 
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feigne  que  le  mellange  des  femences 
croift  en  chair" par  Fa&ion  de  refprit, 
fk  par  le  fang  maternel , pourfuit  de 
cctce  forte. Mars  lors  que  la  chair  croift , 

C T augmente , l'efprit  la  diftingue  ,&  la 
fepare  , & chaque  femblabte  va  k fort 
femblabte , le  denfe  au  denfe  y le  rare  au 
rare,  1‘ humide  k l'humide  , dr  chacun  eft 
porté  a fon  propre  lieu  à celny  avec  le- 
quel il  a de  l'affinité  , & duquel  il  eft 
f°rty.  Il  ajoute  qu'il  en  eft  demeftne  que 
fi  apres  avoir  mis  de  l'eau , de  laj0re,die 
fable , & de  petisfragmens  de  plomb  fret 
fubtils  dam  une  Fejfie , l'on  venoit  à fôu- 
fier  dans  cette  Fejfie } car  il  arriverait 
premièrement  que  toutes  ces  chofes  Je 
mejleroient  diverfement  avec  l'eau  , & 
puis  qu  elles  fie  tirer  oient  chacune  k part 
l'une  de  l'autre , le  plomb  vers  le  plomb, 
le  fable  an  fable  , la  terre  k la  terre  j cF 
fi  quelqu'un  laijfoit  fecher  le  tout , il  ver- 
rait la  Fejfie  e fiant  rompue  y que  chaque 
femblable  fe  feroit  retiré  vers  fon  fem - 
blable  : Et  c’eft  ainfi  , conclut-il  s que 
fe  forme  le  Fœtus  a chaque  ftTmb'la- 
ble  fe  portant  à fon  femblable.  -(Êb 
*'  Or  quoy  que  tout  cecy  fort  très  peu 
de  chofe  , cela  femble  neanmoins  plus 
probable  que  tout  ce  qui  a *cfté  dit* 
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d’autant  plus  qu’Hippocrate  epfeignè 
non  feulement  que  la  femence  découlé 
de  toutes  les  parties  du  corps  , mais 
qu'elle  cil  mefme  Animée  , de  telle 
forte  que  l’Ame  eil  détachée  du  pere 
& de  la  mere,  & que  de  ces  deux  Ames 
partielles  il  en  refaite  l’Ame,  totale  du 
fœtus.  « 

En. effet , il  femble  que  par  ce  moyen 
l’on  puiiïe  en  quelque  façon  entendre 
que  toutes  les  parties  qui  âppartenoienc 
à la  tafe  en  fe  tournant , & fè  retour-» 
nan-  refirent  à part , ôc  fe  diftinguenc 
d’une  telle  maniéré  qu’elles  s’afïèm- 
blent,&  fe  joignent  enfemble  pour' 
faire  la  telle  ; que  celles  qui  apparté-  ' 
noient  à la  poitrine  font  le  mefme  de 
leur  collé , celles  qui  appartenoient  au 
ventre  le  mefme , & ainli  de  celles  des 
membres  j que  celles  qui  regardoient 
fpecialement  le  cerveau  s’allemblent 
audi  pour  faire  le  cerveau , celles  des 
yeux  pour  faire  les  yeux , & ainli  des 
autres. 

Il  femble  mefme  qu’on  puilîè  conce- 

fpir  par  là  en  quelque  maniéré  , que 
Ame  qui  ell  dans  la  femence  entant 
qu’elle  a auflj  découlé  de  toutes  les 
parties-»  feait  la  manière  dont  il  faut  ■ 
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nourri]: , animer  , arranger  , & difpo- 
*fer  chacune  des  parties  , en  force  iju’e- 
liant  comme  i abrégé  , & lé  racourcy 
de  route  l’Ame  , elle  continue  de  faire 
dan$  la  matière  de  la  femence  qui  eft 
aufti  un  abrégé  de  tout  le  corps  , ce 
qu’avec  toute  l’Ame  elle  faiioit  dans 
tout  Je  corps.  Or  elle  eftoit  première-* 
ment  occuyée  à faire  la  nourriture  de 
telle  maniéré  qu’elle  appliquoit  des 
parties  aux  parties  , & qu’ainli  répa- 
rant continuellement  tout  le  corps , el- 
le le  formoit  continuellement  ; c’eft 
pourquoy  il  arrive  qu’elle  s’attache 
auflî  demefme  enfuire  à appliquer  des 
parties  à des  parties  , 8c  que  les  re- 
mettant dans  l’ordre  , & dans  la  dtua- 
rion  qu’elles  cftoient  , elle  forme  un 
petit  corps  entier. 

Apres  tout  cecy  l’on  demande  d 
toutes  les  parties  fc  forment  enfemble, 
ou  fucccflivement  ; car  il  y en  a qui 
admettant  de  la  fucceflion  tienent 
que  la  Tefte  fe  forme  premièrement  ; 
pareeque  c’eft  le  dege  de  l’Entende- 
ment 3 & l’Origine  de  tous  les  Sens  ; 
d’autres  que  c’eft  le  Cœur  , pareequ’iî 
faut  que  le  Cœur  3 comme  un  fils 
émancipé  ait  foin  de  toute  la  famille  i 


53<>De  la  Génération 
parccque  le  Cœur  eft  principalement 
le  fiege  de  la  vie  , & de  la  iagelfe  dafr 
l’homme  ; parcequ’il  faut  qu’il  exifte 
le  premier  , comme  il  manque  le  der- 
nier j d’autres  que  c’eft  l’Ombilic  j 
parceque  c’eft  par  là  que  le  Sang  , & 
les  Elprits  doivent  palier  de  la  Mere 
au  Fœtus  ; d’autres  enfin  que  ce  font 
les  Lombes  , comme  la  Caréné  d’un 
Navire. 

Il  y en  a aulîi  plufieurs  qui  n’ad- 
mettent point  de  fuceeflGon  , & qui 
prétendent  que  toutes  les  parties  fe 
forment  enfemble  , Hippocrate  le  dit 
•en  termes  exprès  , Les  me^nbresy  dit-il, 
fe  dijlingnent  , fe  forment  , & croijfent 
tous  ton:  enfemble  , & non  point  l'un  de - 
vant  l'antre  j quoy  que  ceux  qui  naturel- 
lement font  plus  grands  paroijfent  les 
premiers.  D’ailleurs  il  ne  s’eft  jamais 
trouvé  de  Fœtus  dans  lequel  on  ait  pû; 
oblerver  le  Cœur  , ou  quelque  autre 
partie  fans  que  toutes  les  autres  bif- 
fent formées.  Car  que  dans  un  Em- 
bryon de  cinq  ou  lîx  jours  on  n’obfer- 
ve  que  comme  trois  petites  bulles: 
avec  divers  filamens,  cela  marque  plu- 
toft  qne  la  conformation  fe  fait  en 
meime  temps  , quoyque  la  diftinddon 
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de  toutes  les  parties  ne  foit  pas  encore 
alors  évidente.  Et  il  les  poulets  au  qua- 
trième jour  ne  montrent  que  latefte, 
& l’epine  du  dos  , fans  qu’on  puifïe 
encore  appercevoir  ni  ailes  3 ni  cuilfesj 
neanmoins  les  principes  des  ailes  , 8c 
dcscuilfes  avec  toutes  leurs  articula- 
tions ne  laiflent  pas  d’y  eftre  , quoy 
qu’ils  foient  très  petis  , & qu’ils  doi- 
vent incontinent  s’alonger  , car  ils 
font  là  comme  pliez  demefmc  que  le 
rameau  dans  le  bouton  , &C  la  Heur 
dans  l’oignon. 

Et  certes  , fi  des  premiers  traits , & 
Üneamens  extérieurs  du  corps  qui  pa- 
roifïent  dans  un  Fœtus  de  quatre  ou 
cinq  jours  3 il  y a lieu  de  croire  que  les 
intérieurs  8c  eüentiels  y doivent  eftre, 
quoy  qu’ils  foient  encore  impercepti- 
bles j il  y a encore  ce  femble  , lieu  de 
croire  qu’ils  y eftoient  dés  le  troifiéme, 
& dés  le  fécond  jour  , qu’ils  y eftoient 
me  fine  dés  le  premier  , & me  fine  dans 
la  femence  , la  fèmence  citant , com- 
me nous  avons  dit , un  certain  écou- 
lement fpiritueux  que  toutes  les  par- 
ties du  corps  par  un  effort , & un  refi 
ferrement  commun  8c  general  font  for- 
tir  , expriment , 8c  pouffent  toutes  en 
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mefme  temps  à un  mefme  endroit;  j 
en  forte  que  gardant  encore  quelque 
liai/on  lorfqu’elles  fe  détachent  , & 
qu’elles  coulent  le  long  des  membre^ 
üt  des  vaifleaux  , on  peut  dire  qu’elle 
a quelque  relfemblancc  avec  l’Animal 
dont  elle  cft  détachée  , & qn’elle  en 
eft  comme  une  efpece  d’abregé , ou 
l’Animal  mefme  en  racourcy. 

C’eft  , difent  quelques  Bragmanes 
des  Indes  , l’ombre,  l’elpece  , ou  la 
cent  millième  partie  de  la  fuperficie 
d’une  toile  d’Aragnée  très  fine  > très 
deliée  , & très  bien  travaillée  qu’on 
feroit  palier  par  quelque  trou  très,  fub- 
til  comme  pourroit  cftre  une  filière 
d’un  Tireur  d’Or  ; entant  que  les  par- 
ties, de  cette  fine  toile,  quoy  que  pref- 
fées  , &:  pliées  , ne  feroient  pas  pour 
cela  confondues  entre  elles  , mais  con- 
ferveroient  toujours  leur  liaifon  , leur 
difpofition,  leur  arrangement,  en  un 
mot,  leur  tilîure  intérieure,  de  telle 
forte  qu’elles  pourroient  enfuite  ellre 
dépliées  , ôc  étendues  de  la  mefme  ma- 
niéré qu’elles  cftoient  auparavant. 

D’ou  l’on  peut  voir  qu’en  cecy  il  ] 
n’y  a de  différence  entre  les  Bragmanes  • 
des  Indes  , & noftre  Autheur  j qu’en  ■ 
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ce  que  les  Bragmanes  pour  fe-tirer  tout 
d'un  coup  de  la  difhcdîté  qu'il  y a à 
concevoir  comment  d’un  peu  de  ma- 
tière informe  il  s'en  falfe  un  Ouvrage 
d’une  ftruéfcure  Ci  merveilleufe  , difènt 
qu’il  ne  le  fait  point  aprelent  de  fc- 
mences  nouvelles  , qu’elles  ont  toutes 
elle  formées  dés  le  commencement,  ôc 
répandues  diverfcment  par  la  Terre,  & 
qu’elles  font  le  Lenguecherire  , c'eft: 
à dire  la  Plante-melme  toute  formée  , 
l’A nimal-mefme  tout  parfait  ôc  formé  ; 
enfortc  que  la  fcmence  d’un  pomier  , 
par  exemple  , eft  un  véritable  petit  po- 
mier , celle  d’un  poirier  un  véritable 
petit  poirier , celle  d’un  cheval  un  vé- 
ritable petit  cheval  qui  n'a  befoin  pour 
devenir  lenfible  ôc  pproitre  cheval  que 
de  croiftre  , 'que  de  s’alonger,  ôc  de 
s’étendre,  ce  qui  fe  fait  en  remplilfant 
de  particules  de  matière  les  intcrfticcs: 
Au  lieu  que  noftre  Authcur  croit  que 
non  feulement  il  fe  fait  tous  les  joqrs 
de  nouvelles  fcmcnccs  foie  dans  les 
Plantes,  foit  dans  les  Animaux  , inai$ 
qu’il  s’en  peut  mefmc  encore  faire  dans 
la  Terre;  Dieu  ayant  déterminé  les 
Atomes  par  la  figure  particulière  qu’il 
a donné  auxuns,&  non  pas  aux  autres* 
Tome  V.  Z 
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$c  par  le  «mouvement  continuel  qu’d 
leur  a impflmé , à fe  meiler  entee  eux* 
à s’arranger  0 & à le  difpofer  d’une 
telle  maniéré  qu’ils  deviennent  telles 
& telles  femences,  oii  les  principes  de 
.celles  Oc  de  telles  a&ions  particulières. 
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CHAPITRE  IV. 
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D*  i'  Animation  du  Fœtus, 

DE  ce  qui  a efté  dit  de  l’Animation 
de  la  iemen.ee  il’on  doit  prefquç 
allez  entenlre  ce  qui  fe  doit  dire  de 
l'Animation  du  I cçtus  j car  fi  la  femen* 
ce  eit  animée,  il  ne  faut  point  chercher 
le  moment  auquel  le  fœtus  commence 
d’avoir  l’Ame  ; puifqu’il,  n’eft  jamais 
dans  elle , & qnedelnefme  qu’iin  feuit 
tant  qu’il  cft  adhérant  à la  plante  jouit 
de  la  me  fine  nourriture,  de  lamefme 
vie,  & de  la  mefine  Ame  que  la  plante, 
jSt  qu’en  fe  détachant  il  emporte  de 
toute  l’Ame  une  iportion  qui  eft  en- 
suite Ame  par  foy  ; ainfi.  tant  que  le 
fœtus  eft  continu  avec  le  corps  de  la 
mere  par  les  v ai  II  eaux  ombilicaux , ille 
.pourrir , vit , & poilède  une  portion  de 
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l*Ame , comme  les  autres  parties  du 
corps  de  la  mer©.,  & lors  qu’il  s en  de- 
tache  par  la  rupture  des  vailfeaux  om* 
bilicaux  , il  emporte  avec  foy  une  par- 
ticule d’Ame  , qui  eft  alors  une  petite 
Ame  par  foy  , ik  qui  à la  maniéré  d’un 
fils  émancipé  fait  les  affaires  propres; 
Le  mefme  ne  fe  doit  neanmoins  pas 
dire  des  Animaux  qui  naiffent  d’œuft, 
fi  ce  n eft  entant  que  l’œufi  lorfque  fon 
petit  pied  fe  rompt , emporte  aufti  avec 
foy  une  Ame  qui  foit  confervée , & 
entretenue  dans  l’œuf,  comme  dans 
une  elpece  de  matrice. 

Mais  la  difficulté  eft  principalement 
icy  a 1 egard  de  l’homme,  & de  l’Ame 
qui  luy  f oit  particulière  dans  la  matrice 
mefme.  C’elt  pourquoy  s’il  nous  eft 
permis  de  diftinguer  comme  nous 
avons  fait  plus  haut,  nous  pourrons 
dire  que  dans  1 homme  la  partie  végé- 
tante , & fenfitive  de  l’Ame  eft  de 
melme  pre  fente  à fon  corps  , ou  à fi 
matière  dés  le  temps  de  la  conception, 
comme  dans  les  autres  Animaux , & 
comme  on  eft  en  doute  du  temps  au- 
quel l’Entendement , ou  l’Ame  raifon- 
nable  eft  crcée,  & infiife  dans  le  corps, 
ri  faudra  avouer  que  la  chofe  eft  tout 
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a f.it  obfcurc,  &c  qu’on  n’en  fçauroic 
rien  déterminer  jufques  à ce  que  Ja 
Foy  , qui  nous  enleigne  qu’elle  eft 
cieée  , & infufe , ait  definy  en  quel 
temps  cela  le  fait  ; puifque  la  chofe  dé- 
pendant purement  de  la  volonté  de 
Dieu  , qui  que  ce  foit  ne  feauroit  le 
feavoir.  Il  cil  yray  qu’il  lèroit,  ce  fein- 
ble,  convenable  de  croire  que  l’infu- 
lion  le  fait  dés  le  temps  de  la  concep- 
tion ; niais  il  y a en  cela  quelque' diffi- 
culté. Car  en  premier  lieu  il  y a des 
Lcix  tant  Canoniqnesaque  Civiles  qui 
ne  tiennent  pas  pour  un  homicide  l’a- 
vortement  qu’une  femipe  fe  procure , 

& qui  ne  le  pu  ni  Ht.  Ut  pas  fi  le  foetus 
n’cll  formé  , éc  n’a  rcceii  l’Ame.  D’ail- 
leurs la  pratique  de  l’Eglife  n’eltpas 
qu’on  baptife  le  foetus  informe  melmc 
lous  cette  condition , Si  tu  es  animé s çe 
qui  t 11  une  marque  qu’apres  .ja  con- 
ception ij  y a un  temps  auquel  l’Ame 
raifonr.il  le  n’cll  pas  encore  créée  , & 
infufe.  Or  de  dire  quel  eft  ce  temps 
convenable  de  la  création,  8c  de  l’in- 
flifion  , c’eft  ce  qui  n’a  efté  feeu  que 
de  Dieu  fcul  jufques  à prelent, 

L’on  demande  enfuite  ponrquoy  il  • 
fe  forme  plutoft  un  malle  qu’une  fer 
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nielle  j mais  quoy  que  cette  queftion 
ait  de  tout  temps  exercé  l’Efprit  des 
Phiiofophes  3 neanmoins  elle  demeure 
encore  indecife  , 6c  nous  voyons  que 
les  uns  en  apportent  une  caufe  3 ôc  les 
autres  une  autre;  que  ceux  cy  ont  re- 
cours à la  qualité  particulière  de  là 
matrice  , ceux  là  à la  qualité  de  la  fe- 
mence , celüy-cy  à la  force  , 6c  à la 
vigueur  des  lemcnccs  dont  Tune  l’en?- 
porte  fur  l’autre  , celuy-là  au  tefticuie 
droit  ou  gauche  , ou  enfin  à la  confti- 
tution  du  vent , 6c  de  l’air.  Pour  ce 
qui  eft  d’Ariftote , comme  il  ne  croit 
pas  que  rien  de  ce  qui  eft  de  la  femen- 
ce  du  malle  ferve  de  matière  au  fœtus, 
mais  qu  ’elle  n’eft  fimplement  que  com- 
me l’Agent , il  prétend  que  fi  elle  eft 
allez  chaude , & alfez  pùilïante  pour 
cuire,  6c  perfectionner  celle  de  la  fem- 
me , elle  fait  un  malle , que  fi  elle  ne 
l’eft  pas,  elle  en  demeure  à un  degré 
plus  imparfait  > ôcfàit  une  femelle  ; la 
raifon  clique  les  jeunes  6c  les  vieilles 
femmes  engendrent  plutoft  des  filles, 
6c  celles  qui  font  dans  un  âge  meur 
des  garçons  ; parce  que  dans  celles  qui 
font  trop  jeunes  la  chaleur  n’eft  pas 
alfez  parfaite  , 6c  que  dans  celles  qui 
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font  âgées  elle  commence  de  manque*, 
Au  refte,  quoy  que  cette  dernieie  Opi- 
nion femble  eftre  la  plus  raifonnable, 
neanmoins  je  crois  qu’il  eft  plus  à pro- 
pos de  fu fpendre  noftre  jugement , Sc 
d’avouer  ingénument  avec  Laétance 
que  l’Entendement  humain  n’y  com- 
prend rien. 

L’on  demande  enfin  pourquoy  un 
Enfant  rellèmble  non  feulement  à fon 
pere , ou  à fa  mere  , ou  à tous  les 
deux  3 ce  qui  eft  fort  ordinaire  , mais 
auiïi  quelquefois  à fon  grand  pere  > 
ou  à fon  Ayeul  > ou  à un  Etranger , & 
mefme  quelquefois  à une  Statue  , ou 
à une  image  qu’une  femme  aura  fou- 
vent  regardée:  C ar  Emped oclc  remar- 
que que  cela  arrive  , & Galien  écrit 
d’une  femme  qu’elle  fit  un  enfant  le- 
quel eftoit  femblable , non  pas  à ioa 
pere  qui  eftoit  laid  , mais  à une  belle 
image  fur  laquelle  le  mary  luy  avoir 
dit  de  jetter  les  yeux  au  temps  du  coït: 
Defportes  apporte  aufli  l’exemple  d’u- 
ne femme  qui  ayant  par  fon  confei.l 
fouvent  regardé  , mefme  au  temps  de 
ûs  purgations  , i^ne  ftatue  de  marbre 
qui  reprefentoit  un  bel  enfant , accou- 
cha d’un  garçon  qui  eftoit  pafle  cora^ 
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me  s’il  euft  efté  de  marbre.' 

Mais  pour  dire  principalement  quel- 
que choie  de  la  rcfi'emblance  des  cnfans 
avec  les  pere  & mere  , les  Opinions 
des  Philosophes  font  aufii  fort  diftéren* 
tes  là  delTus.  Empedocle  a cru  que  fi 
la  femence  eft  portée  du  cofté  droit  dé 
la  matrice  l’enfan-t  fera  fembiable  ait 
pere  , fi  du  cofté  gauche  à la  mere. 
Anaxagore  , & Hippocrate  tiennent 
que  l’enfant  femble  à celuy  des  peré 
& mere  qui  donne  davantage  de  fè- 
mence.  Les  Stoïciens  attribuent  cdà 
à l’une  ou  l’autre  des  femences  qui 
prévaut  ; quoy  qu’il  en  foit , il  femble 
que  cela  ne  fe  doit  pas  precifemenc 
rapporter  à la  femence  , mais  qu’on 
doit  fouvent  recourir  à la  force  de  l’I- 
magination ; en  Ge  que  l’efpece  ou 
l’image  de  la  chofe  extérieure  qui  par 
i’enrremife  du  Sens  extérieur  aura  efté 
imprimée  dans  le  Cerveau  * ÔC  aura 
ébranlé  la  faculté  imaginatrice  qui  y 
refide  , emeur  d’une  telle  maniéré  par- 
ticulière l’Appétit  3 & les  efprits  dorvr. 
fc  fer t l’Appetit , que  les  efprits  con- 
fient aufii  leur  modification  , ou  le 
veftige  de  l’impreflion  qui  a efté  faite, 
.&  le  portent  avec  eux  par  le  corps  ; 
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enforte  que  s'il  arriye  que  le  détache- 
ment 3 8c  l'eje&ion  de  la  Semence  le 
faffe  3 les  efprics  modifiez  qui  affluent 
à la  Semence  3 qui  Pcx  citent , & qui 
k pénétrent  diverfement  , affe&enc 
toute  cette  malfie  de  Semence  3 8c  tou- 
tes Tes  particules  d'une  maniéré  parti- 
culière , 8c  leur  communiquent  leur 
impreiïîon  > fi  bien  que  ces  particules 
s'arrangeant  en  lu  ire  en  formant  le  Foe- 
tus 3 8c  prenant  chacune  leur  propre 
lieu,  retiennent  le  vtftige  de  l'imprel- 
fion  , ou  confier  vent  la  relïemblancc 
avec  l'image. 

Ainfi  le  Fœtus  fioit  mafle  3 fioit  fe- 
melle pourra  reficmbler  au  pere,  fi  l'i- 
magination de  la  mere  qui  a en  veuc 
le  pere  eft  plus  forte , 8c  l'emporte  fur 
l'imagination  du  pere  ; ou  il  rdfiemble- 
ra  à la  mere  fi  l’imagination  du  péré 
qui  le  porte  à la  mere  eft  plus  puifian-; 
te  que  celle  de  la  mere  j ou  il  repre- 
lèntcra  confufiement  l'Un  8c  l'autre  fi 
les  deux  imaginations  font  à peu  près 
de  meftne  force  , ou  il  ne  rcfprcfentcra 
ni  l’un  3 ni  l'autre  fi  i'imagit  arion  du' 
pere,  8c  celle  de  lq  mere  iont  diftraites 
ailleurs,en  forte  que  dans  U malle  elle- 
w’ait  point  pour  objet  la  femelle  > ni' 
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'dans  la  femelle  le  ma  fie. 

C’eft  par  cette  force  d’imagination 
que  l’Enfant  rdlemble  quelquefois  à’ 
une  Statue  , ou  à une  Image  , ou  à un' 
autre  homme  que  le  Mary  , ou  à une 
autre  femme  que  laMere.  Et  c’eft  par 
là  qu’on  exeufa  autrefois  cette  femme 
mariée  qui  avoit  fait  un  enfant  noir 
que  quelques  uns  vouloient  faire  par- 
ler pour  le  fils  d’un  certain  Efclavet 
Ethiopien  * car  on  prit  pretexte  qu’e- 
ftant  dans  l’accouplement  avec  Ton 
Mary  elle  avoit  : û penfer  à un  Noir. 
C’eft  par  cette  mefme  raifon  qu’on  die 
qu’  une  femme  adultéré  fiit  quelquefois 
un  “enfant  femblable  à fon  Mary.  Les 
Brutes  mefme  font  reflèmbler  en  imag:- 
nant:L’on  feait  cette  ancienne  Hiftoire 
des  Brebis  de  Iacob  qui  firent  des  Ag- 
neaux bigarrez  pour  avoir  regardé  des 
verges  di ver fement  colorées  que  Iaccb 
leur  avoit  nu  fes  devantles  yeux.  L’on 
feait  encore  cette  coutume  qui  eft  de 
tendre  des  tapis  dans  l'Ecurie,  & d’en 
parer  les  jumens  quand  on  veut  avoir  1 
des  Chevaux  tygrez.  L’on  feait  enfin 
que  les  Lièvres , les  Perdrix , & autres 
fortes  d’Animaux  devienent  blancs 
J’Hyver  dans  les  Alpes  , dans  la  Pô-  ‘ 
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logne  » & dans  les  autres  Pays  qui  de* 
meurent  long-temps  couverts  de  neige, 
de  telle  forte  neanmoins  qu'ils  repren- 
nent l’Efté  leur  couleur  naturelle.  \ 

CHAPITRE  V. 

Des  Caufes  des  Monjlïes. 

NOus  ne  prenons  pas  icy  le  Monftre 
pour  tout  eloignement  du  train 
ordinaire  de  la  Nature  , comme  a fait 
Ariftotc  quand  il  a cru  que  la  Femme, 
les  Iumeaux , les  Geans , les  Naims,  & 
les  Enfans  qui  ne  rellèmblent  pas  à 
leurs  pere  & mere , peuvent  eftre  mis 
au  nombre  des  Monftres  j mais  nous  le 
prenons  feulement  pour  un  notable 
eloignement  de  la  forme  , ou  confor- 
mation ordinaire  ; comme  lors  qu’une 
femme  enfante  d’un  Eléphant  , une 
autre  d’un  Singe,celle-là  d’un  Serpent, 
celle-cy  d’un  Enfant  qui  aura  une  telle 
de  Bélier,  cette  autre  d’un  Hermaphro- 
dite, d’un  Cyclope  tel  que  celuy  qu’on 
garde  encore  prefentement  à Aix  dans 
le  Cabinet  de  Monlieur  Borelly  jou, 
lofs  qu’une  Vache  lait  un  veau  avec 
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«ne  telle  d’homme  , ou  qu’une  Brebis 
fait  un  agneau  avec  une  tcfte  de  veau  ; 
pour  ne  rien  dire  dé  ce  Centaure  que 
Pline  affaire  avoir  veu  , & avoir  tfté 
apporté  d’Egypte  dans  du  miel  à Clau- 
dius  Empereur. 

Pour  ce  qui  eft  des  Caufès  des 
Monftres,  tous  les  Philofophes  demeu- 
rent volontiers  d’accord  qu’une  de  ces 
caufes  eft  ou  la  foibleiie  de  la  vertu 
formatrice  , comme  lors  qu’il  fe  fait 
une  Mole  3 ou  l’égalité  de  force  dans 
l’une  & l’autre  femence , comme  lors 
qu’il  naift  un  Hermaphrodite  ; mais  il  \ 
me  femble  qu’il  faut  joindre  à cecy 
une  autre  caufe  que  IcsAnciens  lailfenc 
fouvent , afcavoir  la  force  de  l’Imagi- 
nation qui  détourné  la  matière  de  lar 
voye  ordinaire , & naturelle.  En  effet , 
fi  cette  force  eft  capable  de  tranfpofér 
les  particules  de  la  lemence  d’une  telle 
maniéré  que  le  fœtus  devienne  fem- 
blable  non  pas  au  pere  , non  pas  à la 
mere , mais  à un  Etranger  , ou  à une 
Statue , à un  Ethiopien  , ou  à un  hom- 
me couvert  d’une  peau  de  Chameau 
comme  on  dépeint  S.  Iean  ; pourquoy 
ne  pourra-t’elle  pas  encore  les  pervertit 
Sc  renverfer  d’une  telle  maniéré  qtl’el- 
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les  reprelèntenc  itn  Animal  d’une  cfpece: 
differente  ? Et  fi  elle  cft  allez  puiffantc 
pour  formet  une  tache  , ou  une  partie 
du  corps  qui  reprefente  une  cerife,  une 
meure,  un  morceau  de  foye  ; û elle  eft, 
dis-je , affcz  puillànte  pour  former  une 
partie  étrangère  de  la  lortc  , pourquoy 
n’en  pourra-t’elle  pas  former  deux, 
trois,  quatre  , & cent  ? Et  pourquoy 
ne  les  pourra-t’elle  pas  former  toutes, 
enfortc  qu’elle  reprefente  un  Elefanr, 
un  Serpent , un  Cyclope  , en  un  mot 
un  Animal  de  differente  efpece  ? 

C e n’eil  pas  qu’on  ne  doive  louvent 
avoir  recours  au  meflange  des  lemen- 
ces  qui  fe  fait  par  l’accouplement  ; car 
c’eft  pour  cela,  dit-on  d’ordinaire,  que 
l’Afrique  abonde  en  Monftres  -,  les 
Animaux  de  differentes  efpeces  fe  ren-. 
contrant  à 1 Abrevoir,  ou  aux  Eaux 
douces  qui  font  rares  daps  ces  quar- 
tiers là  , & s’accouplant  diverfement 
les  uns  avec  les  autres  j & c’eft  pour 
cela  mefrne  que  nous  voyons  icy  quel- 
quefois des  Animaux  qui  tiennent  du 
Chien,  &:  du  Chat*  de  forte  qu’encore 
que  lç  Minotaure  , & les  Centaures 
des  Poètes  foient  fabuleux,  ceux-là 
toutefois  dont  parle  Pline  pourroient 
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.bien  avoir  eflé effectivement  & avoir 
eu  nnc  pareille  caufe.- 

Il  faut  aulîi  avoir  recours  à'  la  peti- 
telle  de  la  matrice , qui  fait  que  le9 
particules  qui  dans  la  confoimation 
le  devroient  retirer  chacune  dans  là 
place  > font  diversement  détournées  > 
entreraellées  , jointes  j comme  lorfquc 
des  Iumeaux  nai lient  joints  enlcmble, 
tels  que  ceux  que  nous  avons  veu,donr 
le  plus  grand  , & le  plus  fort  portoitr 
l'autre  qui  eftoit  toujours  comme  en- 
dormy,  tk  attaché  entre  Veftomâc , & 
L’ombilic.  \ 

Il  faut  enfin  félon  le  fentiment 
d'Hippocrate,  avoir  recours  à la  peç- 
culfion  , & au  coup  que  la  femme 
groile  recevra  en  quelque  partie  de  fon 
corps  j à propos,  de  quoy  Munfterus 
rapporte  une  chofe  tout  à fait  mer- 
veiîleufe  d'une  femme  grofie  qui  en- 
fanta de  deux  Filles  gemelles  , qui 
eftoient  attachées  & comme  colées 
1’une  à l’autre  par  le  front  , pareeque 
lorfque  cette  femme  s'approchoic 
d'une  autr£  femme  , il  en  fnrvint  une 
troifieme  qui  les  fit  entrechoquer  de 
telles.  Vne  pareille  chofe  arriva  en 
Provence  il  y a quelques  années  à' IV* 
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gard  d’une  femme  qui  avoir  efté  percée 
à coups  de  poignard,  l’en  fane  qu’on- 
lu  y tira  du  corps  avoit  dans  les  me£ 
mes  endroits  qu’elle  avoir  efté  frappée, 
autant  de  marques  qu’elle  avoir  recéu 
de  coups.  Ce  qui  fait  voir  la  force  de 
l’Imagination , afeavoir  que  les  efptits 
qui  de  chacune  des  parties  du  corps 
de  la  mere  pénétrent  à chacune  des 
parties  du  Fœtus  modifiez  d’une  cer- 
taine maniere,portent  l’image  du  coup, 
ou  le  veftige  de  l’impreflïon  qu’ils  ont 
receue.  Et  certes  ces  marques  dé  ceri*» 
fes  , & de  framboifes  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  ne  s’mprimenc 
pas  autrement.  Car  comme  la  fcmence 
dont  fe  forme  l’Embryon  découlé  de 
toutes  les  parties  ; ainfî  de  toutes  lés 
parties  de  la  mere  il  vient  des  efprits 

Î[ui  paftant  avec  le  fang  par  lès  Vaifi- 
caux  ombilicaux  , pénétrent  jufques 
au  fœtus  ; enforte  que  ceux  qui  vie- 
aient  particulièrement  de  cette  partie 
du  corps  que  la  mere  échauffée  par 
une  forte  imagination  a frotée  , em- 
portent avec  eux  leur  modification 
particulière  , & impriment  l’imige  de 
ïa  chofe  defuée  à la  partie  correfjpon- 
dante  du  Foetus.  Nous  pourrions  i©L 
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ajouter  , comme  oes  marques  'de  ceri- 
fes  , de  meures  , & autres  femblables 
fruits  rougilfent  principalement  dans 
la  Saifon  que  ces  mefmes  fruits  rougif- 
fènt;mais  nous  en  avons  déjà  dit  quel- 
que chofe  en  parlant  des  Qualitez  Oc- 
cultes. 

Nous  dirons  feulement  à l’egard  de 
la  Stérilité  des  Femmes  , qu’elle  vient 
de  ce  que  la  matrice  eft  ou  trop  den- 
fe , ou  trop  rare  , ou  calleufe  , ou  re- 
lâchée > ou  renverfée , ou  trop  etroite> 
ou  tortue  ; ou  parceque  la  femence  eft 
trop  crade,  & ne  pénétré  pas  allez  loin, 
& allez  profondément  ; ou  comme 
veut  Lucrèce , parce  qu’elle  eft  trop 
aqueufe  , & qu'elle  ne  peut  pas  s’atta- 
cher; ou  parceque  les  femences  de 
l’homme  & de  la  femme  font  difcon- 
yenantes  entre  elles  , ce  qui  fait  qu’un 
homme  peut  avoir  des  en  fans  d’une  au- 
tre femme,  & une  femme  des  enfans 
d’un  autre  homme. 

Hippocrate  enfeigne  qu’une  femme 
trop  gralïè  ne  conçoit  point , ôc  l’on 
ajoute  qu’il  en  eft  demcfme  de  celle 
qui  eft  trop  maigre  ; d’ou  vient  qu’on 
peut  dire  en  general  que  la  quantité,  & 
la  qualité  des  aiimens , ôc  des  medica* 
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mens  que  la  femme  ou  le  malle  prend 
contribuent  beaucoup  ou  à la  fterilicé, 
ou  à la  fécondité  > en  ce  qu'ils  dimi- 
nuent , ou  augmentent  la  quantité  de, 
la  femence  , 8c  qu’ils  changent  fà 
température.  C’clVce  qu’a  voulu  ex- 
primer Lucrèce. 

Atc/ne  adeo  refert  tjuo  viftu  vita  cola* 
tut  , 

Namcjhc  dits  rebus  concrefcnnt  fi  mina 
membris  , 

At(\ue  dits  exttnuantur , tabcntque  vi - 

cijfim. 

le  pâlie  fous  filence  les  autres  eau  lès 
qu'il  rapporte. 

Et  cjuibus  ipfi  modis  traftetur  blinda 
voluptas , 

Id  quocjne  permagni  refert , &c. 
le  dis  feulement  à l’egard  de  la  fte- 
rilité  des  Mules  dont  parle  Ariftote, 
qu’encore  qu’elles  conçoivent  quelque 
fois,  elles  ne  peuvent  neanmoins  pa? 
donner  la  dernicre  perfection  à leur 
fruit , enferte  qu’il  vienne  vivant , ou 
qu’il  foie  capable  de  multiplier f car 
celles  qui  au  rapport  de  Thecphrafte 
engcndrenc  dans  la  Capadoce  font, 
comme  dit  Pline  , des  Animaux  d*nne 
cfnece  particulière*  Ariftote  apporte 
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plusieurs  raifons  die  ta  fterilité  de  ccs 
Animaux  , mais  la  plus  apparente  de. 
toutes eft  celle  qui  le  prend  de  la  con- 
formation de  la  matrice  ; aufîi  voyons- 
nous  que  Democrite  dans  Elian  dit 
expreftement  que. la  fterilité  des  Mules 
v>cnt  de  ce  que  leur  matrice  eft  difté- 
rente  de  celle  des  Autres  Animaux, 
cftr.nt  félon  Erapcdocle  , & Diodes 
trop  petite  , trop  humide,  trop  étroite, 
& difpofée  au  rebours , ce  qui  pour- 
roit  bien  aufii  faire  la  fterilité  de  quel- 
ques femmes. 


. CHAPITRE  VI. 

' . ,l 

De  t Enfantement, ou  de  U Naïffance 

des  Animaux. 

NOus  traitons  principalement  ici  de 
l ‘Enfantement  qui  fe  frit,  comme 
on  dit  ordinairement,1'  à terme;  car 
pour  ce  qui  eft  de  celuy  qui  fe  fuit 
avant  le  terme  , & qui  s’appelle  Avor- 
t'emenr  , écoulement , bleiîùre  , il  eft 
confiant  qu’il . arrive  ou  par  la  trop 
grande  foibleftc  de  la  matrice  , ou.  par 
une  paillon  forte  de  la  mere  , ou  par 
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quelque  mouvement  vicient , par  ixn 
médicament , par  une  ddfpofîtion  par- 
ticulière de  l’Air,&:  ainft  de  quelques 
autres  eau  les. 

Or  je  pâlie  fous  filence  comme  une 
chofe  connue  de  tout  le  monde  > !quc 
la  maniéré  d’engendrer  des  Animaux 
qui  font  des  œufs  eft  bien  differente 
de  celle  de  ces  autres  Animaux  qui 
font  leurs  petits  vivans  ; je  ramarque 
plutoftque  la  coquille  de  l’œuf  avec 
iès  membranes  tient  lieu  de  cette  peau 
ou  coiffe  qui  enveloppe  l’enfànt  dans 
le  ventre  de  la  mere  , avec  cette  diffé- 
rence neanmoins  , que  pendant  que 
l’Enfant  fe  forme  , il  tire  fa  nourriture 
de  dehors  ,au  lieu  que  l’œuf  renferme 
en  foy  avec  la  Semence  autant  d’ali- 
ment qu’il  en  faut  jufques  à ce  que  le 
poulet  foie  formé  > quoy  que  le  poulet 
le  forme  dans  l’œuf  de  la  mefme  mar- 
niere  que  l’Enfant , ou  le  Veau  dans  la 
matrice.  De  là  vient  que  la  poule  eft 
couvant  les  œufs  ne  fait  Amplement 
que  fomenter  par  (à  chaleur,  & remuer 
lamaflède  l’œuf  , revriller  la  petite 
Ame  qui  y eft  comme  endormie  , ÔC 
exciter  les  particules  de  Semences  > ÔC 
celles^  dont  le  corps  doiteftre  formé. 
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Et  parcequ’il  eft  confiant  d’ailleurs 
que  la  chaleur  de  la  poule  * ou  de 
l’oyfcau  eft  une  choie  extérieure  au 

Îioulet , ce  n’eft  par  merveille  que  dans 
Xgypte  les  œufs  s’éclofent  à la  cha- 
leur du  fumier , ou  du  feu  qu’on  mo- 
déré , & tempere  dans  des  F ourneaux 
fait  exprès  ; comme  ce  n’eft  pas  auflî 
merveille  que  les  œufs  des  Infeétes, 
desPoiftons  , des  Crocodiles , de  Tor- 
tues , des  Serpens  rüc  des  Autruches 
s’eclolcnt  à la  chaleur  du  Printemps 
lins  art  3 & lin s eftre  couvez.  le  re- 
marque aufli  à l’egard  de  ces  Animaux 
qui  Font  des  œeufs,  & qui  engendrent 
des  Animaux,  que  c’eft  une  fable  d’He- 
xodote,  que  la  Vipere  femelle  ayant 
rongé  la  telle  du  malle  dans  l’accou- 
plement , ecloft  en  elle  melrne  des  pe- 
tis  qui  pour  forcir  luy  rongent  le 
ventre.  Car  l’experience  de  ceux  qui 
nourriftène  des  Vipères  dans  des  vafes 
de  verre , & dans  des  tonneaux  , nous 
apprend  que  tout  cela  eft  faux. 

Mais  pour  ne  nous  arieftf'r  pas  da- 
vantage à cecy  , & en  venir  à parler  du 
terme  de  la  grolIèlTe  des  Femmes  , ou 
du  temps  de  leur  Enfantement  ; il  faut 
premièrement  fçavoir  que  perfonne 
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n en  a mieux  dit  la  caufe  qu’H  ppocrd- 
te  , lor (qu’il  a enfeigné  que  le  Fœtus 
devenant  gros  ôc  puilfant  rompt  la 
membrane , comme  le  grain  dans  l’epy 
rompe  cette  elptce  de  petite  b ourle  ou 
'P-il.ct  le  qui  l’cnv  Joppry  £k  qne  l’ali- 
ment n’tftant  pas  iufHlant  pour  le 
nourrir,  il  femeut  pour  en  chercher 
davantage,  la  matrice  Taydant  cepen- 
dant à fortir  en  pouffant  , ôc  en  fe  dé- 
chargeant du  poids  , ôc  des  humeurs 
goupillantes  qui  la  piccottent,  &qui 
l’irritent , comme  il  arrive  dans  les  Cri- 
fes.  Et  oecy  fe  doit  appliquer  non  feu- 
lement aux  autres  Animaux  qui  font 
leurs  petis  vivans , mais  encore  à ceux 
qui  font  des  œufs  , entant  que  le  pou- 
let ayant  confommé  l’aliment  qui  eft 
dans  l’œuf,  il  en  demande,  & en  cher- 
che d’autre,  ôc  que  la  coquille  devenue 
mince  s’entrouvre  aifement , ou  eft  en- 
fin rompue  par  le  petit  bec  du  poulet 
qui  la  frotte  , ôc  la  ronge  peu  à peu,  ou 
par  celuy  de  la  mere  qui  la  picortaj 
l’œuf  ayant  aulïiefté  auparavant  à char- 
ge à la  matrice  de  la  mere  lorfqu’il  s’eft 
trouvé  formé  , l’ayant  chargée  , ôc  irri- 
tée , ôc  l’ayant  auffi.  enfin  excitée  à le 
poulfer  dehors,  ^ 
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Ilfauticy  remar.qutrquë  cette  elpe- 
ce  de  petit  pied  par  où  l’œuf  eft  adhé- 
rant à la  matrice  , & dont  on  voit  en-  \ 
çore  quelquefois  la  marque  dans  la 
partie  la  plus  pointue  de  la  coquille  , fe 
peut  fort  bien  comparer  avec  le  petit 
pied  , ou  la  queue  d’une  pomme,  d’une 
poire  , ou  de  quelque  autre  fruit,  la- 
quelle fe  détaché  d’elle  mefme  lorfque 
le  fruit  commence  à eftre  menr.  Le 
iNombrilav.  ç le  Chorion  , ôc  le  Pla- 
centa dans  les  Animaux  qui  font  leurs 
péris  vivans  , peut  aufli  palier  pour  un-2 
efpeçe  de  queue -qui  s’arrache  d’elle 
mefme  , ôc  fuitle  Fœtus  loifqu’il  eft 
venu  à fon  terme  , & à fa  perfection. 

Il  faut  encore  remarquer  que  demefi. 
me  que  l’œuf  fort:  par  la  partie  la  plus 
grolîe  , ôc  par  confequentla  plus  pe- 
fantc  ; ainfi  l’Enfant  naift  naturelle- 
ment la  telle  en  bas  ; pareeque,  dit 
Aridote  , la  partie  fuperieure  qui  cft 
depuis  le  nombril  cft  plus  pelante  que. 
l’inferieure  , &ç  Pemporre,demcfme  que 
clans  une  balance  le  badin  qui  èft  le 
plus  charge  tend,  ôc  tombe  vers  le  bas. 

Remarquons  enfin  apres  Aiiftote, 
fie  Pline  , que  de  tous  les  Animaux  il 
j\’y  a que  la  femme  dont  la  durée  de  la 
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grofTefle  foie  indéterminée  $ car  on  fçait 
que  l’Elefant  porte  deux  ans  * les  Ca- 
vales vingt-deux  mois  ; le  Chameau 
douze  ; les  Vaches  dix  ; les  Brebis  , & 
les  Chevres  cinq  i les  Porcs  quatre*,  les 
Chiens  & les  Chats  deux  ; les  Lapins 
tin.  Ce  qui  fe  doit  dire  à proportion 
des  Oyfeaux  qui  font  des  petis  ou  une 
fois  l'année,  comme  le  RofCgnol , ou 
deux  comme  l’Hirondele  , ou  plufieurs 
fois  comme  les  Pigeons  j & des  Poiflons 
qui  font  aulîî  des  petis  ou  une  fois  l’an 
comme  le  Thon  , ou  deux  comme  la 
Sardine , ou  trois  comme  le  Barbeau, 
ou  fix  comme  la  Carpe,  &c. 

C’eft  pourquoy  il  nous  faut  fpecia- 
lement  parler  de  la  Femme  , acaufe  de 
cette  célébré  difficulté  qu’on  fait  fur  le 
temps  ,ou  la  durée  de  fa  grofièlïè,  puis- 
que félon  Ariftote  elle  eft  fi  irreguliere. 
Pour  dire  donc  principalement  quel- 
que chofe  du  temps  le  plus  court  de  la 
grollcfie  , on  le  croit  vulgairement  de 
fept  mois.  C’eft  ainfi  qu’en  ont  parlé 
les  Peres  , Tertullien  , & S.  Ambroife*, 
comme  auffi  les  Jurifcon Cultes  qui  fui- 
vent  en  cela  l’authorité  d’Hippocrate, 
& de  plufieurs  Autheurs  qui  font  citez 
dans  Plutarque , dans  Cenform»  & au- 
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très  , fi  ce  n’eft  qu’Euciphrou  nie  qu’un 
JBnfinç  de  fept  mois  puifie  vivre  , ce- 
pendant  Ferdinand  Adena  écrit  que 
deux  Enfâins  de  cinq  mois  nez  de  ion 
temps  en  Espagne  vefeurent.  Hiere*. 
iiymus  Moncuus  dit  la  melme*chofe 
d’un  certain  Echanfon  du  Roy  de  Fran» 
ce  , & L’an  fçait  qu’Henry  1 1.  Duc  de 
Longueville  quia  vefeu  plus  de  foi, 
Xante  ôc  dix  ans  , nafquic  avant  la  fin 
du  fixieme  mois  n’ayant  que  hui& 
pouces  & demi  de  l’ongueur. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  qui  eft  en- 
tre le  plus  long  , &]eplus  court,  on 
fçaic  que  le  neuvième  mois  eft  l’ordinai- 
xe  , Sc  qu’Hipocrate  nie  abfolument 
qu’un  Enfant  qui  naift  au  huitième 
puifte  vivre.  La  raifon  qu’il  en  donne 
eft  , que  le  Fcetus  ne  peut  pas  foufrir 
deux  affligions  de  fuite  ; car  il  fuppofe 
qu’il  eflaye  de  fortir  au  feptieme  mois, 
& qu’il  commence  à déchirer  la  mem- 
brane, & le  nombril  ; d’ou  vient  que 
fi  au  huitième  , la  perte  n’eftant  pa$ 
encore  reparée  , il  les  déchiré  une  fé- 
condé fois  de  telle  maniéré  qu’il  forte, 
il  ne  peut  pas  vivre.  Plutarque  attri- 
bue cette  raifon  non  feulement  à Hip* 
poçrate  , mais  aufii  à Ariftote  « &à 


De  la  Génération 
Polybe  j neanmoins  elle  ne  s’accorde 
pas  toujours  avec  l’experience  , puif- 
qu’Ariftote  me  fine  avoue  que  dans  la 
Grece  il  s’en  fauve  quelques  uns  à huiéfc 
mois  , & que  c’eft  une  chofe  fort  ordi- 
naire dans  l’Egypte.  D’ailleurs  il  faut 
remarquer  qu'il  fe  peut  faire  que  les 
efforts  du  Fœtus  foient  légers  , ou  que 
le  Fœtus  foit  fort  & robufte,  ou  qu’on 
fe  trompe  dans  la  fnpputatron  des  mois, 
comme  Hippocrate , & Ariftote  ont  ob- 
fervé  ; veu  principalement  que  la  pluf- 
part  des  Femmes  content  leur  grotTeHe, 
non  du  temps  de  la  conception  , mais 
du  temps  que  leurs  mois  manquent. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  de  la  plus  lon- 
gue grodefle  , & du  terme  le  plus  éloi- 
gné , l’on  dit  d’ordinaire  que  c’ell  le 
dixième  mois.  C’eft  ainfi  qu’en  parlent 
Salomon  , les  Autheurs  Sacrez  , & 
nommément  Tertullien  , Ciccron 
Apoü  odore  , Macrobe  j les  Poetes 
comme  Men.ni  1er  , Virgile  , & Ovide; 
les  Jurifconfultes  lorfquhls  ordonnent 
fur  l’héritage  en  faveur  des  Enfans  qni 
naidt  nt  dans  les  dix  mois  de  la  mort  de 
JeurPere,  ne  voulant  pas  que  ceux  qui 
raiflenc  apres  les  dix  mois  y pnifient 
rien  prétendre.  Je  ne  fijais  s’ils  n*au- 
* roient 
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des  A n i m aux. 
roient  point  eu  en  veue  la  coutume 
des  Lacedemoniens , chez  lefqtiels  Léo- 
tycides  decheut  des  prétentions  qu’il 
avoit  à la  Royauté  , parce  qu’on  le  te- 
noit  fils  d’Alcibiade  , &c  non  pas  du 
Roy  Agis  , qui  avoit  déjà  efté  éloigné 
de  fa  femme  depuis  dix  mois  lorfque 
ce  Leotycides  nafquic.  Plufieurs  Philo- 
fophes  ont  aulîi  efté  de  ce  fentiment# 
comme  Pytagore  dans  Laerce , Hippon 
dans  Cenforin,  Empedocle  dans  Plutar^ 
que,  & enfin  les  Médecins  Hippocrate, 
8c  Galien.  Il  faut  neanmoins  remar- 
quer qu’il  y en  a qui  prenent  les  dix 
mois  entiers,  8c  accomplis,  Agellius 
(fqutenant  que  c’eft  là  la  coutume  j ÔC 
d’autres  qui  entendent  le  dixième  mois 
commencé  , comme  Pytagore  , Hippo- 
crate , & Galien. 

Cependant  Hippocrate  , 8c  Ariftote 
fuppofent  quelquefois  qu’un  Enfant 
peut  naiftre  vivant  l’onzieme  mois. 
Ainfi  Pline  écrit  qu’un  certain  Suillius 
rRufus  nafquit  l’onzieme  mois  , 8c 
Agellius  rapporte  , qu’Adrian  apres 
avoir  confulté  les  Philofophes  , 8c  les 
Médecins  , déclara  pour  heritier  un 
Enfant  qui  eftoit  né  i 'onzième  mois» 
Tome  V.  A a 


5<?4  De  là  'Génération 
L’on  a mefme  vèu  lme  Femme  dans  la 
Ville  de  Digne  en  Provence  , qui  paf- 
foit  prefquè  pouf-ridicule  , parcequ’el- 
le  conçoit  L’onzieme , le  douzième  , & 
le  treizième  mois  de  fa  grolfdfe  , quoy 
qu’elle  euft  déjà  plufieurs  fois  experi. 

• t « r I r 1 > 1 • • 


cette  femme  accoucher  heureu 
d’un  Enfant  plein  de  vie  le  quatorziè- 
me mois.  Iacobus  Montanus  , & Dort- 
man  Profefleur  de  Montpellier  difent 
quelque  chofe  de  plus  extraordinaire, 
lorfque  ce  premier  afliire  avoir  veu  un 
Enfant  né  avec  les  dents  le  dixhuitie- 
’ me  mois  , & ce  dernier  avoir  veu  une 
Femme  qui  avoir  enfanté  à onze  mois, 
a treize  , à dixhuit  , & qui  eftoic  gref- 
fe de  vingt  & trois  mois.  Mallà  écrit 
qu’une  Femme  de  foixante  ans  ayant 
efté  engrolfée  par  un  Homme  de  foi- 
xante dix  , enfanta  le  quinzième  mois 
d’une  fille  qui  n’avoit  point  de  mains, 

& qui  ne  vefeut  que  cinq  mois.  Ec  Go- 
thefroy  rapporte  dans  fes  Annotations, 
que  par  l’avis  des  Avoc^s  de  Paris  1 on  j 
tint  pour  légitimé  l Enfant  d’une  Veu- 
ve né  le  quatorzième  mois, les  Avocats 
fou  tenant  qu’elle  avoit  toujours  velcu 


menté  la  mefme  chofe  , l’on  a di 
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fort  fagemenc  , bien  obfervée  , ôc  \ 

gardée  chez  les  heritiers  de  fon  défunt 
Mary  , qu’elle  avoir  toujours  elle  dans 
la  compagnie  de  leurs  femmes  3 fans 
s’éloigner  d'elles  aucunement  , Ôc  que 
les  heritiers  ne  temoignoient  rien  con- 
tre fon  honneur  , ôc  fa  pudicité  , té- 
moignant au  contraire  qu’elle  avoic  cfté 
dans  une  continuelle  affli&ion  de  la 
mort  de  fon  Mary. 

l’ajoute  qu’on  ne  fedoit  pas  etonner 
de  ce  que  nous  avons  infinué  qu’on 
avoit  veu  naiftre  des  Enfans  avec  des 
dents  } puifque  Pline  en  rapporte  des 
exemples  , ôc  nommément  celuy  de 
Marcus  Curius  qui  fut  acaufe  de  cela 
furnommé  ‘Dentatns.' 

l’ajoüteray  encore  un  mot  à l’egard 
de  cette  efpece  d’Enfanternent  qu’on 
appelle  P art  us  Cafare/ts.ôa  mot  ctdcre, 
parcequ’il  faut  couper  le  ventre  de  la 
Mere  pour  faire  fortir  l’Enfant.  Pline 
dit  que  c’eft  de  cette  maniéré  que  Sci- 
-pion  1 Africain  3 ôc  Manlius  qui  entra  j 

-dans  Carchage  avec  fon  Armée  nafqui- 
rent , ôc  que  c’eft  de  là  qu’ils  furent 
appeliez  Cefars  s.  Cafnres  3 ôc  C&foret. 

L’on  eft  obligé  à faire  cette  operation 

Aa  a 


f66  De  l a Générât  ion 
lorfqucla  matrice  le  trouve  trop  foible, 
•ou  l'entrée  trop  étroite  3 ou  pour  quel- 
que autre  caule  ; autrement  1-Enfant 
demeurtroic  pics  long  temps  qu’il  ne 
-faut  dans  le  ventre  , ou  mourroit  3 Si  fe 
.pourrirait  , ou  fe  convertirait  mefme 
jen  pierre  , comme  il  arriva  il  y a envi- 
ron quatre  vingt  ans  dans  une  Femme 
de  la  Ville  de.  Sens  , du  ventre  de  la- 
quelle on  tira  un  Enfant  qu’on  garde 
•encore  maintenant , qui  eftoit  comme 
iapidifié  , ou  devenu  comme  une  elpece 
de  plâtre*. 

Au  refte  , i’Illuftrc  Harvæus  prétend 
•que  prefque  tout  ce  qu’Ariftote , & les 
Médecins  apres  Galien  ont  écrit  de  la 
Gen  ration  des  Animaux  , eft  bien  eloi- 
.gnédela  vii  iréj  ce  qu’il  fait  voir  en 
conduifanc  la  génération  d’un  Poulet 
depuis  le  premier  jour  jufques  au  der- 
nier. Il  prétend  mefme  que  l’œuf  eft 
•le  commencement  commun  8c  general 
.de  tous  les  Animaux  s & cecy  lemble 
d’autant  plus  probable  que'  Monfieur 
du  Verne  un  des  plus  excellents  Ana- 
tomiftes  de  noftre  temps  , entre  fort 
dans  cette  peu  fée.  lia  fait  voir  que  ces 
corps  variqueux  qui  jufques  aprefent 


des  Animaux.  5^7 
ont  pafle  pour  lestefticulesdes  Femmes, 
ne  iont  point  de  vrais  tefticules  , 6c 
qu’ils  ne  contribuent  point  à travaillée 
la  femence  , comme  n’eftanc  que  des 
Overs  à peu  près  femblables  à ceux  qui 
fe  voyent  dans  les  poules.  .Il  a aufli 
trouvé  plufieurs  glandules  au  commen- 
cement de  ce  tuyau  qu’on  appelle  Vau 
gina,  St  le  long  de  l’Uretre , lerqueiles 
glandules  fourmïlcnt  une  certaine  li- 
queur qui  chatouille  / & provoque  la 
Femme  au  coït  qu’elle  néglige roit  (ans 
ce  plaifir  \ de  lorte  qu’il  croit  que  les 
femmes  ne  contribuent  pas  à la  géné- 
ration entant  qu’elles  donnent  la  fe- 
mencc  , mais  feulement  , comme  ïY' 
arrive  dans  les  poules  , entant  qu’elles 
donent  des  ceufs,  ou  la  matière  q*ui  par 
la  femence  aélive  , & fpiritueufe  d» 
mafleeft  comme  vivifiée,  & rendue  fé- 
condé. Il  croit  enfuite  que  lorfque  les 
oeufs  ainfi  vivifiez  font  venus  à un  cer- 
tain poinét  de  maturité  , & de  gran- 
deur , ils  tombent  de‘ l’Over,  & font 
portez  par  la  Trompe  dans  la  matrice, 
où  ayant  efté  arreftez  , St  renfermez 
quelque  temps,  ils  s’attachent,  ger- 
ment , & font  des  racines  qui  fuccent, 

A a $ 


5^8  De  la  Génération 
pour  ainfi  dire  ou  du~fang  , ou  plu- 
toft  une  certaine  humeur  la&ée  qui 
fert  pour  la  nourriture  du  Foetus  ,•  de 
telle  forte  que  ces  oeufs  tenant  lieu 
de  cicatrice  qui  fe  trouve  dans  le  jaune 
de  l’oeuf  * ce  fuc  lactée  tient  lieu  du 
jaune  , & du  blanc  de'  l’œuf  , qui 
fervent  de  nourriture  au  Poulet  tan- 
dis qu’il  eft  dans  la  cocque.  Et  fur 
l’Objeârion  qu’on  luy  pourroit  faire, 
qu’il  n’y  a point  de  communication 
■fenfible  entre  l’Over,  & la  Trompe, 
il  répond  qu’on  n’en  trouve  point  auf- 
fi  dans  les  Poules , & qu’on  ne  laide 
neanmoins  pas  d’avouer  que  les  œufs 
y palfent , la  Nature  fe  faifant  au  be- 
foin  des  palFages  qui  fe  re^errent,  ôc  fe 
referment  , ou  changent  incontinent 
de  fîtuation. 
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Des  F acuité  z , >jr  da  Organes  par  le 
moyen  dcjquels  fe  fait  la  Nu- 
trition. 

L’On  ne  doit  pas  ignorer  cinq  ou  fix 
chofès,  qui  foit  bien  * ioit  mal 
conceues  , & exprimées  fe  débitent 
d’ordinaire  fur  ce  lujet  dans  les  Ecoles. 
La  première,  que  la  Faculté  Nutritive 
fuit  immédiatement  la  Génératrice, 
qu’elle-  eft  naturelle , ou  indépendante 
du  Libre- Arbitre  , & commune  aux 
Animaux  , & aux  Plantes  , qu’elle  eft 
principalement  neceüaire  afin  que  la 
chaleur  diflipant  toujours  quelques 
particules  de  la  fubitance  de  l’Animal, 
la  Nutrition  furvienne  comme  un  fe- 
cours  qui  en  fubftitue  d’autres  équiva- 
lentes en  leur  place , qu’enfin  elle  eflf 
infeparable  de  la  faculté  Augmentatif 
ve , & que  la  nutrition , & l’augmen- 
tation ne  different  que  par  la  rai  fon 
feulement. 

La  fécondé,  que  les  Animaux  eftant 
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57©  De  ia  Génération 
redevables  de  leur  nourriture  , & de 
leur  accroiflement  à l’aliment  qui  eft 
hors  d’eux  , la  Nature  leur  a donné  à 
tous  une  bouche  pour  le  prendre,  & le 
tranftnetre  au  dedans  d’eux  : Et  parce 
que  cet  aliment  eft  diflemblable  , &c 
trop  groffier  pour  penetrer  dans  toutes 
les  parties  s’il  n’cft  dilfous,  elle  leur  a 
confequemment  donné  uneitomac,  ou 
quelque  autre  organe  intérieur  pour  le 
difl'oudre  , pour  le  rendre  fluide  , 
& capable  de  penetrer  dans  toutes  les 
parties  : Et  parce  qu’enfïn  dans  le  me£> 
me  aliment  il  y a pliiiieurs  parties  hé- 
térogènes qui  ne  font  pas  ou  aflez  flui- 
des , ou  aflèz  convenables  aux  parties 
de  l’Animal , elle  auflî  donné  à chaque 
Animal  un  organe  pour  l'ejeéHon. 

La  troifleme,  que  la  faculté  Nutri* 
tive  a lotis  foy  diverfes  facilitez  qui 
luy  font  comme  fourni  fes,  & dont  elle 
fe  lert  pour  divers  ufages.L’Attraéfcrice 
qui  relide  dans  l’Eftomac  pour  y attirer 
^aliment  de  la  bouche  , {te  dans  toute 
autre  partie  qui  en  a befoin  pour  Ce 
reparer  , ou  qui  le  doit  tran (mettre  ail- 
leurs, ou  le  préparer  de  quelque  ma» 
niere  que  ce  (oit.  La  Retcntrice  qui  eft 
aeceflaire  tant  dans  les  parties  où  l’alv- 
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mène  fe  préparé;  comme  dans  i’cftomaç 
& dans  le  foye,  qu’aux  cxrrcmitcz  des 
veines  , & des  auteres  capillaires  011 
chaque  partie  attire  l’aliment  préparé 
pour  fa  nourriture.  L’Alteratrice , oii 
Concoéhice  qui  refide  dans  l’eftomac, 
dans  le  foye  , 8c  dans  toutes  les  parties 
du  corps , entant  que  dans  Teftômac 
l'aliment  eft  changé  en  chyle  , le  chyle 
en  fang  dans  le  foye  , & le  fang  dans 
toutes  les  parties  en  une  certaine  fub- 
ftance  qui  a plus  d’affinité  avec  elles, 
&quiàraifon  de  la  triple  alteration 
qu  elle  foufre  eft  appellée  Ros  , Cam- 
bium , Gluten.  La  Séparatrice  qui  n'eft 
prefquepas  differente  de  l’Attra&rice, 
par  le  moyen  de  laquelle  le  chvle  eft 
purgé  de  fes  impuretez  , le  fang  de  d-i- 
ver/es  humeurs  , Ôcc.  L’Êxpultrice  qui- 
agit  dans  l’eftomac  , dans  le  foye , 8c 
dans  les  veines  à l’egard  de.Ia  maftè 
àlimentcnfe  apres  que  ces  parties  l’ont 
préparée , 8c  qu’elles  fe  font  acquittes 
de  leur  fonétiôn  , & puis  enfin  dans 
les  inteftins,  & dans  la  vefîîe  à l’egaref 
des  exefemens.  La  Diftiibutrice  qui 
n’eft  apparemment  autre  chofe  que' 
l’cxpnltrièe  de  la  mafte  alimentent  e 
& l’atrraclrico  de  chaque  -partie  qta' 
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attire  autant  d’aliment  qu’il  luy  en 
faut.  L’Alîimilatrice  dont  chaque  par- 
tie eft  douée  , entant  qu’elle  s’attache 
de  telle  maniéré  l’aliment  qui  luy  vient 
cuit , & purifié  , qu’elle  le  rend  une 
fubftance  femblablc  à la  fienne,  & de 
mcfme  température  que  la  fiene» 

La  quatrième  , qu’il  y a trois  fortes 
de  fibres  , de  droites,  de  tranfverfales* 
& d’obliques,  qui  font  les  organes 
dont  ces  facultez  fe  feivent  : Quel’At- 
traétion  fe  fait  par  la  tenfion  des  dire- 
ctes , l’Expulfion  par  celle  des  tranf. 
verfales  , la  Rétention  par  celle  des 
obliques  , la  Diftribution  par  celle  des 
l direétes,  & des  tranfverfales  les  autres 
fibres  eftant  relâchées  ; pour  ne  dire 
point  que  les  SphinCteres  , qui.  font 
tiflïis  de  fibres  à l’extremité  des  vaif- 
féaux  contribuent  beaucoup  à la  réten- 
tion. Or  quoy  que  l’aétion  des  fibres 
puiflb  eftre  révoquée  en  doute  , du 
moins  eft-elle  manifefte  dans  le  mou- 
vement periftaltique  des  boyaux,com- 
me  il  eft  vifible  dans  les  Animaux 
qu’on  a ouvert  tout  vivans  j car  ce 
mouvement  fe  fait  de  telle  maniéré  par 
contours  , & par  ordre , qu’on  ne  le 
fcauroit  apparemment  rapporter  à au- 
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cuti  autre  organe  qu’aux  fibres  ctont 
les  boyaux  lotit  tillus.  C’eft  pourquoy 
encore  que  l’aclion  des  fibres  ne  ioit 
pas  demefme  remarquable  dans  l’elto- 
mac  , dans  la  veine  , dans  les  veines , 
8c  dans  les  aut:es  parties  , il  y à nean- 
moins liai  de  conjecturer  quelle  y 
doit  eftre. 

La  cinquième,  qu’il  faut  de  plus  re- 
eonnoitre  la  chaleur  comme  l’organe 
fpecial  de  là  co<5tion,ou  dillolution  de 
l’aliment  dans  l’eftomac  j car  l’cftomac 
femble  n’eftre  placé  fous  le  cœur,  8c 
n’eftre  d’ailleurs  environné  du  foye,  8c 
de  la  rate , que  parce  qu’eftant  deftiné 
pour  faire  la  coétion  des  alimens , il  a 
befoin  d’eftre  fomenté  par  la  chaleur 
de  ces  parties.  Ioint  que  les  parties  ex- 
ternes femblcnt  en  quelque  façon  le 
refroidir  apres  le  repas  , comme  fi  la 
chaleur  fe  retiroit  an  dedans  pour  cuire 
les  viandes  j 8c  mefme  la  coction  ne  le 
fait  qu’imparfaitement  dans  ceux  qui 
ont  l’eftomac  refroidy.  Mais  il  cft  con- 
fiant que  cette  chaleur  ne  luftitpas  ; 
puis  qu’il  n’y  a point  de  chaleur  l'en- 
ïtble  dans  l’eftomac  des  Poilfons , 8c 
que  cependant  ils  digèrent  lesalimeçs, 
& les  convCrtilfent  en  leur  propre  fub- 
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fiance.  D’ailleurs  quoy  que  la  coétion, 
ou  digeftion  qui  fe  fait  dans  noftrc 
cftomac  foit  une  efpece  d’Elixation  , 
c’cft  à dire  une  efpece  de  cuifïbn  com- 
me celle  qui  fe  fait  dans  une  marmite 
avec  de  l’eau  , cen’eft  neanmoins  pas 
une  pure  elixation  ; autrement  la  chair 
ne  fe  devroit  pas  dilToudre  tout  à t'ait 
dans  l’eftpmac  , comme  elle  ne  fe  dii- 
iout  pas  tout  à fait  dans  la  marmite  s 
C’eft  pourquoy  il  doit  furvenir  un 
principe  diifolvant,  qui  ouvre  les  vian- 
des , qui  les  incifèr&  qui  les  reduilant 
en  petites  parties  dans  lefqu  elles  l’hu-» 
midi  té  pénétré , puilfe  eftre  incorporé 
avec  elles. 

Or  ce  principe  diftolvant  femhle 
eftre  un  fuc  acide  qui  vient  ou  de  la 
iàlive>ou  des  arteres  qui  aboutiftènt 
à la  furfâce  intérieure  du  ventricule* 
ou  de  ce  qui  refte  comme  une  efpece 
de  levain  , ou  d’eau  forte  , & vitrioli- 
que  des  coûtions  precedentes  : le  dis 
comme  une  efpece  de  levain  j carie 
levain  eft  acide , & la  fermentarion  de 
la  pâlie  fe  fait  entant  que  l’efprit  acide 
du  levain  pénétré  dans  la  pafte  a diftout 
jnfquesaux  moindres  particules  de  la 
siailè  a & la  fait  par  coniequent  gon- 
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fier , & comme  augmenter  5 de  forte 
que  la  digefiion  elt  proprement  une 
efpece  de  fermentation. 

CHAPITRE  VIII. 

De  U Faim , & de  la  Soif. 

ÎL  eft  vray  qu’Ariftote  définit  la  Faim: 
un  defir  du  chaud  , & du  fec  , 8c  1 ta 
Soif  un  defir  du  Froid  , & de  l’humi» 
de  j mais  il  n’a  point  dit  ni  d’ou  , ni-, 
comment  elle  eft  excitée  ,.  ni  ce  qui  eft 
principalement  requis  dans  le  manger, 
& dans  le  boire  , puifqu’il  y a beau- 
coup de  chofes  fuperflues  qui  font  re- 
jettées  de  l’un  & de  l’autre.  L’on  pour- 
roi  t mefmc  remarquer  en  pallant  qu’A- 
riftote  iemble  trop  religieufement  atta- 
ché à fc s Qualitez  ; car  peur  ne  rien 
dire  de  la  faim  des  Enfons,qui  n’eftant 
qu’un  defir  de  lait,  n’eft  point  un  défit 
du  fcc  , ni  la  Soif  un  defir  du  Froid 
quoy  que  la  faim  des  grandes  perfon- 
ncs  foit  un  defir  de  quelque  aliment 
plus  folide  & plus  compacte  que  ne 
font  les  chofes  purement  fluides,  nean- 
moins l’humide  n’en  doit  pas  effoe  ex- 
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dus.  Pour  ce  qui'eft  de  la  Soif  , il  eft 
vray  que  c’eft  un  defir  de  l’humide , 
mais  c’cft  par  accident  que  cet  humide 
foitaufïï  froids  Sc  l’experience  fait  afles 
voir  qu’il  fuftît  pour  eteindre  la  foif 
que  l’êftomac  defeché  foit  humedté, 
quoy  que  l’humide  foit  chaud,  ou  que 
du  moins  il  ne  foit  pas  froid. 

Mais  pour  en  venir  à laCaufe  , Em- 
pedocle  a cru  que  la  Faim , &c  la  Soif 
venoient  du  defaut  des  alimens  dont 
les  Animaux  font  faits  ; Afclepiade,  de 
la  trop  grande  dilatation  des.voyes 
foit  dans  l’eftomac  , foit  dans  les  vei- 
nes ; & Lucrèce  , de  la  trop  grande 
diflipation  qui  fè  fait  par  l’exercice,  & 
parle  mouvement  ; car  comme  cela 
rend  le  corps  fort  rare  , & détruit  les 
fondemens  de  la  Nature  , il  s’excite  en 
nous  une  douleur  , & une  envie  de 
manger , &c  de  boire  pour  remplir  les 
efpaces  vuides , pour  raffermir  les  mcav' 
bres , reparer  les  forces  perdues  , & 
pour  eteindre  cette  chaleur  qui  brufle 
les  entrailles. 

Jllitd  item  non  e[i  mirandum  cor  ports 
ipfa 

. Qjiod  natura  cibiim  qu&rit  quoiufquc 
Animant  is  , . . <• 
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Q“iÿpe  etenirn fluere  , arque  recedere 
corpora  rébus 

Alultsi  rnodis  rnultis  doc  ni  j fed  phtri- 
rna  debent 

Ex  Anirnalibus  iis  qu&  funt  exercita 
MO  tU  y 

Mnltaque  per  fudorem  ex  alto  prejfa 
feruntur  , 

•-  Multa  per  os  ex  balantur  , qtto?n  lan- 
gui da  an  bêlant. 

His  igitur  rebus  rarefcit  corpus  } & 
omms 

*-  Subrttitur  natura  y dolor  quant  confe- 
quitur  rem. 

Propterea  capitur  ci  b us , ut  fufulciat 
artus  , 

Et  recréé t vires  inter datus  , atque  pa- 
tetitem 

Per  membra  , ac  venas  üt  amorern  ob- 
ture t edendi. 

Voicy  aufli  comme  il  pourfuic  à Pegard 

de  la  Soif. 

Humor  item  difeedit  in  omnia  qua  la- 
ça curnque 

. Pofcunt  hurnorem  3 glomerataque  mul- 
ta  vaporis 

Corpora  qua  fiomacho  prabent  incendia 
noflro  j 

JDijfupat  adveniens  liquor  } ac  reftin - 
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gHÎt  Ht  igneni , 

Vrere  non  pojfit  calor  ampliits  aridits 
artus. 

Sic  toi  fur  tibi  anhe 
^ noflro 
" Ablnitur  ,fïc  expie tttr  )eiunacupido. 

C’eft  ainfi  que  Lucrèce  raifone  , & 
il  eft  confiant  qu’on  ne  fcauroit  rien 
dire  de  plus  à propos  ; mais  on  de- 
mande d’ou  vient  , 8c  parquoy  eft  ex- 
cité dans  l’eftomac  8c  principalement, 
comme  on  dit,  à fon  orifice  fuperieur, 
ce  fentiment  particulier  que  nous  ap- 
pelions Faim  ? Certainement  quoy  que 
la  commune  Opinion  foie  que  la  faim 
fc  fent  dans  l’eftomac  , ou  dans  fon 
Orifice  , 8c  non  pas  ailleurs  , pareeque 
l’Atradion , 8c  le  tiraillement  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  fc  termine  à 
cet  orifice  j neanmoins  il  eft  plus  vray 
femblablc  que  la  Cauie  eft  ce  fuc  aci- 
de, 8c  vitriolique  qui  fe  trouve,  corn-* 
me  nous  avons  dit , 8c  fe  répand  dans 
l’eftomac  pour  y digerer  les  viandes, 
entant  que  ce  fuc  ne  trouvant  pa£  d’a- 
liment fur  quoy  exercerfon  aélion  lors- 
que l’eftomac  eft  vuidc,  il  s’exerce  fur 
l’eftomac  mefme,  8c  le  picotant  par  fon 
acrimonie  , excite  ce  fentiment  incotiir- 


la  Jitit  de  cor  porc  . 
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mode  8c  importun  que  nous  appelions 
le  fentiment  de  la  faim. 

De  là  vient  qu’un  bouillon  chaud  & 
gras  raifafie  incontinent , ou  ofte  la 
faim  j parceque  l’cftomac  le  trouvant 
alors  comme  tout  enduit  de  graille , le 
picotement  celle.  De  là  vient  aulli  que 
l’on  n’a  quelquefois  point  d’appetic 
encore  mefmc  que  l’on  n’ait  pas  man- 
gé ; parce  qu’il  fe  peut  faire  que  les 
Vailïeaux  qui  font  dcftincz  pour  repà- 
dre  l’acide  dans  l’cftomae  foienr  bou- 
chez , ou  que  leftomac  foit  imbu  3 & 
comme  cncroufté  de  quelque  mauvaifo 
humeur  3 enforte  qu’il  ne  fente  pas  le 
picotement  de  l’àcide  5 ou  que  la  tem- 
pérature naturelle  de  fa  membrane 
intérieure  foit  tellement  altérée  , 8c 
dépravée  par  l’ardeur  de  la  Fievre  > ou 
autrement  3 qu’elle  ne  fente  pfes  aullî 
le  picotement.  De  là  vient  enfin  cette 
envie  infatiable  de  manger  que  nous 
appelions  d’ordinaire  la  faim  canine  j 
car  il  fe  peut  faire  qu’il  y ait  une  telle 
abondance  d’acide  dans  l’eftomac,  que 
l’aliment  qui  en  cil  imbu  devienne  ex- 
trêmement acre  , 8c  picote  extraordi- 
nairement l’elcomac  , jufques  là  que  le 
chargeant  aulïi  extraodinairement  il 
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l’excite  au  vomiiïcmcnt. 

Pour  cc  qui  eft  de  la  Soif,  fon  Siè- 
ge eft  véritablement  le  me  fine  que  ce- 
luy  de  la  Faim , mais  la  fecherdïe  de 
l’cftomac  , 8c  de  l’efophage  , ou  du 
goficr , 8c  de  toute  la  bouche  en  eft  la 
caufe  , entant  que  les  plis  , & les  rides 
qui  fuivent  de  cette  fecherdïe  ne  peu- 
vent point  eftre  fans  quelque  tiraille- 
ment , 8c  quelque  preliement  des  par- 
ties , ni  par  confequent  fans  quelque 
fentiment  fâcheux,  8c  incommode. 

A l’egard  de  ce  qui  eft  principale- 
ment requis  dans  l’aliment,  il  faut  fea- 
voir  que  demefme  que  dans  l’Animal 
il  fe  perd  de  trois  fortes  de  fubftance, 
de  folide,de  Üuide  , 8c  de  Spiritueufe, 
ainfi  il  faut  la  reparer  par  trois  fembla- 
bles  fubitances  qui  foient  dans  l’ali- 
ment , & quainh  il  faut  que  ce  foit 
une  liqueur  non  pas  aqueule,Tnais  qui 
contienne  des  parties  folides  , & des 
efprits,  non  pas  vifqueufe,  mais  toute- 
fois grade,  8c  inflammable  , telle  qu’eft 
l’eau  de-vie.  Vne  marque  de  cecy  eft 
qu’une  chofe  eft  d’autant  plus  alimen- 
teufe  qu’on  en  peut' davantage  tirer 
d’eau  de  vie  ; ce  qui  fait  que  les  grains, 
le  Miel , le  Sucre  , 8c  le  Vin  principa- 
lement nourrifïènt  beaucoup. 
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CHAPITRE  IX. 

Dcr  Alimens  Naturels. 

NOus  pourrions  icy  dire  un  mot  de 
la  diver/ké  des  Alimens  dont  les 
Animaux  fe  nourrirent  , mais  la  cho- 
ie eft  évidente  , & d'ailleurs  l’on  fcait 
alTez  que  les  mefmes  ne  font  pas  pro- 
pres à tous  , acaufe  de  la  divcrfité  des 
temperamens , qui  fait  que  ceux  qui 
font  fort,  agréables  aux  uns  font  de- 
làgreables  aux  autres  : Touchons  donc 
plutoft  une  difficulté  qui  regarde  par- 
ticulièrement l’aliment  de  l’homme 
qui  parodiant  dire  né , & naturelle- 
ment defliné  pour  vivre  des  dons  de 
la  Terre , c’eft  à dire  d’herbes  , 8c  de 
fruits  , s’eft  neanmoins  lailïe  aller  à 
tuer  les  Animaux , & à manger  de  la 
chair. 

Certainement  la  conformation  feule 
des  dents  fèmble  allez  évidemment 
marquer  Pinftitution  de  la  Nature  ; car 
elle  ne  nous  a pas  donné  des  dents  tel- 
les qu’aux  Lions  , aux  Loups , & aux 
autres  Animaux  qui  doivent  naturel- 
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lemcnt  vivre  de  chair,  mais  telles  qu'a 
ceux  qui  doivent  vivre  d'herbes,  & de  - j 
fruits.  En  effet, pourquoy  croyons  nous 
que  les  premiers  ayent  naturellement 
les  dents  de  devant  pointues,  longues, 
écartées  les  unes  des  autres  , & celles 
de  dcfliis  ne  fc  rencontrant  pas  mu- 
tuellement avec  celles  de  deîfous  , £ 
ce  n’eft  parccque  la  chair  eftant  plus 
difficile  à ei£re  feparée  acaufe  des 
membranes , des  tendons,  & des  fibres 
differentes  qui  fe  tienent  liées  , entre- 
lacées , ôc  adhérantes  entre  elles , iis 
les  dévoient  fourrer  bien  avant  dedans 
pour  la  tirer  de  force  , & la  déchirer  ? 

Et  pourquoy  au  contraire  les  derniers 
les  ont-ils  larges  , courtes , jointes , & 
fe  rencontrant  mutueilemét,  fi  ce  n'elfc 
parccque  les  herbes  , &c  les  fruits  font 
aifez  à rompre , & qu'il  fuffit  de  les 
preiïèr  pour  les  broyer  , & les  mettre 
en  pièces  ? Ce  qui  fè  peut  à propor- 
tion obferver  dans  les  Oy féaux  , en  ce 
que  ceux  qui  font  nez  pour  vivre  de 
chair  ont  non  feulement  la  partie  fu- 
perieure  du  bec  pointue  , mais  longue, 
ôc  crochue  pour  l'enfoncer  dedans  , & 
en  tirer  des  morceaux  ; au  lieu  que 
ceux  qui  font  nez  pour  vivre  de  .grains 


/ 


D E S A N I M AU  X.  5 8 J 
-ne  l’ont  point  demefme  , 6c  que  s’ils  - 
l’avoient  de  me  fine  ils  ne  pourroient 
pas  s’en  fervir  commodément  pour  ra- 
-maller , 6c  pour  broyer  les  grains.Com- 
«me  la  Nature  a donc  donné  à l’Hom- 
me des  dents  , non  telles  que  font  cel- 
les des  Animaux  carnacicrs  * mais  de 
-ceux  qui  vivent  des  (impies  dons  de  la 
-Terre  ; pourquoy  ne  reconnoitre  pas 
<jue  c’eft  afin  que  nous  nousabftenions 
de  viande  , 6c  que  nous  nous  (ervions 
d’Herbcs  , 6c  de  fruits  ? 

- Cecy  (è  peut  confirmer  Première- 
ment de  ce  que  nous  voyons  que  tous 
les  Enfans  préfèrent  les  pommes  aux 
Perdrix  , 6c  que  generalement  ils  ai- 
ment mieux  les  fruits  que  la  chair  $ 
comme  fi  la  Nature  (e  montroit  encore 
en  eux  en  quelque  façon  pure,  (ans  al- 
teration , ôc  comme  elle  eften  foy  , jufi 
ques  à ceque  le  long  ufage  de  la  chair 
l’ait  dépravée  en  luy  changeant  fort 
tempérament  : le  dis  en  quelque  fa- 
çon , car  fi  l’Enfant  eftoit  formé  de 
ièmcnce , 6c  nourry  de  lait  de  parens 
qui  fc  fullènt  abftenus  de  chair  , ou  fi 
-dumoins  apres  avoir  quitté  le  lait  il 
n’avoit  point  efté  nourry  de  viandes, 
ou  de  bouillons  de  viande  , il  aurok 
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fans  doute  plus  de  paflion  pour  les 
fruits. 

II.  De  ce  que  les'  hommes  n’ayant 
pas  des  armes  , ou  des  inftrumens  na- 
turels pour  déchirer  » &c  couper  les 
viandes  , il  leur  en  a fallu  chercher 
d'artificiels,afcavoir  les  couteaux  dont 
les  Animaux  qui  vivent  de  chair  n'ont 
pas  bef'oin  : Ioint  qu'ayant  de  l’avcr- 
fîon  pour  les  viandes  crues  3 il  a fallu 
les  cuire  , & les  apprefter  diverfement 
pour  les  rendre  plus  agréables  , ce  qui 
n'eft  pas  ncceifaire  aux  Animaux  car- 
naciers. 

III.  De  ce  que  les  Hiftoires  Sacrées 
témoignent  que  les  premiers  Hommes  j 
furent  obligez  par  le  Commandement 
de  Dieu  de  vivre  , comme  iis  vécurent 
effectivement , non  pas  de  chair , mais 
de  fruits,  &:  que  l’ufage  des  viandes 
ne  fuft  toléré  que  long-temps  apres,  & 
pour  nous  fervir  des  termes  ordinaires, 
acaufe  de  l'en  durci  ffement  de  leur 
cœur.  L'on  voit  me  fine  chez  les  Au- 
theurs  Prophanes  que  dans  l'Age  d’Or 
des  premiers  Hommes  l’on  n’ufoit 
point  d’autres  fruits  que  de  ceux  qui 
S naiffoient  d’eux-mefmes  de  la  Terre. 

I V.  De  ce  que  non  feulement  les 
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SS.  Pères  qui  le  fonc  retirez  dans  la 
Solitude  par  le  zele  de  la  Religion  , fe 
font  ablîenus  de  viandes  , mais  que 
les  Philofophes  Moraux  qui  ont  em- 
brallé  cette  abftinence  , ont  vécu  fort 
long- temps  , &:  fort  fainement,  comme 
font  encore  prefentement  plufieurs 
peuples  des  Indes  Orientales. 

V.  De  ce  que  les  fuits  font  plus 
légers  que  la  chair , ne  chargent  point 
tant  l’eftomac  , fe  digèrent  plus  aife- 
ment  3 8c  fe  dithibuent  aulli  plus  aile», 
mtnt  par  les  parties  du  corps  : Car  fi  la 
chair,  comme  on  parle,  fe  fait  de  chair, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  fe 
falîe  comme  en  appliquant  du  plâtre 
fur  du  plâtre. 

V I.  De  ce  qu'il  n'y  a pas  lieu  de 
craindre  que  l’on  ne  tire  allez  de  forces 
de  ces  fortes  d'alimens  , puifque  les 
Indiens  qui  ne  vivent  d'autres  choies 
font  aulli  forts  , 8c  du  moins  aufii  làins 
que  nous,&  que  la  force  des  Taureaux, 
la  vitelfe  des  Cerfs  , 8c  les  autres  fem- 
blables  qualitcz  des  Animaux  ne  le 
tirent  que  de  là. 

Et  l’on  ne 'doit  point  obje&er  que 
nous  recevons  beaucoup  de  commodité 
des  bouillons  de  viande  j car  pour  ne 
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dire  point  les  incommoditez  qui  nous 
en  viennent , & qu'une  bonne  partie 
de  l’Afîe  les  croit  mortels  aux  Febrici- 
tans  , comme  ce  de  voit  eftre  apparem- 
ment le  fentimcnt  d'Hippocrate , puis 
qu'il  ne  leur  ordonne  d'ordinaire  que 
de  la  ptifane  d'orge  plus  ou  moins 
cpailïe , félon  que  les  malades  avoient 
plus  ou  moins  befoin  de  nourriture  ; 
pour  ne  parler  point  , dis-je  , des  in- 
commoditez  qu'ils  caufent , fi  nous  en 
recevons  quelque  utilité  > ce  n'eft  que 
parce  que  les  parties  de  noftre  corps  s'y 
font  habituées  par  le  long  ufage. 

L’on  ne  doit  point  autii  objecter  les 
liabitans  du  Brcfil  , les  Huions  , & 
quelques  autres  peuples  féroces  de  la 
forte  qu’on  a trouvé  vivans  de  chair; 
puis  qu'à  cet  égard  la  Nature  a auffi 
bien  pn  fe  dépraver  dans  eux  que  dans 
les  autres , d’autant  plus  qu’ils  ont  re- 
tenu moins  d’humanité , & que  non 
feulement  ils  eftoient  devenus  man- 
geurs de  chair  , mais  encore  Antropo- 
phages  , ou  mangeurs  d'hommes. 


CHAPITRE  X. 

T>u  P if  âge  du  cbyle  de  l’Eforxac 
au  Cœur. 

C’Eft  une  anciene  & célébré  Opi- 
nion, que  le  Chyle  coulant  de 
rEitomac  dans  les  Intcrtins  , .les  veines 
du  Mefentere  qui  les  environent  fiic- 
cent  la  portion  la  plus  fubtile  de  ce 
Chyle,  & la  portent  an  tronc  de  % 
Veine-porte  , qui  la  répand  dans  le 
Foye  où  il  eft  changé  en  Sang.  Nean! 
moins  cette  Opinion  n^a  prefque  pjus 
de  Sectateurs  j car  comme  elle  fuppô- 
foitquele  Melèntcre,  «Sc  ies  Intcrtins 
n eïloient  nourris  que  par  ces  veines, 
elle  eftoit  obligée  de  faire  par  les  mef- 
mes  veines  mouvoir  le  Chyle  des  Intç- 
ftins  vers  le  Foye,  & le  Sang  du  Fove 
vers  les  Intcrtins  , ce  qui  cftoir  très 
dimcile , pour  ne  dire  pas  impolîible  à 
concevoir.  Ioint  que  l' expérience  fait 
voir  évidemment  que  le  Sang  dans  les 
veines  me/eraiques  ne  coule  pas  du 
Foye  vers  les  Intertins  , niais  des  In- 
tdhns  au  Foye  pour  pafler  de  là  dans 
Tome  V.  B b 
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la  vcirc  cave.  Enfin  Monfieur  Pec- 
cpuct  a heureufemenc  trouvé  , Sk  de- 
montré  clairement  , que  toutes  ces 
petites  veines  la&ées  d’Afellius  qui 
font  répandues  par  tous  les  Inteftins , 
reçoivent , ou  fiiccenr  le  Chylç  , & 
qu’elles  le  portent  à un  commun  re-»  * 
fervoir  qui  eft  fitué  fur  les  Lombes,que 
delà  il  palfe  dans  levailTcau  thoraebi- 
que , de  ce  Ivaifieau  aux  Souclavieres 
cif  il  fc  înelle  avec  le  Sang  , Æjc  des 
Souclavieres  au  Ventricule  dextre  du 
Cœur.  Le  mefme  Pecquet  ajoute , que 
le  Chyle  en  circulant  avec  le  Sang, 
prend  peu  à peu  la  nature  du  Sang; 
d’ou  vient,  dit-il  que  fi  trois  ou  quatre 
heures  apres  le  repas  on  ouvre  la  veine 
à un  Animal , fon  fàng  le  trouve  ea- 
core  méfié  de  beaucoup  de  Chyle  ; 
mais  comme  tout  cecy  , &:  plufieurs 
autres  çhofes  qufil  ajoûte  fuppolcnt  la 
Circulation  du  Sang  dont  nous  allons 
traiter  prelentement  , nous  ne^  nous  y 
^rrefterons  point  davantage, 
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CHAPITRE  XI. 

Dit  Poux  , & de  U Circulation  dti 
San?. 

t-> 

L'On  fçait  que  le  mouvement  du 
Cœur  qu’on  appelle  le  Poux , eft  le 
principe , ÔC  la  caufe  de  tous  les  autres 
mouvemens  , que  c’eft  luy  qui  engen- 
dre , 8c  entretient  la  chaleur  * 8c  que 
c’eit  par  font  moyen  que  fe  fait  la  Nu- 
trition 3 8c  toute  autre  fon&ion  Ani- 
male. L'on  fçait  auflî  d'ailleurs  quelle 
eft  la  caufe  altérante  du  mouvement 
du  Cœur  8c  ce  qui  fait  toutes  ces  diff- 
érences de  Poux  dont  Galien  fait  le 
dénombrement , de  vifte,  de  médiocre, 
de  lent , d'intermittent  , 8cc.  Car  il  n'y 
a perfonne  qui  n’avoue  que  la  caufe 
generale  eft  l’augmentation  , 8c  la  di- 
minution de  la  chaleur  ordinaire  , 8ç 
que  cette  chaleur  vient  de  la  diverfité 
des.  temperamenssde.  l'âge,dçs  pallions, 
des  maladies  , du  mouvement  8c  du 
repos  , du  fommeil  8c  des  veilles , des- 
alimens  qu’on  #rend,  de  la  faim,  de  la 
Ibif , des  Saifons,  8c  autres  chofès 
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iemblables.  Mais  pource  qui  eji  de  la 
catife  Générante,  ou  productrice  du  Poux, 
dit  le  mefme  Galien  , il  nefi  pas  aifé 
de  La  trouver  ; l’un  prétend  que  c’cft  la 
chaleur  naturelle,  l’autre  la  vigueur  , oh 
la  propriété  du  tempérament , celuy  cy 
la  (irnClurc  totale  du  corps  j celuy -là  celle 
des  efprits  feulement  ; les  uns  tout  ce  qui 
vient  d’eftredit  tout  enfemhley&les  autres 
une  partie  : Mais  quelle  que  foit  cette 
caufç , ajoûte-t’il,  & quoy  que  nous  ne 
connoijjions pas  fon  ejfence , nous  l’appel - 
lcr o ns  faculté , comme  ayant  la  force , & 
la  puijfancc  de  faire  le  Poux ^ 

Maintenant  nos  Modernes  fe  font 
retranchez  à dire, les  uns  avec  Ariftote, 
que  cette  caufe  n’eft  autre  que  la  cha- 
leur naturelle  entant  qu’elle  raréfia  & 
fait  enfler»  ou  Ci  vous  voulez,  bouil- 
lonner , Sc  fermenter  le  fang  qui  arrive 
au  Cœur  , & les  autres  que  c’eft  are 
faculté  differente  de  cette  chaleur  , 8>C 
de  la  rarefa&ion  qui  s’en  cnfuit,&:  que 
cette  faculté  fe  prend  de  la  fubftance, 
de  la  tilfure , de  du  tempérament  du 
Coeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  première  Opinion, 
Ariftote  fuivant  l’explication  qu’il  en 
donne,  tient  que  c’cft  par  accident  que 
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le  Poux  fe  fait  , en  ce  que  la  chaleur 
qui  dés  le  commencement  cft  dans  le 
Cœur  ne  fait  de  foy  autre  chofe  que- 
chauffer  3 mais  comme  il  arrive  que.dés 
v le  commencement  il  coule  dans  le 
Cœur  de  l’humeur  alimenteufe * qu’il 
arrive  par  confequent  que  cette  hu- 
meur eftant  raréfiée  , & enflée , ou  di- 
latée fait  le  Poux  ; de  façon  qu’il  pré- 
tend que  le  Cœur , & les  arteres  ne 
rèçoivent  pas  le  fang  acaufe  qu’ils 
foient  dilatez  à la  manière  des  fou  filets 
qui  reçoivent  l’air  , mais  qu’ils  s’en'- 
fient  ou  font  contraints  de  fe  dilater  à 
la  manière  d’une  outre  acaufe  qu’ils 
reçoivent  le  fang  3 &c  ainfi  il  n’y  a félon 
luy  foit  dans  les  Cœur , foit  dans  les 
Arteres  aucune  vertu  pulfifique  , mai* 
il  y a feulement  une  chaleur  qui  ne 
feroit  point  le  Poux  , & qui  échauffc- 
roit  fimplement  le  cœur , s’il,  n’arriv oit 
par  accident  qu’il  y tombaft  du  fang. 
A l’egard  de  la  fécondé  Opinion5ceux 
qui  la  fuivent  prétendent  que  le  Cœur 
xi’eft  véritablement  jamais  fans  chaleur* 
qu’il  ne  fe  fait  aucune  action  vitale 
foie  darfs  le  Cœur*  foie  dans  les  autres 
parties  fans  chaleur , mais  qu’ojHre  la 
chaleurd  y a dans  le  Cœur  une  vertu 
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pulfifique  qui  dépend  tellement!  de  fa 
conformation  qu’a  la  maniéré  d'un  Au- 
tomate, ou  dune  machine  artificielle 
H a.  Tes  allées  6c  Tes  vernies j 6c  qu’ainfi 
c’eft  parce  qu’il  fe  dilate  , 6c  fe  refièr- 
re  à la  maniéré  d’un  foufflet  qu’il  re~ 
coit , 6c  chaire  le  Sang  , bien  loin  de 
le  recevoir,  6c  de  le  chafièr  parce  qu’il 
l'oit  dilaté_ , 6c  refit' r ré  à la  maniéré 
d’une  outre. 

Or*  cette  ^derniere  Opinion  femble 
cftre  la  plus  vrayfemblable  ,1.  parce- 
qu’il  femble  qu’il  y ait  trop  de  difeon- 
venance  que  l'aCtion  primitive  de  l’A- 
nimal  j 6c  qui  eft  la  plus  importante^ 
la  plus  neceflàire  de  toutes,,  fe  falïè 
comme  par  accident , 6c  non  pas  par 
>une  intention  première,  ou  primitive 
de  la  Nature. 

I I.  Parceque  la  Stru&ure  du  Cœur, 
6c  principalement  celle  de  fes  Fibres, 
marque  afièz  que  le  Cœur  eft  fait  pour 
qu’il  fe  fafie  une  attraction  de  la  poin- 
te vers  la  balle  , 6c  une  relaxation  de 
cette  mefme  pointe  en  devant , au  )ieu 
que  s'il  n’a gifioit  pas  de  foy  , ou  qu’il 
txc  fuft  que  comme  patient , te  feroit 
afièz  qu’il  euft  efté  fait  'coiiime  une 
efpecc  d’outre  membraneufe  , pour 
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pouvoir  dire  dilaté  par  la  dilatation 
du  Sang,  &c  pour  fc  pouvoir  affaiifér 
quand  le  lang  forriroit. 

III.  Parceque  lorfque  le  Poulet  fe 
forme  au  dedans  de  l'œuf  , 8c  que  les  1 
Parenchymes  n’eilant  point  encore 
remplis  de  Sang , le  Poulet  n’eft  autre 
chofe  qu'une  certaine  ti luire  Sémina- 
le, de  blanchâtre,  l’on  remarque  quel- 
que forte  de  pulfation  , qui  apparem- 
ment cil  du  Cœur  , 8c  des  Arteres  „ 8c 
cependant  il  n’y  a aucun  Sang  qui  par 
-ion  entrée , 8c  par  fa  fortic  caitfe  la 
dilatation  , 8c  la  compréiîion.  > 

I V.  Parce  qu’il  eff  conilant  que  le 
Cœur  d’une  Carpe,d’une  Anguille,  8c 
d’une  Tortue  de  Mer  , fe  dilate  , 8c  fe 
tdlerre  longtemps  apres  avoir  elle  tiré 
du  corps  pour  peu  qu’on  le  picque,  ou 
qu’on  l 'échauffé  ; ce  qui  marque  que 
le  Cœur  a en  foy  une  faculté  de  fc  di- 
later , & de  fc  reflerrer  qui  elf  indé- 
pendante de  l’affluence , 8c  de  l 'écou- 
lement du  Sang  , 8c  qu’ainfîle  Cœur 
n’eft  pas  dilaté  , ou  ne  fe  dilate  pas 
parce  qu’il  foie  rempli  de  fang  , mais 
plutoft  qu’il  fc  remplit  de  fang  parce 
qu’il  fe  dilate  , ce  qui  fe  verra  encore 
plus  clairement  en  traittant  de  la  fa- 
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culte  motrice  des  Animaux  , & du 
mouvement  des  Mufcles. 

Cependant  il  faut  remanquer,  commtf 
j’ay  déjà  infinué  , que  la  chaleur  eft 
véritablement  nccefîàire  pour  que  le 
mouvement  du  Cœur  foit  excité,  mais 
que  le  mouvement  mefme  eft  neceftài- 
re  pour  que  la  chaleur  foit  enfuite 
confervée  , & augmentée  ; deforte 
que  l’on  peut  par  confequent  dire  qüe 
la  chaleur  n’eft  point  tant  caufe  du 
mouvement  du  Cœur  , que  le  mouve- 
ment eft  caufe  de  la  chaleur  continuée. 

Pour  ce  qui  eft  des  Artères , il  feuv 
ble  qu’elles  ne  battent  pas  d’elle  met 
mes  , ou  fi  vous  voulez  , qu’elles  ne 
battent  pas  par  une  vertu  pulfifique 
qui  leur  foit  propre  &c  particulière;  par- 
ceque  fi  félon  l’expcrience  de  Galien, 
apres  avoir  fendu  une  Artère  en  long, 
& y avoir  introduit  nn  petit  canal 
d’une  grolfeur  convenable  par  lequel 
le  Sang  puiife  couler , l’on  fait  une  li- 
gature tout  alentour  , l’Artere  battra 
véritablement  de  la  ligature  vers  le 
Cœur , mais  elle  ne  battra  point  de  la 
ligature  vers  les  ext remitez  , ce  qui  eft 
une  marque  évidente  que  les  arteres  ne 
battent  pas  d’elles  mefmes  comme  le 
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Cœur.  Elles  ne  battent  pas  auffi,  com- 
me le  prétend  neanmoins  Harvéc  , par 
l’introdu&ion  , & l’impulfiondu  lang 
qui  les  fallè  enfler  comme  des  outres  ; 
puifque  par  la  mefme  expetience  elles 
ne  battent  pas  au  delà  de  la  ligature® 
quoy  que  le  Sang  y paflè  , & y coule 
à PordinairefLeur  mouvemant  dépend 
donc  originairement  de  la  vertu  pulfi- 
fïque  mefme  du  Cœur  j & cecy  fem- 
ble  d’autant  plus  probable  , que  la 
teneur  j l'accélération  , ou  le  retarde- 
ment du  Poux  fe  fait  dans  les  arteres 
félon  la  teneur,l’accclcration,  ou  le  re- 
tardement qui  eft  dans  le  Cœur.  Iomt 

Î[ue  laDiaftole,&  laSyftole  desArtereS 
e fait  en  mefme  téps  que  la  Diaftolè,&r 
la  Syftole  du  Cœur,comme  il  cft  vifîble 
dans  la  dillèction  dés  Animaux  vivans. 

Cependant  Moniteur  Vicu liens  cé- 
lébré Medecin,&  Anatomifte  de  Mont- 
pellier, lait  voir  que  l’experiencc  de 
Galien  n’eft  pas  y raye , & que  l’Artère 
bat  non  feulement  au  délias  , mais 
auffi  au  dellbus  de  la  ligature  j d’ou  il 
conclut  pour  l’Opinion  d'Harvée.Mais 
fans  embraflèr  l’Opinion  d’Harvée  , ni 
celle  de  Galien , ne  pourroit-on  point 
dire  que  les  Ancres  battent  par  unè 

Bb  5 


55 >6  De  la  Génération 
vertu  pulfifique  qui  leur  Toit  propre  & 

J>articuliere  , comme  le  Cœur  a la 
îene  , 5c  qu’ainfi  ce  n’eft  pas  merveille 
quelles  battent  au  delfiis , 5c  au  def 
fous  de  la  ligature  , d’autant  plus 
qu’on  Icait  qu’elles  ont  diverfès  fi- 
bres, 5c  que  les  fibres  font  les  organes,  j 
5c  les  inllrumens  des  mouvemens  de 
compreffion , 5c  de  dilatation  dans  les 
autres  parties  ? Car  pour  prévenir  tou- 
tes les  difficulté?  , l’on  pourrait  dire 
que  les  efprits  qui  font  necellaires  pour 
le  battement  vienent  aux  Arteres , non 
pas  du  Cœur  le  long  de  la  membrane, 
mais  des  petites  branchés  des  nerfs 
prochains  qui  fe  répandent  fur  cette 
membrane , comme  il  s’en  répand  fur 
toutes  les  autres  parties  du  corps  : Et 
fur  ce  que  l’on  pourra  objecter  que' 
lorfque  le  Sang  ne  coule  pas  dans  i’Ar- 
tere  foitacaufe  que  le  canal  fera  trop 
étroit  , comme  apparemment  eftoit 
celuy  de  Galien  , foit  acaufe  que  le 
Sartg  fera  figé , ce  qui  arrive  aifetnçnr» 
l’Artére  ne  bat  plus  au  delà  de  la  liga- 
ture j l’on  pourra  repondre , que  non 
feulement  les  efprits  nerveux  font  jie- 
peflaires  à l’Artere  pour  qu’elle  puilîç 
exercer  fa  vertu  pulfifique  , mais  quq 
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Dei  Animaux.  597 
k mouvement , & la  chaleur  actuelle 
du  Sang  luy  font  aufii  ncceftàirés -pour 
cela,  entant  que  cette  chaleur  tient  le' 
corps  de  i’Artere  autant  chaud,  dilaté, 
& raréfié  qu’il  doit  cftre  pour  faire  fa 
fonction. 

Apres  cecy  l’on  demande  deux  cho- 
ies à l’egard  de  la  Syftole  , &c  de  la' 
Diaftolë  ; l’une  fi  c’eft  par  la  Syftole, 
ou  par  la  Di aft oie  que  le  Cœur  agit, 
& frappe  la  Poitrine  ; l’autre  fi  c’eft 
par  la  Syftole  que  le  fang  eritre  dans  le 
Cœur  , & par  la  Diaftolë  qu’il  en  fort, 
ou  fi  c’eft  tout  au  contraire.  A l’egard 
de  la  première  , l’Opinion  commune, 
&'  celle  d’Harvée  ell  que  le  Cœur  agir, 
& frappe  la  Poitrine  lors  que  par  la 
Syftole  il  s’allonge  , & ctend  fa  p<a»n- 
te  ; neanmoiiis  il  eftplus  . vray  fcmbla- 
ble  que  le  frappement  fe  fait  lorfque 
par  la  Diaftolë  la  pointe  eft  amenée 
vers  la  bafe , veu  que  fi  l’on  touche  le 
Cœur  d’un  Animal  que  l’on  vient 
d’ouvrir  tout  vivant , l’on  fent  mani- 
festement que  le  coup  fé  donne  lorf- 
que le  Cœur  rentre  comme  en  luy 
nriefrrie  , & qu’il  fe  retire  vers  la  bafe. 
Et  défait, comme  la  Figure  que  le 
Cœur  a dans  la  Syftole  eft  •cjelle  Ü' 
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mefmc  qui  paroic  dans  un  Animal 
mort  &c  immobile  , il  eft  convenable 
que  l’impetuofité , & le  coup  le  faile  - 
lorfqu’il  quitte  cette  Figure  & que 
le  ralachement  ou  le  repos  le  fallc  lorf* 
qu’il  la  reprend  : Ce  qui  fe  confirme 
par  la  rectitude  des  fibres  qui  tendent 
de  la  bafe  à la  pointe  ; car  comme 
c’eft  la  bafe  , & non  pas  la  pointe  qui 
tient  lieu  d’immobile  , il  eft  confiant 
que  l’adion  des  fibres  fc  fait , non  par 
l’allongement  du  Cœur  en  pointe,mais 
par  l’attra&ion  vers  la  bafe. 

A l’egard  de  la  fécondé  difficulté, 
quoy  que  pluficurs  tienent  que  le  * ç 
Sang  entre  dans  le  Cœur  lorfque  le 
fait  la  S yftole , & qu’il  en  fort  dans  la 
Diaftole  ; la  chofe  eft  neanmoins  diffi-  | 
cile  à concevoir,  & il  femblc  fort  con- 
venable que  le  Sang  encre  dans  le 
Cœur  lorfqu’il  fe  dilate  , & qu’il  en 
force  lôrfqu’il  fe  refferre  , & fe  retrek 
fit  : Mais  pareeque  l’on  ne  feauroie 
expliquer  commodément  la  chofe 
qu’on  ne  fafie  voir  par  quelles  voyes 
le  Sang  fe  jette  dans  le  Cœur  , & par 
quelles  voyes  il*en  fort , &c  y retourne, 
nous  dirons  un  mot  de  la  Circulation 
4u Sang.  • 
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De  la  Circulation  dit  Sang. 

QVoy  qu’on  demeure  d’accord  que 
le  "Sang  entre  de  la  Vcinc-cave 
dans  le  ventricule  droit  du  Cœur , 
neanmoins  on  eft  en:  peine  de  icavoir 
par  où  il  palîè  de  là  au  ventricule  gau- 
che. Presque  tous  les  Anciens  ont  cru 
que  cette  portion  de  Sang  qiû  le  rc- 
pand  dans  le  ventricule  droit  le  divi- 
jfoit  en  deux  parties  > dont  Tune  eftoit 
portée  aux  poumons  par  la  veine  'arte- 
rieulc  , & l’autre  en  pénétrant  par  le 
Septum-medium  au  ventricule  gauche» 
où  elle  eftoit  changée  en  Sang  arté- 
riel , & -en  efprit  vital  qui  de  là  eftoit 
porté  aux  poumons  par* l’artere  vencu- 
fe,  & par  le  moyen  de  l’Aorte  Sc  de  les 
rameaux  à toutes  les  parties  du  Corps. 

Mais  le  Siècle  pafle  un  certain  Real - 
dus  Colombus  Anatomifte  célébré  s’e- 
ftant  apperceu  que  dans;  la  veine  artc- 
rieufe,  que  nous  nommerons  déformais 
l’artere  du  Poumon  , le  Sang  eftoit 
femblable  à celuy  du  ventricule  gau- 
che, inféra  qu’il  devoit  y avoir  des 
Anaftomolcs  aux  extremitez  des  ra- 
meaux tant  de  cette  artère,  que  de 
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l’artere  vcneufe,  que  nous  nommerons 
aufli  dans  la  fuite  la  veine  du  Poumon, 
&que  tout  le  Sang  du  ventricule  droit, 
prenoit  cette  route  là  pour  palfer  au 
Ventricule  gauche.  Harvée  entre  au- 
tres a embrafle,  cette  Opinion,  ajoutant 
que  le  Sang  qui  de  la  Veine-cave  a efté 
verfe  dans  le  ventricule  droit , palfe  de 
telle  maniéré  à chaque  battement  dans 
l’artere  du  Poumon  , de  cette  artere 
dans  la  veine,  de  la  veine  au  ventricule 
gauche , & du  ventricule  gauche  dans 
l’Aorte , que  les  extremitez  des  arteres 
de  tout  le  corps  s’embouchant  avec  les 
extremitez  des^  veines  > le  Sang  cftoit 
poulie  des  arteres  dans  les  veines , & 
des  veines  au  Coeur  par  une  continuel- 
le Circulation. 

Or  cette  Opinion  efv  appuyée  par  plu* 
fleurs  raifons  , dont  la  Première, qui  cft 
celle  de  Colombus,  eft  tirée  de  laref- 
-fèmblancc  du  Sang  qui  fe  trouve  dans 
l’Artere  du  Poumon  avec  celuy  qui  fe 
trouve  dans  le  ventricule  gauche. 

La  féconde  fe  tire  de  la  ftru&ure , ôt 
fituation  de  ces  onze  valvules  dont 
nous  avons  fait  mention  , & que  nous 
avons  dit  dire  faites,^  fituées  de  telle 
maniéré  que  dans  la  Diaftole  elles  laii*> 
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lent  couler  le  Sang  de  la  veine  cave 
dans  le  ventricule  droit  , &:  celuy  de 
la  veine  du  Poumon  dans  le  gauche,  ne, 
luy  permettant  pas  de  retourner  en  ar- 
riéré ; au  lieu  que  dans  la  Syllole  elles 
lai  lient  couler  le  Sang  du  ventricule 
droit  dans  le  Poumon  par  l’artere  du 
Poumonr&  du  ventricule  gauche  dans 
l'Aorte  , 8c  de  l’Aorte  vers  les  extremi- 
tez , ne  luy  permettant  pas  aufli  de  re- 
tourner fur  Tes  pas , de  façon  que  l’of- 
fice des  Altérés  foit  de  porter  le  fang 
du  Cœur  aux  extremitez , & à toutes 
les  parties  du  Corps,  &c  celuy  des  veh- 
nés  de  reporter  le  fang  des  extremitez 
au  .Cœur  pour  y eftre  de  nouveau 
échauffé  , travaillé,  & rendu  propre 
pour  la  nourriture  des  parties!- 
La  troifieme  eft , que  fi  on  lie  la  veiner 
cave  entre  le  Foye,&  le  Cœur  , elle, 
s’enflera,  de  la  ligature  vers  le  Foye,  & 
s’affàifleradu  cofté  du  Cœur  j au  lieu 
que  l’artere  du  Poumon  ’elfant  liée  en- 
tre le  Cœur  , & le  Poumon  , elle  s’en- 
fle de  la  ligature  vers  le  Cœuiv  Et  de- 
mefme  fi  on  lie  la  veine  du  Poumon, 
elle  s’enfle  vers  le  Poumon , ôc  le  ven- 
tricule gauche  fe  vuide  : Ce  qui  eft  un 
argument  invincibe  que  lç  Sang,,coru- 
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me  nous  avons  die  3 pâlie  de  la  veine- 
cave  dans  le  ventricule  droit  duCœiip* 
de  là  aux  Poumons  par  l'ancre  du  Pou- 
mon , delà  au  ventricule  gauche  par 
la  veine  du  Poumon  , delà  dans 
l’Aorte  pour  eftre  porté  à toutes  les 
parties  dn  Corps. 

L’on  demande  pour  une  quatrième  1 
Raifon  j d’ou  vient  que  lorsqu’on  lie  J 
le  bras  pour  faire  une  Saignée , la  vei- 
ne s’enfie  aufii  de  la  ligature  vers  l’ex- 
tremité  3 & fe  defemplit  de  la  ligature  | 
vers  le  Cœur  , fi  ce  n’eft  pareeque  le 
fang  par  les  veines  tend  3 & palîè  d:s 
extremitez  au  Cœur,  & non  pas  du 
Cœur  par  les  veines  aux  extremitez  ? 

D’ou  vient  mefme  3 ajoute  t* on  qu’il 
faut  ordinairement  lafeher  la  liga- 
ture pourque  le  Sang  vienne  abon- 
damment par  l’ouverture  de  la  vei- 
ne , fi  ce  n’eft  pareeque  la  ligature 
prelfant  premièrement  la  veine  comme  j 
eftant  plus  haute  , & puis  l'artere  qui 
eft  plus  enfoncée  3 le  Sang  ne  pouvoit 
pas  entrer  de  l’artere  dans  la  veine  3 au 
lieu  qu’il  le  peut  la  ligature  eftant  laf- 
chée  ; le  Sang  3 comme  nous  venons 
de  dire  , eftant  porté  du  Cœur  par 
les  arteres  vers  les  extremitez  3 de  des  ; 
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extrémités  partant  dans  les  veines  pour 
cftre  delà  porté  au  Cœur  ? 

L'on  dit  bien  plus , que  fi  à la  Cuifïè 
on  coupe  une  artère , l’on  voit  que  le 
Sang  coule , & le  répand  à prendre  du 
collé  du  Cœur  vers  les  extremitez  , & 
non  pas  du  collé  des  extremitez  vers 
le  Cœur  } le  contraire  arrivant  à l'e- 
gard d’une  veine  que  l’on  coupera 
enfuitc  au  mefme  endroit. 

L’on  dit  encore  pour  convaincre  qui 
que  ce  foir,  que  fi  avant  ouvert  un  A- 
nimal  tout  vivant  , l’on  fait  entrer 
quelque  liqueur  dans  le  tronc  de  la 
veine-porte,  cette  liqueur  partira  dans 
les  rameaux  de  la  veine-cave  q-i  font 
répandus  dans  le  Foyc,  que  de  là  elle 
paHera  au  ventricule  droit  du  cœur 
par  la  veincrcave , du  ventricule  droit 
au  gauche  par  l’artcre  , ôc  par  la  veine 
du  Poumon  , & du  ventricule  gauche 
dans  l’Aorte  , d’ou  il  fera  porté  aux 
reins  par  les  artères  emulgentes  , ce 
qui  fe  reconnoitra  vifiblcmcnt  par  la 
couleur  de  la  liqueur. 

L’on  dit  demefine  qu’une  grande  Ar- 
tère eftant  coupée  , prefque  tout  le 
Sang  du  corps  fort , Se  s’écoule  coin» 
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me  fi  Ton  avoit  coupé  une  grolfe  veiv 
ne , de  façon  que  l’Animal  meurt  fâu-' 
te  de  Sang  j ce  qui  fait  voir  évidem- 
ment que  le  Sang  eft  poulie  du  Cœur 
vers  les  extremitez  par  les  arteres  , Ô8 
des  extremitez  vers  le  Cœur  par  les 
Peines , 8c  que  là  , c’eft  à dire  vers  les 
extremitez , il  doit  y avoir  quelque 
communication  Rentre  les  Arteres  Ca- 
pillaires  , 8c  les  veines  Capillaires  >, 
afin  que  le  Sang  entre  de  celles-là  dans 
celles-cy  , 8c  par  eonfequent  qu’il  fe 
doit  faire  une  Circulation  perpétuelle 
du  Sang  des  arteres  dans  les  veines,  8c 
des  veines  dans  les  artères  en  pallàrit 
parle  Cœur. 

L’on  dit  enfin  pour  confirmer  tout 
cecy  , que  la  (iruâure  , 8c  la  fituation 
des  valvules  qui  fe  voyent  dans  les 
veines  aux  endroits  où  elles  fe  divifent 
montrent  évidemment  le  circuit  du 
Sang  ; en  ce  qu’eftant  en  forme  de 
Croiiïànt  elles  font  difpofées  8c  fituées 
de  maniéré  , qu’elles  laiifenr  palier  le 
fang  vers  le  Cœur  , s’oppofant  à fon 
cours  .s’il  arrive  que  par  fon  propre 
poids,  ou  par  quelque  autre  caufe-ü 
tende  à retourner  vers  les  extremitez-; 
Et  c’eft  ce  qu’un  chacun  peut  experi- 
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tftenter  dans  fa  main , il  avec  le  doigt 
il  prelfe  la  veine  à un  nœud  où  il  y a 
toujours  quelque  valvule  * car  alors  la 
veine  fc  voit  vuide  du  codé  du  Cœur, 
&c  enflée  vers  le  doigt.  Du  refte  il  faut 
remarquer  qu’il  ny  a point  de  ces  for- 
tes de  valvules  dans  les  artères , parce- 
que  le  Cœur'pouflànt  le  Sang  de  gran- 
de force  , il  n’y  a pointde  danger  qu’il 
retourne. 

Mais  ce  Circuit  continu'  du  Sang 
fuppofé , l’on  fait  ordinairement  cette 
queftion , quelle  forte  de  communica- 
tion il  y a des  arteres  avec  les  veines  ? 
A quoy  l’on  répond  aufli  ordinaire- 
ment, que  vrai  semblablement  il  n’y  a 
pas  d’Anaftomofes  qui  faflent  comme 
des  cananx  continus  , mais  que  l’on  en 
peut  pourtant  admettre  en  un  fèns  , 
afeavoir  que  là  où  finiflent  les  artères 
capillaires,  là  commencent  aufli  les  pe- 
tites veines  capillaires  $ defacon  que  le 
Sang  puiflè  de  celles  là  paflèr  dans 
celles  cy  , yen  principalement  que  le 
Sang  prefle  continuellement  en  derrière. 

L’autre  queftion  qu’on  fait  regarde 
la  fin  de  la  Circulation  du  Sang  , 
voicy  les  raifons  qu’on  en  donne.  La 
Première  afin  que  le  Sang  par  ce  mou- 
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vemcntcdntinuel  conferve  fàFlaiditéj 
6c  fir  chaleur  j car  l 'expérience  fait  voir 
que  fitoft  qu’il  eft  en  repos , les  diver- 
ses liq  ueurs  dont  il  eft  compofé  le 
feparent  chacune  de  fon  collé  , là  prin- 
cipale partie  qui  eft  la  fibreufe  le  fi- 
geant ,1a  fereufe  furnageantau  dciïus, 
6c  la  chaleur  naturelle  s’evanoüiflànt  : 
La  Seconde  , afin  que  la  malfe  du  Sang 
en  pallànr , 6c  repaffant  par  les  ventri- 
cules du  Cœur  , 6c  eftant  ainfi  battue, 
& rebattue , 3c  échauffée  , loit  divi- 
lee , & méfiée  en  parties  très  fubri- 
les , ôc  qui  puiffent  dire  propres  pour 
la  nourriture  de  toutes  les  parties  du 
corps  : La  Troifieme  , îffin  que  les  ex- 
tremirez  du  corps  qui  par  le  froid  ex- 
térieur perdroient  aifement  toute  leur 
chaleur,  les  efprits , 6c  la  vie  , foient 
continuellement  échauffées , & vivi- 
fiées par  l’affluence  continuelle  du 
Sang  ; tant  il  eft  vray  que  le  Cœur 
aveo  fon  mouvement,  6c  fon  battement 
continuel  , eft  comme  le  grand  reffort 
de  toute  la  Machine  du  corps  , & que 
la  Circulation  du  Sang  qui  eft  l’effet 
de  ce  mouvement , eft  ce  qui  fomente, 
qui  entretient , 6c  qui  animé, pour  ainfi 
dire,  6c  vivifie  cette  machine  $ jufques 
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là  qu’on  peut  dire  en  general  que  la 
plufparc  des  maladies  vienenc  de  la  Cir- 
culation. du  Sang  ou  empefehée  , ou 
altérée  3 8c  la  Mort  de  la  Circulation  du 
Sang  abolie. 

Enfin  l’on  demande  combien  toute 
la  maire  du  Sang  employé  de  temps  à 
chaque  Circulation  ? Comme  cela  der 
pend  principalement  de  la  quantité  du 
Sang , & de  la  fréquence  du  Poux,il  eft 
conllant  que  la  chofe  ne  fe  peut  pas  al>»  i 

folument  déterminer  $ néant  moins  fi 
l’on  fuppofe  ce  qui  fe  peut  raifonnable-  4 

ment  faire , que  chaque  perfonne  ait 
au  moins  cinq  livres  de  Sang  , qu’en  ^ 
un  quart  d’heure  il  fe  fallè  foixante 
battemens  , fie  qu’a  chaque  battement 
il  entre  du  Cœur  dans  l’Aorte  une  de- 
mie dragme  deSang,il  s’enfuivra  qu'en 
une  heure  toute  la  malle  du  fang  pafiera  ^ 

environ  trois  fois  par  le  Cœur , fie 
qu’ainfi  en  un  jour  entier  il  fe  fera  en- 
viron foixante  fie  douze  Circulations. 

le  Icais  qu’on  objeéte  généralement 
contre  la  Circulation  du  Sang  , qu’on 
4ie  demeurera  pas  volontiers  d'accord  . 
qu’un  Sang  impur  , corrompu  , 8c  | 

boüillonnant  de  chaleur  tel  qu’il  cil: 
principalement  dans  les  JFieyres  putrh 
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.des  , puiffe  fans  infecter  s & tuer  T Ani- 
mal pairer  ainfi  3 & repayer  tant  de  fois 
par  le  Cœur , & par  les  Poumons;  mais 
il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  , que  la  fubftance,  & la 
tiflure  du  Cœur  eft  la.plus  folide,laplus 
forte  , & la  plus  ferme  de  tous  les  vif- 
ceres , & qu 'ainfi  il  n’eft  point  fi  foi- 
ble  , & fi  délicat  qu’il  ne  puiife  foufrit 
le  paflage  d’un  Sang  impur  # & corrom- 
pu^pourveu  que  cette  corruption  ne  foie 
pas  extreme.. 

; 

CHAPITRE  XII.  : 

. 

De  U Rejpii'Ation  des  Animmx^  . 

COmme  on  diftingue  detbc  ^parties 
dans  la  Refpiration  , afeavoir  PAC- 
piration  , lorfque  l’Air  entre  dans  la 
capacité  delà  Poitrine  dilatée  , & l’ Ex- 
piration, lorfquc  ce  mefme  air  eft  cha£. 
fé  de  la  Poitrine  qui  fe  reflerre  9 & 
qu’ainfi  il  eft  évident  que  la  Poitrine 
a fa  Diaftole  a & fa  Syftole  ; l’on  fait  la 
mefme  queftion  à l’egard  de  la  Poitri- 
ne qu’a  l’egard  du  Cœur  , 5c d’on  de- 
mande filorfqu’elle  reçoit  TAir  elle  e& 
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Amplement  dilatée  à la  maniéré  d’une 
outre  qu’on  enfle , pu  plutoft  fi  parce 
qu’elle  eit  dilatée  à la  maniéré  d’un 
fouflec , elle  reçoit  l’Air  / le  répons  en 
un  mot  , qu’il  femble  que  la  Poitrine, 
de  mefme  que  le  Cœur  -,  a une  force,  8c 
une  yprtu  naturelle  pour  fe  dilater,  8c 
qu’ainfi  l’Air  n’entre  pas  dans  la  capa* 
cité  de  la  Poitrine  pour  dil.atcr  la  Poi- 
trine , mais  que  la  Poitrine  eilant  dila- 
tée , l’Air  prochain  y entre  par  fon  pro- 
pre poids  , 8c  par  fa  fluidité  naturelle* 
comme  il  a efté  dit  en'parlant  du  Vuide; 
car  nous  expérimentons  que  l’Air  ne 
jrious  prefiTe  point  pour  fe  faire  place  an» 
dedans  de  la  Poitrine , mais  que  la  Poir 
trine  par  fa  propre  force  fe  retient , 8c 
v fe  relâche  enfuitel’ors  qu’on  yeutpoujr 
laifler  entrer  l’Air. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  çompreffion,  qui 
eft  ce  qu’on  appelle  la  Syftole,  ie  n’ay 
rien  à en  dire  davantage  $ pareeque  la 
Diaftole  eftant  l’aétion  dans  laquelle  le? 
parties  de  la  Poitrine  prençntune  fitua,- 
tionplus  ample  8c  plusetendue  que  la 
naturelle  , la  Syftole  femble  n’eftreau^ 
tre  chofe  qu’un  certain  affaiffement 
par  lequel  ces  mefmes  parties  reprenent 
dJelle?-mefmes  la  fituation  naturelle. 
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telle  qu’elle  fe  trouve  enfuite  dans  un 
Animal  mort , 8c  non  feulement  dans 
le  Poumon  3 mais  auffi  dans  le  Dia- 
phragme qu’on  ne  voit  pas  abbatu , 8c 
tombé  furies  Intcftins,  mais  comme 
relevé  en  voûte  vers  le  Poumon  : ra- 
joute feulement  qu’encore  que  la 
Poitrine  ainfl  que  le  Cœur  , ait  fà 
Diaftole  , 8c  fa  S y fiole  , cela  n^empef- 
che  pas  que  le  Cœur  ne  foit  au  dedans 
de  Uj  Poitrine  3 8c  qu’il  ne  participe 
mefme  à fes  mouvemens  comme  par 
accident  j je  dis  comme  par  accident^ 
car  du  relié  les  dilatations  , 8c  les  ref- 
ferremens  du  Cœur  diffèrent  entière- 
ment des  dilatations  , 8c  des  reflèrre- 
mens  de  la  Poitrine  ; 8c  une  mrirque 
évidente  dececy  efl , que  ces  mouve- 
mens ne  fe  terminent , 8c  ne  fe  font  pas 
dans  le  mefme  temps  ; quoy  qu’il  y ait 
d’ailleurs  de  la  lympathie  en  ce  que  le 
Poux  eflant  altéré  la  Refpiration  efl 
auffi  alferée  ; mais  cela  dépend  de  la 
communication  du  Cœur , 8c  des  par- 
ties circonvoifines, comme  nous  dirons 
enfuite. 

Quant  à la  difficulté  qui  confifle  à 
feavoir  dans  quelle  partie  de  la  Poi- 
trine reflde  principalement  la  force  di- 

latative. 
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latativc,  je  fcais  bien  que  Ton  dit  d'or- 
dinaire avec  Ariftote  que  c’eft  le  Pou- 
mon qui  comme  une  elpece  de  foufïïet 
attire  , 5c  rejette  l’Air  , 5c  qui  en  le 
dilatant  par  cette  réception  d’Air  , & 
en  fe  relïerrant  par  l’expulfion  qu’il 
fait  de  ce  mefme  Air , haulTe , ôc  abaifc 
fe  la  partie  de  la  Poitrine  dont  il  eÆ 
environné  ; neanmoins  il  me  paroit 
fort  probable  que  demefme  que  hors 
du  Soudet  il  y a la  main  qui  en  ou- 
vrant , 5c  en  ferrant  elt  la  caufe  de 
l’entrée  , 5c  de  la  fortie  de  l’air  , ou  de 
ce  que  le  fouflet  s’enfle  , & fe  défen- 
de , ainfl  il  y ait  dans  la  Poitrine  , Sc 
hors  du  Poumon  une  autre  partie  > qui 
eltant  dilatée , & reflèrrée  foit  caufe 
que  le  Poumon  ( qui  d’ailleurs  eft  faie 
pour  cela  , ôc  qui  obéit  volontiers  } 
foit  luy-mefme  dilaté  *5c  relTerré  j il 
fèmble  , dis-je  , fort  probable  qu’il  y 
ait  une  partie  de  la  forte  hors  du  Pou- 
mon qui  faflè  cet  effet , 5c  mefme  que 
cette  partie  eft  le  Diaphragme. 

La  Première  preuve  de  cecy  eft  s que 
la  Poitrine  eftant  percée  le  Poumon 
s’affàiflc  auflitoft  , 5c  que  cependant  le 
Diaphragme  ne  laiffe  pas  pour  cela 
d’aller  5c  venir  haut  $c  bas  , 5c  d’atti- 
Tome  V.  Ce 
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rcr  en  ritcfme  temps  les  Cartilages  ou 
les  extremirez  des  fauffes  Codes  auf* 
quclles  il  ed  attaché  , ce  qui  fait  que 
l’Air  ed  comme  attiré  par  la  playe  dans 
la  capacité  de  la  Poitrine* 

La  Seconde  , qu’un  chacun  femble 
expérimenter  en  iby-mefme  “ce  môuve- 
niec  par  lequel  to.it*l’AbdomeU  en  ref* 
pirant  s’eleve,les  Cartilages  des  Codes 
s’a  baillant  en  mefme  temps  5 ce  qui 
vient  de  ce  que  le  Diaphragme  par  fa 
partie  du  milieu  pouffe  vers  le  bas  l’E» 
ffomac  j tk  les  Intcdins , & que  par  le.s 
extremi.ee z il  atire  les  Codes  acaule  de 
la  tendon  de  la  partie  du  milieu.  Et 
quoy  que  l’on  puillé  dire  que  le  Dia- 
phragme fe  meut  de  la  forte  , pareeque 
le  Poumon  endé  le  fait  bailler  , néan- 
moins leDiaphragme  paroitedre  defoy 
tellement  tendu  ôc  folide,  la  iubdance 
du  Poumon  tellement  lafehe  & molaff 
fe  ; qu’il  femble  edre  plus  convenable 
que  cette  prelïion  des  Intedins  fe  fàlîè 
par  la  propre  force  du  Diaphragme,  8C 
que  le  Poumon  fuive  cependant. 
LaTroideme  , que  par  là  il  ed  aifé  de 
rendreraifon  pourquoy  l’Edomac  edant 
plein,ou  l’Air  edant  crade , & épais , la 
Kelpiration  ed  plus  frequente;  car  dans 
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le  premier  cas  le  Diaphragme  ne  peux 

pas  alfez  fe  dilater  félon  la  force  natu- 
relle qu’il  a , ce  qui  cft  caufe  qu  a la 
maniéré  d une  corde  trop  courte  il  re- 
compenle  la  brièveté  par  la  fréquence; 
& dans  le  fécond  , le  Poumon  eft  tel- 
lement remply  d’Air  crade , 8c  de  fu- 
mées, que  ne  pouvant  pas  s’en  défaire 
par  1 expiration  , 8c  demeurant  par 
confequent  dilaté  , le  Diaphragme  ne 
peu  t pas  retourner  à fa  fituation , 8c  eft 
obligé  d’aller  8c  venir  plus  fréquem- 
ment. Ainfi  lorfqu’on  a grand  chaud, 
coipme  lors  qu  on  court  avec  précipi- 
tation , 1 on  refpirc  bien  plus  fréquem- 
ment , 8c  avec  beaucoup  plus  de  force:. 
Parceque  le  Diaphragme  eft  empefché, 
nonjpar  unelRbftance  cralfe  dont  il  ne 
puille  fe  défaire  , mais  par  une  exhalai- 
son chaude  que  le  mouvement  excite 
non  feulement  au  dedans  de  la  Poitri- 

nc,^:  du  Poumon  , mais  au  dedans 
mefme  de  1 Eftomac  ; d’ou  vient  que  le 
Diaphragme  peut  véritablement  bien 
prelîer , 8c  faire  ceder  la  capacité  qui 
eft  enflee  de  part  & d’autre  , mais  non 
pas  lans  force  8c  fans  difficulté. 

Mais  n’y  a-t’il  pas  outre  le  Diaphrag- 
Tne  , plufieurs  aütïes  mufcl'es  qui  fer- 

Ce  z 
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vent  à la  Rcfpiration  ? le  répons  qu’a 
l’egard  de  la  rcfpiration  fpontanéc,  ou 
naturelle  , & qui  fe  fait  lorfque  nous 
dormons  , & lâns  que  nous  y prenions 
garde , le  Diaphragme  feul  là  fait , 
tous  les  mufcles  foit  de  l’Abdomen, 
foit  autres  ne  font  que  fuivre  fon  mou- 
vement , obéir  ; mais  à l’egard  de  la 
Refpiration  violente,  & non-naturelle, 
ou  que  nous  accélérons  , retardons, 
retenons  à npftrc  phan taille  , comme 
les  Mufcles  font  les  organes  du  mou- 
vement  volontaire  , ileft  à croire  quç 
non  feulement  le  Diaphragme  agit  en- 
tant que  c’eftune  efpece  de  mulcle, 
mais  que  les  autres  mufcles  y contri- 
buent auffi , entant  qu’ils  tirent,  qu'ils 
ccartent  , & qu’ils  prêtent  diverfè? 
parties  aulquellçs  le  Diaphragme  eft 
attaché. 

Pour  ce  qui  eft  des  ufages  de  la  Res- 
piration , l’on  feait  qu’elle  ferp  pouç 
parler , pour  flairer  , pour  rejetter  les 
excremeps , pour  toufler  , cracher , & 
cternuer  ; mais  il  n’y  en  a point  d’ufige 
plus  important  que  celuy  d’entretenir 
la  vie,  & de  Servir  par  confequent  au 
Cœur  ; la  difficulté  conftfte  feulement 
à feavoir  de  quelle  maniéré  cela  le  fajg 


r. 
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Car  en  premier  lieu,il  n’y  arien  de  plus 
ordinaire  que  -d’entendre  dire  que  la 
Rcfpiration  fert  à rafraîchir  le  Cœur  : 
Mais  demefmc  qu’un  Air  fort  chaud 
eft  incommode , un  Air  fort  froid  l’eft 
auffi  , & demeime  qu’un  Air  modéré- 
ment chaud  fertlorfque  la  Poitrine  eft 
enfiammée,ainfi  un  Air  chaud  peut  fer- 
vir  lors  qu’elle  eft  comme  gelée,  & en- 
fin lorfque  le  Cœur  jouit  de  fa  cha- 
leur naturelle  accoutumée , l’Air 
qui  luy  convient  n’èft  pas  plutoft  froid 
que  chaud  , mais  tempere.  Et  certes, 
la  Nature  n’a  apparemment  pas  donné 
au  Cœur  une  chaleur  fi  exceflîve 
qu’elle  ait  beioin  d’eftre  temperée  , 
puiiqu’il  euft  efté  bien  plus  aifé  de  luy 
en  donner  (ans  cet  excez  $ mais  elle  a 
feulement  pourveu  à ce  que  s’il  arri- 
Voit  quelque  fois  qu’elle  devint  excef- 
five  , leCœurpuft  eftre  rafraichy  par 
la  Refpiration  , ou  que  fi  elle  devenoit 
trop  foible  , il  pûft  par  cette  mefine 
Refpiration  reprendre  des  forces , & fç 
réchauffer. 

L’on  entend  auflî  dire  d’ordinaire 
que  la  Refpiration  fert  comme  pour 
allumer  continuellement  le  fèu  dans  le 
Cœur  j car  c’eft  pour  cela  qu’Ariftote 
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compare  le  Poumon  à un  Souflet,  qui 
en  eventant  le  Coeur  y excite  de  la 
chaleur, & rentretient.  Mais  le  mouve- 
ment propre  du  Cœur  , afcavoir  fon 
mouvement  de  pulfation , femble  luy 
avoir  elle  donné  pour  exciter , & en- 
tretenir fa  chaleur  ; 6c  une  marque  de 
cccy  cft  que  la  chaleur  de  la  fievre  eft 
allumée , non  pas  par  le  Poumon  qui 
evente  le  Cœur  avec  trop  de  force,  6c 
rrop  fréquemment > mais  par  le  cœur 
mefme  qui  dtmeu  rrop  fort  trop 
yifte;  ce  qui  fait  voir  que  la  chaleur 
ordinaire  du  cœur  clt  plutoft  produite 
par  le  mouvement  ordinaire  du  cœur, 
que  par  le  fou  Bernent  ordinaire  du 
Poumo», 

Enfin  l’on  dit  ordinairement  que  là 
Refpiration  fert  pour  expectorer  les 
fuliginofitez  qui  etouferoient  le  cœur. 

Car  comme  les  Arteres  doivent  con- 
tenir un  fang  vital , 6c  fpiritueux  pour  ^ 
pouvoir  fervir  aux  diverfes  fonctions 
de  l'Animal,  le  cœur  l’a  véritablement 
deu  préparer  dans  fes  Ventricules  > & 
par  fon  mouvement  luy  imprimer  de 
la  chaleur  , 6c  le  pouffer  dans  les  Ar- 
tères , mais  il  n'a  pas  neanmoins  pu 
luy  feul  le  purger  de  l'humeur  fereufe, 

il 
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& phlegmatique  qu’il  contient  dans  ldi 
veines,  & dont  cependant  il  doit  eftre 
purgé  pour  devenir  vital,&:  fpiritueux 
C’eft  pourquoy  le  Poumon  femble  luy 
avoir  efté  donné  pour  eftre  comme  une 
eifpece  de  Crible,  ou  Couloir,  par  le 
moyen  duquel  la  feparation  de  cetté 
humeur  le  puillè  faire.  Car  lorfque  le 
Poumon  fe  dilate  , & que  toutes  lès 
bronchies  ne  font  point  comprimées  , 
l’ Air  qu’on  refpire  pénétré  iufqu es  à 
leurs  extremitez,&  lorfqu’il  le  rclîerre, 
2c  que  les  hronchies  font  par  confe- 
quentprelïées  , l’Air  eft  chalfé  dehors, 
2c  avec  luy  les  -fuliginofitez  , c’eft  à 
dire  des  particules  de  l’humeur  fereulè, 
2c  phlegmatique  } ce  mouvement  com- 
preflif  du  Poumon,  & de  lès  bronchies 
fervant  beaucoup  cependant  à la  Cir- 
culation, &c  à hafter  le  paftàgê  du  Sang 
des  Poumons  au  Ventricule  gauche.  P 
Deroutcecy.il  eft  vifible  I.  que  le 
Poumon  fert  véritablement  au  cœur 
comme  une  efpece  de  Soufflet , mais 
que  c’eft  neanmoins  plutoft  par  l’Ex- 
piration que  par  l'slfpiration  , & en- 
tant qu’il  chaftè  , 2c  fait  fortir  les  fu- 
mées groflieres , 2c  qu’ainfi  il  nettoye 
le  Sang  afin  qu’il  pallè  pur  dans 
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*e  Ventricule  gauche. 

I I.  Que  l’Air  eft  cenfé  d’autant  plus 
làin  qu’il  eft  plus  pur  ; non  pas  qu’il 
nonrriftè , ou  qu’il  fe  change  en  efprir 
vital , mais  parce  qu’il  eft  plus  propre 
pour  nettoyer  les  bronchles  en  le  char- 
geant des  ordures , & des  impuretez 
<lu  Sang  j au  lieu  que  l’Air  cralie  y en 
introduit  3 6c  y caufe  plutoftt,d.'«s  ob- 
limitions  qui  empefchent  la  liberté  de 
la  Refpiration. 

III.  Que  lorfque  dans  les  Bains  , ou 
<lans  les  grandes  Afiemblées  qui  fe  font 
en  des  lieux  étroits  6c  renfermez  , l’Air  • 
-chaud  fuffoque  prefque  , 6<r  fait  éva- 
nouir , ce  n’eft  pas  la  fraichcui  de 
l’Air  d’une  Feneftre  qu’on  ouvre  qui 
fait  cellèr  l’evanouiftèment  $ car  cet  Air 
ne  fait  pas  cela  entant  que  froief,  com- 
me l’on  croit  vulgairement  9 mais  en- 
tantqu’il  eft  plus  pur  que  le  premier 
qu’on  avoit  reipiré,  & qu’ainu  il  peut 
peu  à peu  fe  charger  des  fumées  gro£ 
fieres , &c  les  tirer.  Ce  qui  arrive  aufli 
lorlqu  'approchant  au  nez  du  vin,  ou 
de  l’eau  , il  fe  fait  une  vapeur  , ou  une 
efpece  d’Air  plus  pur  que  celuy  qu’on 
a refpiré. 

IV.  Quel'  Afpiration  eft  neceftairej  en 


f 
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tfe  que  fi  elle  ne  precedoit , il  n y au- 
roic  point  d’Expiration,  & que  l’Expi- 
ration eft  necellaire  par  foy  » &c  comme 
par  l’intention  primitive  de  la  Naturej 
parceque  û les  fumées  par  fon  moyen 
n’eftoient  chalfées  de  la  Poitrine  , le 
Sang  ne  pourroit  plus  enfin  palfer  dans 
le  Ventricule  gauche  , les  pores  , 6c  les 
paflàg-^c dé  l'Aiterc  » 8c  de  la-veine  du 
poumoftxftant  bouchez , de  façon  ou* 
leVentricule  gauche  demeureroit  à fec, 
& le  confommeroit  foy-mefme  3 & le 
droit  regorgeant  de  fang  palpiteroit»& 
feroit  enfin  fuftoqué. 

Mais  d’ou  vient»  direz-vous , que  la 
Refpiration  eftant  tellement  necefiàire 
à la  Vie  , 6c  à la  Circulation  du  Sang 
d’ou  la  Vie  femble  dépendre»  les  Ca- 
nards , & les  Plongeons  ne  font  nean- 
moins pas  fuffoquez  , qtioy  qu’il?  de- 
meurent longtemps  lous  l’eau  fans  ref- 
pirer  ? La  reponfe  eft  que  les  Oyfeaux 
ont  le  Poumon  fort  fpongieux  , & par 
eonlequent  capable  de  contenir  beau- 
coup d’air  qu’ils  tienent  là  en  referve» 
6c  ne  lailfent  fortir  que  très  lentement» 
& infenfiblcment  $ ce  qui  fe  pourroit 
peuteftre  dire  aufii  à l’egard  des  Mar- 
motes,  & des  Hirondelles  qui  peuvent 
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palier  tout  l’Hyver  fans  rcfpirer  fenfi- 
blement. 

A propos  c!e  cecy  l’on  demande  fi 
les  Poiflons  , & les  autres  Animaux 
qui  n’ont  point  de  Poumon  refpirenr, 
ou  non  ? Nous  répondons  en  un  mot» 
que  s’il  eft  queftion  de  la  Refpiratiori 

opre  qui  fe  fait  par  la  dilatation  > SÇ 
par  le  rcîfer reine r>t 

des  Poumons , il  icft  vifiblc- quais  nè 
refpirent  point  ; mais  s’il  s’agit  delà 
Refpiration  univerfellement  prife  pour 
quelque  attradion  , & emiflion  foie 
d’air , foit  de  quelque  fubftance  teniie, 
rien  ne  répugné  qu’ils  n’en  ayent  quel- 
qu’une. Car  d’ou  vient  que  de  petis 
Poilîons  dans  une  Fiole  pleine  d’eau 
peuvent  vivre  un  an  entier  & davanta- 
ge quand  le  goulet  eft  tenu  ouvert  » 8c 
qu’ils  meurent  fitoft  qu’il  eft  bien  bou- 
ché s fi  ce  n’eft  que  le  goulet  demeu- 
rant libre  il  pénétre  quelque  air  juf* 
ques  à eux,  & qu’eftant  fermé  il  n’y  en 
paife  point  ? 

Et  qu’on  n’objede  point  avec  Ari- 
ftote  , que  s’il  y avoir  de  l’Air  dans 
l’eau  , nous  y pourrions  donc  refpirer; 
car  l’Homme  ne  peut  pas  refpirer  dans 
l'eau,  tant  pareeque  ce  qui  y pénétré 
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d’air  eft  trop  peu  de  chofe  au  regard 
de  ce  que.  l’homme  a naturellement  ac- 
coutumé de  refpirer  » que  parce  qu'au 
defaut  d'air  l'eau  entre  dans  lePoumon, 
& ne  peut  pas  eftre  rejettée>d'ou  vient* 
qu'elle  l'opprime,  & le  fiiffbque  , & le 
Cœur  confequemment  j ce  qui  n’ar- 
rive  pas  à l'egard  des  Poilfons  qui  ont 
des  ouyes  par  où  iis  la  rejettent. 

L'on  ne  doit  point  dii?e~atrip-sv£c  le 
méïine  Arifbote  , que  les  Inférés  de 
vroient  donc  aufli  refpirer  Car  pour- 
quoy  ne  refpireroieiH-ils  pas  à leur  ma- 
nière , d’aurant  plus  que  les  Animaux 
qui  ont  accoutumé  de  vivre  dans  l'eau 
font  fufïbquez  dans  l'Air  , ôc  que  les 
Terre  (1res  qui  ont  accoutumé  de  vivre 
dans  l’Air  font  fuffoquez  dans  l'eau  > 
Il  peut  aflùremment  y avoir  en  eux  une 
partie  analogue  au  Poumon , comme  il 
avoue  qu’il  y en  a une  analogue  au- 
Cœur  j joint  que  félon  Hippocrate 
tout  le  corps  peut  eftre  tellement  tranf- 
pirable  , qu'ils  font  cenfèz  refpirer  de 
tout  le  corps.  Et  c'eft  de  cette  maniéré 
que  l'on  pourroir  aufîi  dire  que  les 
Plantes  refpirent,enceque  ft  elles  n’ont 
pas  l’Air  libre  , elles  perillent , •&:  que 
ï’orfqu'elles  font  environnées  de  quel* 
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que]  chofe  qui  les  incommode , elleé 
ne  tafchent  point  tant  d’etendre  leurs 
branches,  que  d’elever  leur  telle  fore 
haut  pour  jouir  de  la  liberté  de  Pair.  » 

Du  mouvement  du  Cerveau . 

ÎIl  nous  refte  à dire  un  mot  du  mou- 
vement du  Cerveau,  entant  que  c’eft 
une  efpece  deDiaftole  , & de  Syftole. 
Les  Anciens  femblent  l’avoir  ignoré,lî 
ce  n’eft  que  Galien  a remarqué  qu’il 
eftoit  continu  , qu’il  confiftoit  en  di- 
latation , & en  compreffion  , & que  la 
dilatation  fervoir  tant  au  rafraichiflè- 
ment,  qu’à  la  nourriture  des  efprits,  & 
à l’expulfion  des  fuperfluitez.  Les  Mo- 
dernes l’ont  obfervé  par  cette  palpita- 
tion qui  dans  les  Enfans  nouvellement 
fiez  eft  tellement  fenlible  , que  la  par- 
tie anterieure  du  Crâne , qui  eft  encore 
très  molle , en  eft  hauftee , & abaîflee. 
Ils  l’ont  auffi  reconnu  par  l’elevement, 
& par  l’abailïèment  qui  paroit  dans 
les  bleftures  de  la  telle , & lorfque  le 
Crâne  eft  rompu.  Ils  ontmefme  ob- 
lèrvé  que  ce  mouvement  n’eft  pas  des 
Méninges , comme  quelques  uns  ont 
cru  , mais  de  J a fubftance  meirne  dii 
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Cerveau  j parce  qu’une  partie  des  Me-, 
ninges  eftant  oftée  9 il  fubfifte  encore. 
Quant  à la  vertu-motrice9&  à l’ufa- 
ge  de  ce  mouvement  9 la  vertu-motrice 
du  Cerveau  femble  iuy  eftre  propre , 5ç 
particulière  ? & ne  dépendre  pas  du, 
Cœur, comme  iuy  eftant  communi- 
quée par  les  Arteres.  Car  quoy  qu’il  y 
ait  dans  le  Cerveau  de  petites  Arteres’ 
qui  y battent , comme  dans  les  autres 
parties  , elles  ne  feauroient  neanmoins 
pas  l’emouvoir  jufqucs  à ce  poinét  ià* 
tomme  elles  n’emeuvent  pas  les  autres 
parties  , & fpeçialement  la  Rate  dans 
laquelle  il  y en  a de  très  gros  rameaux 
répandais  , & en  grand  nombre,  Ioinç 
que  la  nature  de  la  moüele  cpmparéç 
2vec  la  petitelîe  des  Arteres  femble  ré- 
pugner à cek  j & il  eft  tout  à fait  con- 
venable que  de  mefme  que  le  Coeur* 
& le  Diaphragme , ou  fi  vous  voulez 
le  Poumon  ? ont  chacun  leur  faculté 
motrice  naturelle  , & particulierç3ainfj 
le  Cerveau  ait  la  fiene. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  3 ce  mou-r 
vement  femble  véritablement  eftre  de- 
ftiné  à la  génération  des  efprits  Ani- 
maux , mais  il  eft  certainement  bien 
difficile  de  fçayoir  çommçnt  * §ç  ca 
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■quelle  partie  fe  fait  cette  génération, 
L’Opinion  vulgaire  prétend  que  les 
efprits  s’engendrent  dans  les  Ventri- 
cules , 8c  principalement  dans  les  Su- 
périeurs , comme  eftant  dilatez  par  la 
Diaftole , 8c  relTerrez  par  la  Syftole  du 
Cerveau  ; 8c  que  demefine  que  l’elprit 
vital  dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur 
fe  lait  du  Sang  qui  fe  puife  des  veines, 
.cet  efprit  eftant  tranfmis  enfuite  dans 
les  Arteres' ^âmfi  l’efprit  animal  dans 
}ts  Ventricules  du  Cœur  fe  fait  de  l’ef- 
prit vital  qui  eft  contenu  dans  les  Ar- 
tères du  tiifu  choroïde  , avec  une  por- 
tion de  l’Air  qui  s’infirtue  dans  le  Cer- 
veau en  refpiiant  , cet  efprit  Animal 
eftant  de  là  tranfmis  au  troiiîeme  , 8c 
,au  quatrième  Ventricule  , 8c  puis  dans 
les  nerfs. 

Mais  quelle  apparence  y a-t’il  qu’une 
chofe  ii  fubtile  , iLpure  a J8c  fi  mobile 
• comme  font  les  efprits  , fe  puifie  en- 
gendrer dans  des  Ventricules  pleins 
d’une  humeur  excrementicieufe  ? Car 
enfin  l’humeur  qu’on  rejette  par  les 
narines  , 8c  meime  par  les  conduits  Sa- 
livaires ne  fort  point . dailleùTS  que  de 
là.  Certainement  fi  les  Ventricules 
fl&oientjecs , ou  du  moins  purs  , & 


: ■ . -X. 

% A, 


Des  A n i m a u s.  Ci  ? 
nets  , la  chofe  pourrait  fentblcr  eu 
quelque  façon  fupportable  j mais  com- 
me ils  l'ont  humides  , & pleins  d’ex- 
crcmens  , 8c  d’ordures , elle  n’a  aucune 
vrayfemb  lance. 

V:  C’eit  pourquoy,ne  pourroit-on  point 
dire  que  les  efprits  Animaux  fer  oient 
préparez  & travaillez  dans  la  lubftan- 
oe  mèfme  du  Cerveau  , 8c  principale- 
ment dans  l’endroit  où  cette  lubftance 
eft  blanche  , 8c  calleufc , & aux  envi- 
rons des  VentriculcSjd’autant  plus  que 
le  Sang  , 8c  l’elprit  vital  affluent  de 
tous  codez  par  les  petis  rameaux  des 
Arteres  Cervicale  , 8c  Carotide,  8c  que 
piufieurs  de  ces  rameaux  qui  forment 
le  tilfu  Choroïde  en  doivent  donner 
vers  le  milieu  du  Cerveau  ? 

D’ailleurs  une  aulîi  grande  malle  qu’eft 
celle  du  Cerveau  ne  femble  pas  eitre 
Simplement  faite  > 8ç  deftinée  pour  la 
dilatation  , 8c  compre filon  des  Ventri- 
cules , mais  plutoft  pour  perfectionner 
les  efprits  vitaux  qu’il  aura  receu  dans' 
fa  fubftance , 8c  leur  donner  une  nou- 
velle forme  par  le  mouvement  de  com- 
preffion  , & de  dilatation  dont  il  eft 
queftion  : Et  d’autant  que  la  fubftan* 
ce  du  Cerveau  a befoin  de  quelque 
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aliment  dont  il  refte  divers  excremens, 
ce  meime  mouvement  luy  peut  fervir 
pour  s'en  décharger , & les  reietteren 
partie  , afcavoir  les  plus  fubtils  par  les 
futures  du  Crâne , par  les  conduits  des 
Oreilles,  ôcpar  les  Glandules  lacry- 
males , & en  partie , afcavoir  les  plus 
groflîers , de  les  plus  vifqueux,  par  les 
ventricules  , les  narines  , &c  le  palais  : 
Neanmoins  la  choie  eft  tellement  dif- 
ficile , & obfcure  quant  à la  généra- 
tion des  e/prits , que  nous  n'oferions  la 
propoler  que  comme  un  doute. 
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